
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



BULLETIN 

DE LÀ 

SOCrÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 

DE BELGIQUE 



C^^^TK/cJù. Jhu. ItCS^ 



BULLETIN 



DE LÀ 



SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 

DE BELGIQUE 

FONDÉE LE3 l" JUIN 1862 



TOME aUABANTE-GINaUIËME 




BRUXELLES 
AU SIÈGE DE LA SOCIÉTÉ 

JARDIN BOTANIQUE DE L'ÉTAT 
■■ 1908 



1^0 ^ ^J7 



Conseil d'administration de la Société royale de botanique 
de Belgique pour Tannée 1908. 



Président : M. Ce. Bommer, 

Vice- Présidents : 
MM. En. De Wildeman, Éd. Paqub et El. Marchal. 

Secrétaire général : M. Th. Durand. 
Trésorier : M. L. Coomans. 

Conseillers : 

MM. Cl. AiGRBT (1909). MM. H. Michbbls (4910). 

J. Chalon (I9i0) P. Vaw Abrdschot (1909). 

Alfr. CoGmux (190^). H. Van dbn BaoBCK(i910)>. 

V. CooMAMS (4908). Ch. Van Bambbkb (1909). 



BULLETIN 



D£ LA 



SOCIÉTÉ HOYALIî M IIOTAMQUR 

DE BELGIQUE 

FONIdÉE L.B !•' JUIN 1862 



TOME QUARANTE-CINQUIÈME 



PREMIER FASCICULE 



ANNEE i0O8 



SOMMAIRE : 



Note biographigiie sur J. P. 
J. Koltz, par H. Klein . 

Compte rendu de THerborisa- 
tion géuôrale à Modave et 
l#s environs, par Alfr. 
Gharlbt 

Flore des Hépatiques de 
Belgique, par Arth. Man- 
siON (Fascicule II) . . . 



11 



29 



Note sar rimplantation et la 
PoUinaiion du Gui (Vis- 
cum album) eu Flandre, 
par Félix Plateau • . 

Les Roses belges. — Étude 
des formes observées en 
Belgique, par Cl. Aigret 103 



84 



BRUXELLES 

AU SIÈGE DE LA SOCIÉTÉ 
JABDIN BOTANIQUE DE L'ÉTAT 



A paru le 25 septembre 1908 




J. p. J. KOLTZ, 
1827 — 1007 



NOTE BIOBRAPHianE 



SUR 



J. P. J. KOLTZ 

par E. Klein. 

Jean Pierre Joseph Koltz est mort à Luxembourg, le 
12 juillet 1907, dans sa 81« année. Né à«Ibange (Luxem- 
bourg belge) le 5 mai 1827, il fit ses études moyennes 
aux Athénées de Bastogne et d'Arlon et entra à 17 ans 
dans l'administration centrale du Gouvernement du 
Luxembourg. Dès cette époque.il fit preuve des qualités 
qui le caractérisaient : persévérance inlassable au tra- 
vail , talent d'observation et de coordination, exactitude 
consciencieuse en toute chose. Après 12 ans de service, 
le Gouvernement l'envoya à TAcadémie agricole et fores- 
tière de Holenheim (Wurtemberg) où il termina, avec 
le plus grand succès» ses études péciales. Rentré dans 
son pays, Koltz fut attaché, en 1856, au service de 
TAdministration des Eaux et Forêts, dans laquelle il 
devait se distinguer pendant près d'un demi siècle. Petit « 
ûls de forestier, amateur passionné de la culture et des 
bois, il avança rapidement. En 1857, nous le voyons 
garde-général à Mersch, et en 1867 à Luxembourg, où il 
fut nommé inspecteur en 1879. 
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Dès 1854, il était archiviste de la Société agricole et 
horticole, puis, secrétaire du Bulletin, en 1857, il fut 
nommé secrétaire de la Commission d'Agriculture de 
rÉtat ; il fit partie de la commission phyloxérique depuis 
sa création. 

C'est à Koltz que Ton doit la fondation de la Société 
botanique du Grand-Duché. Il en fut successivement 
secrétaire, vice-président et président, puis, quand l'âge 
l'eut forcé à abandonner les charges actives, président 
d'honneur. Dans la Société des Naturalistes Luxembourg 
geois, Koltz fut aussi vice-président et président. C'est 
l'ann^ de sa mort que se réalisa le projet longtemps 
care$6é par les adeptes des sciences naturelles : la fusion 
des deux Sociétés. Koltz n'eut pas le bonheur de prendre 
part aux travaux de la nouvelle Association, son grand 
âge l'empêchant de se rendre aux séances. Le nouveau 
vîce-président de cette Société, M. le consul Weber, un 
des amis intimes de Koltz, rappela sur sa tombe, en 
d'éloquentes paroles, le grand rôle qu*il avait joué 
dans le développement des études scientifiques dans le 
petit pays d'entre Chiers et Moselle. 

N'oublions pas la part que Koltz prit aux travaux de la 
Société d'Arboriculture fruitière, dont il fut vîce-prési- 
dent ; à ceux de la < Hémecht », cercle pour Tétude de 
l'histoire et de la littérature luxembourgeoises,ainsi qu'à 
ceux des Sociétés forestières, de pèche et de pisciculture, 
et relevons surtout son active collaboration aux publica- 
tions de l'Institut Grand Ducal, dont le bulletin contient, 
avec celui de la Société botanique, la plupart de ses 
grands travaux sur la flore de son pays. 

Il s'est éteint après une vie pleine de labeur, laissant à 
nous, les jeunes, un champ tout préparé dans lequel 



nous poursuivrons les recherches qu'il a si brillamment 
commencées. La mémoire de notre initiateur accom- 
pagnera toujours nos travaux, et son souvenir restera 
ineffaçable parmi nous. 

Qu'il nous soit permis d'ajouter quelques mots aux 
intéressantes notes biographiques, que M. le professeur 
Klein a bien voulu nous transmettre. 

Roltz faisait partie de notre Association comme mem- 
bre efiTectif, depuis 1874, mais, dès 1869, les relations les 
plus étroites s'étaient établies entre les botanistes luxem- 
geois et les botanistes belges, à Toccasion de Therborisation 
générale que notre Société fit aux environs de Luxem- 
bourg. Koltz et E. Fischer montrèrent, à cette occasion, 
une obligeance à toute épreuve. Ils furent aussi les guides 
infatigables et éclairés de Therborisation en commun 
faite, par les deux Sociétés botaniques, aux environs de 
Diekirch et d'Echternach. 

En 1863, Koltz publia un Prodrome de la flore du 
Luxembourg^ contenant l'inventaire, fort bien fait, 
de la végétation du Grand-Duché, enrichi de nombreuses 
observations personnelles. Cet ouvrage a rendu de grands 
services, non seulement aux amateurs locaux, mais aux 
botanistes qui s'occupent de géo-botanique. 

Deux ans plus tard, Koltz compléta son œuvre en 
donnant, sous le titre de Dendrologie luxembourgeoise ^ un 
relevé complet de tous les arbres, arbustes et plantes 
vivaces ligneuses cultivés dans les bois, parcs, prome- 
nades et jardins. Cecatalogue, qui comprend 1424espèces, 
est une œuvre de science d'une grande exactitude, l'au- 
teur, agent forestier, ayant pu se documenter d'une 
façon très complète sur l'histoire des introductions fores- 
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tiéres. Roltz publia aussi, dans notre bulletin (1), une inté- 
ressante biographie de Grantz, célèbre botaniste d'origine 
luxembourgeoise. 

Dans la notice, publiée en 1895> sous le titre de Fest- 
sckrift zum fûnfxigjàhrigen Amtsjubilàum des Hrn. 
Forstinspeitors J. P. /• KottXj se trouve une liste complète 
des travaux publiés par notre regretté confrère ; elle 
montre la variété de ses connaissances. 

En 1887, lors des fêtes jubilaires organisées à Toccasion 
du 25* anniversaire de la fondation de notre Société, 
Koltz fut un des vice-présidents du Bureau de la session 
extraordinaire. Il prononça alors un remarquable dis- 
cours en l'honneur de Fr. Grépin, qu'il appela « le père 
de la Société botanique du Luxembourg » . 

Grâce à MM. E. Klein et Wagner nouspouvonsdonner, 
dans notre Bulletin, le portrait rappelant la figure si sym- 
pathique du vétéran des botanistes du Grand-Duché. 
Ses travaux scientifiques perpétueront sa mémoire. 
Les botanistes belges, qui ont eu le privilège de le con- 
naître personnellement, ne l'oublieront jamais 

Th D. 



(1) Voir aussi •— Nachruf — J. P. J. Koltz dans le Bulletin de la Société 
des Naturalistes Luxembourgeois (1907) n. VHI, p. 218-220. 
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GOHPTE-RENDD DE L'HERBORISATION GÉNÉRALE 

A MOBAVE ET LES ENVIRONS 

par ALFR. GHARLET. 

La dernière herborisation de la Société, àModave,date 
de 1899. Depuis cette époque, nous avons eu à déplorer la 
perte de ces inlassables et érudits chercheurs qui ont 
noms Gluysenaar et Mansion : nous saluons ici leur 
mémoire c^e nos confraternels regrets. 

Cette période de près de 20 ans a vu — sous l'influence 
des facteurs économiques — les quelques carriè- 
res de la vallée du Hoyoux prendre une extension que 
plus rien n'arrête ; d'autre part, nombre de terrains, 
soumis jusqu'alors au régime messicole, ont été trans- 
formés en pâturages. Ces circonstances expliquent aisé- 
ment la disparition de certaines bonnes espèces pour 
notre région : 
Mu/a Helenium Elymut europaeus 

fiosa tpinotimma Polygonum mite 

Lu*ula maxima Centunculus minimus 

Lyeopodium davatum Poly podium VheÇopterU 

Il est vrai que ces disparitions sont compensées par des 
découvertes d'espèces nouvelles, notamment : 

Hierachtm rapunculoides, Garduut carlinifoliut, 

FumaHa parviflora, Fumaria agraria 

Mais ces considérations trouveront mieux leur place 
dans la relation de notre excursion. Et, hâtons-nous de 
le dire, cette herborisation a réussi au delà de toute 
espérance, tant sous le rapport du nombre des partici- 
pants, et des résultats acquis, que sous le rapport du 
temps, facteur qui n'est pas à dédaigner. 
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Le samedi 22 juin, le traiQ, arrivant à 9 h. 7 à Huy- 
Nord, amène un premier groupe : MM. Ghalon» Léon 
Goomans, Durand, Massart, Matagne et Polchet On se 
souhaite la bienvenue et on traverse la ville en emprun- 
tant son Pontia et en admirant la Collégiale et son Rondia. 

Sur la voie du tram vicinal, nous récoltons Lepidium 
ruderale : c'est la première trouvaille. 

Nous renonçons à descendre à Marchin, car la hauteur 
du taillis «Élève tout espoir de trouver VAndrosaemum 
officinale au Pré à la Fontaine, et le train, que nous avons 
repris à Huy-Tilleul, nous amène, à 10 h. 7,* à Régissa. 

Près de l'usine de Régissa, nous voyons : Veronica 
persica. Géranium pyrenaicum, Lepidium Draba; de 
même, Saxifraga hypnoides, Ulex europaea, Nepeta Cataria, 
évidemment introduits ou naturalisés. 

Nous remarquons aussi un curieux spécimen de Plan- 
tago lanceolata, dont Finflorescence, d'un noir accentué, 
est agglomérée. 

Nous voici à une des habitations de VAndrosaemum 
officinale AU., vulg. : Toute-Saine, Passecure. 

Dossin signala cette plante en 1805, Grépin en 1855. 
Cependant son indigénat dans le pays n'a été réellement 
reconnu qu'en 1889. A cette date, on en comptait 7 ha- 
bitations ; à cette heure, le nombre se chiffrerait par 12. 
(M. Abraham, de Marchin, en signale encore une nou- 
velle). Nous ne tenons pas compte évidemment des décou- 
vertes faites en dehors de la vallée du Hoyoux : désert de 
Marlagne, Andenne et Gontisse. 

L'abbé Goste dît que cette belle hypéricinée vit dans 
l'ouest, le centre et le midi de la France, l'Europe occi- 
dentale et méridionale, l'Asie occidentale et l'Algérie. 
En Belgique, elle se plait dans les bois montueux, non 
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calcaires, mais sa conâdiion sine qua non de vieestdeTeau 
vive et claire : nous ne l'avons jamais aperçue que dans 
les lieux un peu ombragés où suintait un wnce filet 
d'eau. 

Ily a près d'un demi-siècle,rabbéGuilmot Ta indiquée à 
St-Lambert (Pailhe) où elle n'a jamais été revue depuis 
lors ; mais des recherches plus actives seraient certaine- 
ment couronnées de succès.... à moins que le rebouteux 
des environs n'ait pillé la station, car un vieux bouquin, 
dont il manque les premiers feuillets, vante en ces ter- 
mes l'androsème : 

Propriétés. Le jus de toute la plante, pris en breuvage, 
est bon au crachement de sang. Et parce qu'il est réfrigé- 
ratif, il réprime les fluxions de V estomac, et les fleurs des 
^ femmes, il arrête le sang qui coule du nezi. Ses feuilles, ou 
ses gousses broyées et appliquées sur les plages fraîches, 
les soudent et les cicatrisent. 

Reprenant notre course, nous suivons un petit sentier 
de pêche, rive gauche de la rivière, et nous notons : 
Ranunculus fluitans et R. aquatilis, Sparganium simplex 
var. fluitans et plusieurs pieds de Geum rivale^plainte que 
le confrère Wathelet signale comme très commune aux 
Avîns. 

Sur le mur du moulin de Barse : Lepidium ruderale. 

Disons, en passant, que nous ne pouvons plus 
douter de la disparition de Inula Helenium, Il était loca- 
lisé — dans les mêmes conditions d'ailleurs qu'à Harneffe 
— dans la partie marécageuse du cours d'eau avoisinant 
le moulin. Cette composée n'a plus paru depuis la sup- 
pression de l'ancien pont de Barse. 

Il convient défaire remarquer ici que si cette espèce, 
si localisée, était bien indigène, elle n'a pu cependant 
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s établir que concurremment avec une autre habitation, 
découverte auxsourcesdu Hoyoux dans les circonstances 
suivantes. 

Le confrère Wathelet, toujours par monts et par vaux» 
en quête de découvertes intéressantes, avait remarqué 
cette plante en culture dans le jardin du rebouteux de 
Verlée ! Intrigué, le confrère pris des renseignements 
sur sa provenance : elle était née aux sources mêmes du 
Hoyoux ! Et, chemin faisant, il vit le cou du chien pelé ! 

Mais nous voilà en gare de Barse ! Irons-nous à Dfoda- 
ve à pieds où attendrons-nous le train de 13 heures ? 
Nous consultons à ce sujet le vétéran de la Société, M. 
L. Ck)omanset^ suivant sa décision^ on marchera, tout en 
admirant les beautés {?} que Ton continue d'accumuler 
dans cette partie de la Belgique si vantée ! 

C'est en vain que nous cherchons Draba muralis, pro- 
bablement passé. Le Ceterach officinarum nous échappe 
aussi. Plusieurs pieds de Belladone se voient sur le 
talus de la route et sur la berge de la rivière. 

Notons pour mémoire : 

Herniaria glabra Melica nutans 
Koeleria eristata — ciliata 

Veronica polita Pyrethrum Parthenium 

— persica Cynoglossum officinale. 

Le livre de mon rebouteux dît de cette dernière 
plante : 

Propriétés. La décoction de la racine faite dans du vtn, 
beuë le soir et le matin, ramollit le corps, sert à la dysen^ 
terie, à la gonorrhée et aux catharres : D*où Von fait les 
pilules de Cinoglossoy qui étant prises deux heures après 
souper^ à le quantité d'un demy scrupule^ font dormir et 
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arrêtent les distillations; les racines appliquées font renaître 
le poil tombé par pelade. 

Le peu de temps dont nous disposons nous force à 
négliger une des stations de Veronica opaca^ plante signa- 
lée seulement sur quelques points de notre région. M. 
Wathelet, le premier, la découvrit près de Tillesse, 
(Abée) mais depuis lors, nous Tavons rencontrée nombre 
de fois sur le territoire de Vierset-Barse en compagnie 
des V. polîta et agrestis 

Cette espèce passe probablement inaperçue. 

Nous négligeons aussi : Gentiana Cruciata et Ajuga 
Chamaepitys^ deux bonnes espèces croissant sur un 
plateau argilocalcaire. 

La rivière nous sépare d'une abondante habitation de 
Lunaria rediviva et d'Impatiens noli-tangere^ située en 
contrebas d'une grotte — Le Trou Salpêtre — dans 
laquelle on a découvert des ossements d* Ursus spelaeus. 

Noli-tangere ! ! c'est bien là ce qui aurait dû être ap- 
pliqué aux hautes frondaisons couronnant les collines de 
la vallée. Mais hélas ! sous prétexte d'industrie, de droit 
des propriétaires, on a fait subir, à ces sites tant admirés, 
d'odieuses profanations. 

Rien n'a été respecté ! De hideux wagonnets escala- 
dent les parois de la roche, des montagnes de décombres 
gisent lamentablement sur l'emplacement de riantes prai- 
ries, dans la ramure même pointent hardiment les < ho- 
bettes 1 des carriers, et, pour comble de dérision, les 
eaux du Hoyoux sont canalisées et contraintes de prêter 
leur concours à ce sinistre brigandage : bref, c'est le do- 
maine du dieu Chaos ! 

Fontaine à Madame t La fauvette à tête noire ne mi- 
rera plus sa sombre prunelle dans ton onde ! Et toi. 
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Fontaine à l'Ermite^ toute cachée dans ton !it de fleurs, 
tu ne révéras plus aux belles dames du temps jadis 
venant rafraîchir leurs lèvres de corail à Ion eau cris- 
talline ! 

Hélas ! Pauvres Fées ! les hommes ont violé votre 
asile et les Nymphes ont fui, cherchant des lieux plus hospi- 
taliers ! 

Mais ainsi le veut la grande industrie : Taccaparement 
de toutes les forces de la nature, et cependant. ... toutes 
choses se meuvent à leur fin. 

C'est ce qui nous est arrivé, car, à force de nous mou- 
voir, nous sommes arrivés à THôtel Pirard devant un 
repas substantiel, auquel nous fîmes honneur. 

Nous sommes rejoints par le confrère Wathelet, qui re- 
met à notre Président la liste des plantes observées sur le 
territoire de Modave, soit 648 espèces constantes et 37 
inconstantes ou introduites. Dans la 5* édition de sa flore, 
Grépin compte — pour le pays — 1192 espèces indigè- 
nes, 61 naturalisées et 125 subspontanées. 

En route !! Nous escaladons la colline du vieux châ- 
teau de Bonne, qui a une altitude de 120 mètres. 

La culture, à laquelle a été soumis le plateau il y a 
quelques vingt ans, a amené la découverte d'une grande 
quantité d'objets en silex taillé, employés à l'époque 
néolithique : couteaux, haches, pics, pointes de flèche 
de types variés. Actuellement les lapins sont les seuls 
agents de découvertes de ce genre. 

Dans les âges lointains, cette respectable < terrasse * a 
été considérée comme un refuge naturel de tout premier 
ordre. L'accès en était défendu au midi, à l'ouest et au nord, 
non seulement par des masses rocheuses escarpées, mais 
principalement par les rivières du Hoyoux, de^la Bonne 
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et de 8t-Pierre. Et quelles rivières ! Non pas ce Hoyoïix, 
coulant entre de vertes prairies, ni ses deux affluents se 
mourant dans Tétranglement de leurs rives et si faibles, 
« qu*un géant altéré les boirait tout d'une haleine», 
mais de véritables torreats, aux abords marécageux, 
remplissant toute la vallée. 

La masse rocheuse, formant le point faible (donnant 
vers la campagne) était défendue par une substruction 
en pierres brutes ; elle subsiste encore partiellement. 

En ces temps éloignés, les rivières envahissaient les 
vallées dans toute leur largeur et si, insensiblement . 
leurs eaux ont diminué, leur ancien lit est néan- 
moins resté marécageux jusqu'au 18* et même jusqu'au 
19* siècle : témoins les vestiges du chemin primitif qui 
devait emprunter en maints endroits le bas du versant. 
Ces vestiges sont encore visibles à Barse et entre fiarse 
et Régissa. 

Quand les conditions de vie, l'intérêt de la défense 
commune, eurent réuni les premières populations noma- 
des, celles-ci se déplacèrent sous l'empire de circon- 
stances inhérentes à leur milieu : surprises, migrations 
ou échanges de produits, et créèrent ainsi le premier 
réseau des voies de communication, développé par les 
générations successives : Les premiers chemins sont 
les plus anciens monuments du travail de Vhomme. [Re- 
clus]« Ces chemins suivirent d'abord les hauteurs ! il en 
fut ainsi pour les coteaux boisés de la rive droite du 
Hoyoux : témoins les silex taillés trouvés dans les bois 
de Barse, de Hestreux et de Limet. 

Et c'est dans ce recoin herbeux du vieux château 
de Bonne, où des affleurements de roches alternent 
avec les plantes délicates des lieux secs, jetant comme 
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UQ immense voile de mousseline, qu*errèrent les rudi- 
mentaires humains, pauvres nomades à Taspect misé- 
rable ! Et s'ils furent contemporains des grands fauves 
et des grands oiseaux de proie, ils connurent ici le même 
soleil et des printemps pareils à celui qui nous charme ! 
Notre pensée est hantée par le mystère de leur exis- 
tence et par les timides manifestations de leur activité 
cérébrale, vagues lueurs d'un meilleur devenir ! 

Mais foin de l'Homo sapiens ! Observons !!! 

En tout premier lieu, un Carduus que nous avons 
reconnu être le C. carlinifolius Lam. puis le Galium 
sylvestre et saxatile, Rosa rubiginosa, Viola sylvestris^ 
Viola hirta^ Silène nutans, A propos de ces dernières 
espèces, M. Massart nous donne de très intéressants dé- 
tails sur leur mode de floraison. 

Nous avons remarqué également : Viburnum Lantana, 
Àquilegia vulgaris, Aira caryophyllea; puis, dans le val- 
lon du ruisseau de St-Pierre: Sanicula europaea, Veronica 
montana, V, Anagallis, Carex digitata, C. pallescens, 
Actaea spicata, Hypericum hirsutum^ envahi par une 
Puccinie, et enfin Doronicum Pardalia^iches... dont on 
venait malheureusement de couper tous les capitules. 

Tout en nous acheminant vers Limet, nous voyons 
Blitum BonuS'Henricus, Genista sagittalis, Festuca rubra 
et un Crépis biennis que nous primes alors pour C. 
nioaeensis. 

Le Plateau de Gérar ville nous offre quelques bonnes 
plantes : Silène nutans, Rosa micrantha, R. tomentosa, 
R. rubiginosa, Dianthus prolifer, Sedum boloniense, 
Vincetoxicum album, Aquilegia vulgaris, Rumex scuta^ 
tus, Juniperus communis, Cerastium arvense L. var. 
uniflorum Dmrt. 
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A notre retour à l'Hôtel, nous eûmes le plaisir de 
retrouver une des fidèles de nos excursions annuelles : 
Madame Houbion. Peu après parurent deux autres con- 
frères, MM. Hespel et V. Lambert. Le premier, ayant 
manqué le train à Huy, en profita pour herboriser sur 
les coteaux de Statte, où il eut la bonne fortune de récol- 
ter : Eryngium campestre, Orobanche caryophyllacea et 
le bel Algssum saxatile^ bien naturalisé sur un vieux 
mur. — Depuis j'ai été revoir cette crucifère sur place ; 
bien qu'elle n'eut pas encore été signalée, elle doit se trou- 
ver à cet endroit depuis longtemps déjà. 

Le lendemain, notre groupe s'accrut de M. et M"' Lefils, 
de MM. A. Maréchal, P. et L. Schwers et Herm.Spring, et 
de nos confrères : Aigret, Gofiart, Lonnay, Ém. Marchai, 
Micheels, Péters et Pirson. 

MM. Ghalon et Durand souhaitent la bienvenue à 
tous, puis ils nous annoncent que M**« Wéry, ainsi 
que MM. A. Gravis et Abraham, que nous attendions, 
sont empêchés de nous rejoindre et nous transmettent 
leurs vœux et leurs regrets ; ils donnent ensuite le 
signal du départ. 

C'est par un vent assez violent, qu'après avoir traversé 
le coquet village de Modave, nous gagnons, en deux 
groupes, l'endroit où croit le rare Acer as. 

En explorant un plantis, où jadis croissait à foison 
Muscari comosum, un confrère signale une habitation 
nouvelle de Veronica montana et une autre de Lepus 
timidus et de Phasianus colchicus ! 

Les premiers arrivés, à Petit Modave, explorent le 
coteau^ espérant y récolter l'Acéras; « Vannée dernière^ 
dit notre ami Wathelet, la station comptait plusieurs 
centaines de pieds », mais à présent nous ne parvenons 
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à en découvrir que quatre.. .. chargés sans doute de nous 
dire que les autres ne paraîtraient pas. 

On signale aussi plusieurs exemplaires bien venus de 
Botrychium Lunaria. D'autre part, Epipactis atroru- 
bens HofTm. et Antennaria dioica, ne sont pas encore en 
Seurs. 

Au bord d'un champ : Orlaya grandiflora. 

Nous nous acheminons» en parcourant les coteaux, vers 
les prairies sèches, station de VAsperula glav^^a Bess. 
La semaine précédente, M. Wathelet et moi étions 
arrivés en même temps que les faucheurs ; nous avons 
donc pris tous les pieds disponibles, que nous distri- 
buerons aux excursionnistes. 

Nous arrivons aux ruines de l'ancien chàteau-fort de 
Survillers dominant la ferme et le moulin du Val 
Tibiémont. 

Sur l'emplacement, occupé aujourd'hui par la ferme de 
Survillers, se dressait, avant 1634, un castel fortifié dé- 
truit lors de la bataille des Avins — un des épisodes de la 
guerre de Trente ans — au cours de laquelle les Français, 
commandés par les maréchaux Gaspard de Ck)ligny et le 
marquis deMaillé-Brézé, défirent complètement les Autri- 
chiens, sous le commandement du prince Thomas de 
Savoie. 

Sur la côte — anciennement cultivée — plusieurs 
pieds de Vigne subsistent toujours. 

Uancien château-fort de Gorbeaumont, voisin de celui 
de Survillers, et parfois son rival, partagea son sort à la 
même époque. 

D'après la légende, cette forteresse aurait enseveli sous 
ses ruines une Gatte d'Or d'une grande valeur. A 
ce propos, on raconte le fait suivant : Vers 1870, le 
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tenaQcier d'un petit estaminet de l'endroit — un nommé 
Cioste — vit arriver un beau matin un parfait gentleman : 
il avait trouvé, disait-il^ dans la bibliothèque de son 
oncle, un vieux manuscrit renseignant exactement 
l'endroit où était cachée la fameuse Gatte d'Or. 

Après avoir recommandé le silence, il s'en alla tous 
les matins vers les ruines, soi-disant pour travailler. 
Cela dura trois semaines, pendant lesquelles il fit bonne 
chère aux dépens de son hôtelier d'occasion. 

Enfin, par une nuit bien noire, celui-ci et son hôte de- 
vaient tenter l'eSort final et s'emparer du trésor. Mais 
pour cela,il fallait une douzaine de louis qui furent natu- 
rellement empruntés à Goste ; l'or devait être déposé, 
par paquets égaux, dans les quatre coins d'un des sou- 
terrains et exercer une influence décisive sur les esprits, 
qui avaient jusque là tenu le chercheur en échec. 

Les deux braves noctambules se rendirent dans 
les ruines. Le quidam avait eu soin de revendiquer 
l'honneur de porter les pièces servant d'apport et la 
lanterne. Brusquement cette dernière s'éteignit et son 
porteur disparut à la faveur de l'obscurité et grâce à sa 
parfaite connaissance des lieux. Quant à son compagnon, 
dans l'impossibilité de s'orienter, il passa le reste de 
la nuit dans le souterrain en proie à une profonde terreur ! 

Et voilà 

eommetU Panurge fU quinault VangUns qui arguait par 
signes I 

Après la légende et l'histoire moderne, revenons à Tex- 
ploration du coteau de Sur vi 11 ers : 

Ophrys Apifera Potyg^lë comosa 

Vicia anguitifolia Lathyrut Nissolia 

Artemisia Absinthium Rosa rubiginosë 
SpipactU iaiifolia 
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Au pied de la côte : Lathyrus sylvestris^ une des rares 
habitations de la région ; dans le champ voisin : Vicia 
pannonica Grantz. 

Nous prenons un sentier nous ramenant, par le fond, 
vers Petit Modave. Pour mémoire : Polygotium Bistorta, 
Atropa Belladona, Berberis vulgaris et, incrusté dans un 
rocher érodé par les eaux, Endocarpum miniatum, sujet 
d'une intéressante causerie de M. Massart. 

Les collines pelées des environs de Petit Modave ne 
nous donnent rien d'intéressant. 

Vers 1848, années de disette, ces hauteurs étaient 
couronnées de futaies de la plus belle venue. Malheu- 
reusement, ici, comme en bien d*autres endroits, Tim- 
prévoyance, au service d'un esprit de lucre, a eu 
raison de ces séculaires frondaisons. Le blé se vendait 
bien, on l'aurait cultivé sur les toits ! On a donc défriché ! 

Or, il est arrivé ce qui devait arriver ! Lorsque la 
cognée impitoyable eut dénudé ces points élevés, on 
les cultiva pendant plusieurs années avec de beaux ren- 
dements, mais, plus rien ne s'opposant à l'effort des ora- 
ges, les grandes pluies entraînèrent l'humus végétal, qu'a- 
vaient partiemment accumulé les siècles, et ces séjours 
de Tombre et de la fraîcheur furent frappés d'une perpé- 
tuelle aridité. 

C'est ainsi que l'on a gaspillé — et que l'on gaspille 
encore — l'héritage forestier que nous avaient légué 
les générations précédentes ! 

Tout en cheminant, nous escaladons la hauteur et, à 
mi-côte, nous cherchons abri dans le Trou AFWeffe, car 
la pluie est survenue, mais heureusement le proverbe 
n'a pas menti : Grand vent amène petite pluie. Cette 
petite ondée nous a déterminés à aller casser notre croûte 
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à Petit Modave et c'est avec entrain que nous nous déles< 
tons pour... nous lester : 

Le mal temps passe et retourne le bon. 

Pendant qu*on trinque autour de gras jambons! 

Mais voici le camarade Wathelet : je lui passe la direc- 
tion de la caravane. 

Sur le coteau de Petit-Modave, au-dessous du mur du 
parc on récolte à profusion la mignonne gvsLiainéeiFestuca 
rigida. Parmi les essences parant la montagne, citons : 

Cerasus Padus Lonicera Xylosteum 

— Mahaleb Ligustrum vulgare 
Rosa tomentella Acer campestre 

— pimpinellifolia — platanoides 

— tomentosa var. einp' Tilia ulmifolia 

rascens var. discolor 

— rubiginosa Rosa comosa et eckino earpa. 

Il y a 40 ans, les gamins, en retournant de la classe, s« 
livraient à un sport qui n'a plus de vogue aujourd'hui ; 
ils faisaient la roue dans les blés et c'était à qui aurait 
terminé son andin le premier ! Nous ne fîmes pas la roue 
dans la prairie du meunier^ mais elle fut cependant 

assez mal arrangée. Nous y récoltâmas : 
Scirpus compressus Myosotis palustris var. strigu^ 

Carea, disticha hsa 

— digitata Catabrosa aquêtica 

Cardamine amara 

A la lisière du bois voisin : Monotropa lypopitys^ Car- 
damine Impatiens, Digitalis lutea et les trois espèces du 
genre Melica. 

A mi-côte, dans une pelouse sèche : 
Platanthera montana Asperula odorata 

Heoitia nidus-avis Daphne MtMreum 

Polygala eomosa Cerostium pumilum 

— depressa Centaurea Scabiosa 
Galium saxatile Polypodiun DryopUris 
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Dans le voisinage, mais plutôt à i*ombre : 

Brotrychium Lunaria Ctterach officinërum 

Arenarta trinervia 

Après avoir visité un bois, commune de Paiihe, où 
nous observons : Neottia nidus-aois, Platanthera mon- 
tana, Orchis maeulata^ nous dirigeons nos pas vers un 
nouveau taillis. Nous y remarquons : Brachypodium 
pinnatum^ Salvia pratensiSf Orchis maculata, et Cam- 
panula Rapunculus y bt. eaule-ramosissimo Lej. 

Recherches infructueuses pour retrouver Dianthus 
deltoideSf dont les fleurs sont fermées à midi. 

Vu l'heure tardive, nous renonçons à revenir par Vy- 
le-Tharoul et à visiter Thabitatlon de Struthiopteris dé- 
couverte par M. Wathelet; nous prenons donc la route du 
Fond de Morval en observant dans le taillis : Ranuncu- 
lus polyanthemos et Fragaria elaîior. 

C'est le long de cette grandVoute qu'est établie une 
forte colonie d'Ophioglossum vulgatum. Depuis notre 
herborisation, M. Evrard, instituteur à Modave — un 
botaniste de la première heure — en a découvert une 
nouvelle et abondante habitation. C'est également à lui 
qu'est due la découverte de Gentiana ciliata — toujours 
territoire de Modave. 

Pour rester aussi complet que possible, citons 
encore : 

Crépit paludosa Pulmonaria tuberoêa 

Péris quadrifolia Festuca glauca 

Uypericum pulchrum Symphitum officinale 

— quadrangulum Senecio aquaticus 

— humifuium Actaea tpieata 
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Nous regagnons THôtel Pirard dont nous ne sommes 
guère éloignés. 

Après un repas des mieux ordonné — auquel prirent 
aussi part le confrère Hamoir et M. Ganisius, pharmacien, 

à Modaye — on but à la santé de tout le monde 0-) 

mais comme les botanistes sont gens paisibles, qui n'ai-- 
ment pas la gloriole, nous glisserons.... 

L'heure de la séparation a déjà sonné pour nombre 
d'entre nous : ce sont les adieux.... 

G*est ainsi que le lendemain, nous n'étions plus que 
sept membres auxquels vint se joindre M. Hamoir. 

Notre but était l'exploration des campagnes vers 
Komont et Linchet où jadis nous récoltâmes Centunculus 
minimus et Bromus arduennensis (c*était en 1893). 
Depuis cette époque, quantité de plantes messicoles ont 
disparu à raison de la création des prairies. 

Sur un coteau ; Ononis spmosa^ rare en dehors de la 
vallée de la Meuse ; vallée de la Bonne : Callitriche 
hamulata. 

Le clou de cette dernière journée était la visite du parc 
du château de Modave, gracieusement autorisée par 
M. Braconnier. 

A l'époque de la Révolution française, le duc de 
Hontmorency, allié à la famille de Ville, mit le domaine 
à la disposition de la famille royale de France. Le comte 
d'Artois s'y rendit et y attendit l'arrivée de Louis XVI, 
mais il apprit bientôt l'arrestation du Roi à Varennes. 

Ce château est érigé sur un rocher pittoresque au bas 
duquelcoulelariviere.il domine un superbe paysage. 

(1) Et en particulier à MM. Waihelet et Charlet qui ae sont si 
largement dépensés pour assurer le aucofts de notre excursion 
(Th. D.). 



26 

Du haut de la terrasse, nous nous oublions devant le 
magnilSque panorama qui se dérouie sous nos yeux; à nos 
pieds, la rivière, tel un mince ruban vert, serpente 
capricieuse tantôt folle et tumultueuse, tantôt calme 
et quittant comme à regret ces lieux enchanteurs. 

Pendant plus d*une heure, nous avons visité le parc, 
sans que notre admiration se soit lassée un instant. 
Ce ne sont que roches moussues et coins déli- 
cieux, arbres de toutes essences, dont la hauteur — à 
raison même des lieux — est extraordinaire, colosses 
séculaires ayant résisté à l'assaut du temps et des 
hommes* 

Vue d'en bas, cette demeure, vraiment seigneuriale, 
a un aspect impressionnant : elle est comme l'achève- 
ment naturel du roc sur lequel elle est fièrement assise. 

Nous emportons de cette visite un souvenir inou- 
bliable, et nous prions Monsieur Braconnier d'agréer 
à nouveau l'hommage de nos bien vifs remerciments. 

Les espèces suivantes ont été remarquées, ou jadis 
récoltées dans le parc : 

Lemna trisulca Chara fœtida 

Aconitum Napellus Myriophyllum vertieiUatum var. 

Conium maculatum pinnatifidum 

A la sortie du parc : 

Hanuncuïus pauciêtamineus Festuea rigida 

Scrophularia umbrosa Herniaria glabra 

C*est fini ! nous nous dirigeons vers notre hôtel où 
nous attendait M. Abraham, qui avait tenu — malgré 
son état de santé — à saluer ses confrères. 

Un adieu et un au revoir l'an prochain à Mariem- 
bourg ! 
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Quelques découvertes. 

L'an dernier, M. Wathelet récolta quelques pieds de 
Fumaria parviftora Lam, dans des terres remuées k 
Modave» Cette année, il en a découvert plusieurs 
autres habitations à Ifodave et dans les environs. 
Déjà signalée à Kain et à Tournai, il est certain 
que cette Fumariacée est loin d'être aussi rare qu'on le 
croit. 

Examiner de près les Fumaria à fleurs pâles. 

La même année, je remarquai à Modave un Fumaria 
d'un faciès spécial ; je le récoltai mais simplement pour 
mémoire ; cette année, je revis cette même plante à 
Vierset, je la déterminai d'après le remarquable ouvrage 
deTabbéCoste : Fumaria agraria Lag., c'est une plante 

messicole qui passe probablement inaperçue. 

* 

Depuis plusieurs années, M. Wathelet et moi tenions en 
observation un Carduus que nous ne parvenions à ratta- 
cher ni au C. crispus ni au G. iiutans. 

Gomme il était question — d'après Grépin — d'un 
hybride (!) entre ces deux espèces, nous étions tentés de 
le considérer comme tel. 

Un examen approfondi me dévoila son identité: c'est le 
Carduus carlintifolius Lam. 

♦ » 
Le genre Hieracium a toujours été, du moins pour 
certaines espèces, bien variable. Qui n'a pas dans son 
herbier de ces spécimens se rapprochant de certains 
types sans en avoir tous les caractères? On les conserve.*, 
en attendant la Flore qui permettra de dresser leur état- 
civil. 
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Tel Hieracium rapuncuMdes Arv.-Touv. que M. Wa- 
thelet vient de rencontrer dans un bois à Pailbe, Moi- 
même, je le possédais indéterminé depuis 189S. G*eat 
en consultant la Flore de France de l'abbé Goste que nous 
sommes parvenus à le dénommer. 

Support : Calcaire carbonifère dolomitisé. 

Localités : Pailhe ; Vierset. 

Intermédiaire entre H. vulgatum et juranum. L'abbé 
Goste lui assigne comme stations : Bois et prés rocail- 
leux de la Savoie, du Dauphiné et des Pyrénées 
Orientales. 
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FASCICULE II (1) 



2'*"% Sous-FAHiLLE : JungemiaimiaoéeB 
acrogsrneB. 

Caraetéres des J. acrogynes. — Archégones naissant 
au sommet de la tige ou d'un rameau spécial, et engen- 
drant, après fécondation, des sporogones terminaux, à 
capsule à déhisceace plus ou moins parfaitement qua- 
drivalve. Un périanthe (excepté chez Acolea, Calypogeia, 
Saccogyna, Geocalyz). 

Thalle toujours foliacé, formé d'une tige légèrement 
comprimée, bifaciale (face dorsale et face ventrale) et de 

(1) Arthur Mansion étant mort prématurément alors que le manuscrit 
de cette deuxième partie de sa Fiore dê$ Hépatiquêt n'était pas encore 
prêt pour l'impression, MM. Ch. Sladdenet £iie Marchai, arec un soin 
pieux, ont bien youlu se charger de cette mise au jour, afin que le tra- 
rail de notre regretté confrère ne fût pas perdu pour la science 
(Th. Durand). 

Le premier fascicule de ce mémoire a paru dans le tome XLH, 2>"* 
faie. de et BuUêtin» 
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feuilles entières ou diversement découpées» disposées 
sur deux rangs du côté dorsal, avec ou non des amphi- 
gastres du côté ventral. 

Les /. acrogynes se divisent en 8 tribus : Epigonian^ 
théesy Saccogynées, Trigonanihées, Blépharoziies^ Scapa- 
niées, Radulées, Madothéeées, Jubulies. 

Tribu des EPIGONIANTHÉES. 

Archégones terminant la tige (acrogènes) rarement un 
rameau. 

Périanthe ovale ou subcylindrique, souvent plissé vers 
l'orifice (cet organe manque chez Acoleà). 

Capsule à déhiscence parfaitement quadrivalve. Ela- 
tères caducs. Feuilles décombantes^ à insertion oblique 
ou transverse, concaves, entières ou 2-lobées, rarement 
3-5 dentées, parfois ré volutées par le bord dorsal. Amphi- 
gastres nuls, petits ou médiocres. 

Cette tribu est formée d'éléments très variés. Des 
nombreux genres qu'elle comprend, 11 sont représentés 
en Belgique: Marsupella, Mesophylla, Coleoehila, ApUh 
zia^ Liochlœna, Gymnocolea, Lophozia, Plagiochila^ 
Lophocolea, Chiloscyphus^ Harpanthus. 

17* GsimB : HaMapella Dmrt. 

Périanthe rudimentaire, plus court que l'involucre et 
inclus dans ce dernier, auquel il adhère excepté vers le 
sommet qui présente 5-6 lobules libres. 

Epigone inclus. Involucre dont les 2 folioles supé- 
rieures sont plus grandes que les feuilles et soudées par 
leur base sur une plus ou moins grande étendue. 

Elatères à deux spiricules. Plantes raides, en touffes 
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étendues, d'un vert foncé passant au brun ou au rouge 
obscur ; tiges peu radiculeuses, souvent stolonifères à la 
base ; feuilles distiques à insertion transverse, 2-lobées. 
Amphigastres nuis. 

Ce genre est représenté en Belgique par quatre espè- 
ces : M, ernarginata, aquatica, sphacelata, Funckii. 

Tablt aaalytiqnt dM Mpécts du genrt Marsupella. 

à Sinus atteignant le tiers de la feuille 2 

( Sinns n'atteignant que le sixième de la feuille 8 

Feuilles carrées suborbiculairet, non rctrécies à la base, lobes api- 

culcs ou rétrécis en pointe mntiqne itf. Funckii 

Feuilles oboyées retrccies à la base, lobes obtus arrondis 

M. sphacelata. 
Feuillef planes ou brièTCment révolutées un peu au-dessus de la 

o j base M, ernarginata^ 

Feuilles réyolutées au bord dorsal jusqu'au tiers supérieur. 

Mm êquatica, 

38. M. ernarginata Dmrt. 

Syn. — Jungermannia ernarginata Ehrh. — Sarcoscy- 
phus Ehrhardti Corda. — Sarcoscyphtés emarginatus 
Boul. Nardia ernarginata Ehrh. 

Plante généralement robuste (1 à 12 cent), formant des 
touffes étendues, raides, vert foncé, brunâtres ou noirâ- 
tres. Tige dressée ou ascendante, à la fin longuement 
dénudée à la base, émettant des stolons pâles^ garnis à 
leur tour de radicules fines incolores ou rougeâtres ; inno- 
vations plus ou moins abondantes, fastigiées, obtuses. 
Feuilles orbiculaireSy non décurrentes, embrassant la 
tige au trois quarts, étalées ou imbriquées, ployées en 
larges gouttières, planes aux bords ou tréa légèrement 
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révolutées un peu au dessus de la base, S-lobées, à sinus 
large et obius n'atteignant que le sixième de la feuille 
environ, à lobes obtus^ parfois brièvement apiculés. 

Cellules anguleuses, à parois fermes, sinuées par suite 
des ipaississements très développés aux points de jonction , 
à cuticule à peu près lisse. Involucre formé de folioles 
imbriquées dont les deux supérieures sont soudées jus-' 
qu*au milieu ; périanthe libre seulement par le sommet 
qui présente 5-6 lobes lancéolés plus courts que Tinvolu- 
cre ; pédlcelle long de 3-4 """• ; capsule brièvement oblon- 
gue, obtuse. Dioïque ; inflqrescences mâles formant le 
long de la tige des nodosités successives, facilement visi- 
bles à la loupe et formées de 4-6 paires de folioles invo- 
lucrales plus grandes que les feuilles ordinaires, lâchC" 
ment imbriquées et abritant chacime de 8 à 5 anthéri- 
dies longuement pédiculées. Fructifie au printe*aps et en 
été. 

Sur les pierres et les roehcrs silieeax humides ou inondés, plus rare- 
ment sur la terre an bord des sentiers ombragés. A/. *- il.— Rarement 
fertUe. 

R. wmpt. — Z.mar, et pM? Z. camp. Wuestwesel, West- 
maellê, fireeht, entre Beersse et Vlimineren (Y. d. Broeck). 
R. WÊfOiy. *- Z. arg, tabL? Z. cale. Bois de Dare, Tienne-Macpiet, 
Gueole-du-Loap (enr. de Nanuir) (Mans.) .bois Sandron (Man.^.et Cberb.), 
•nr. de Liège (Dessin) Hestreux (Haiin). R. ard. •— Gileppe (Gard.) 
AC aux environs de Spa (Gard, et Pire) entre Onenx et Ghinheid 
(Gomet)y yai. de la Hoegne, de la Statte et de la Sawe (Slad.), Francor- 
ehimps (MaMart)» très fréquent et très abond. yall. de rAmblère et 
affluents (Mans, et Slad.) Laroche (El. March.), Neufch&tean, Longlier, 
Straimont (Verheg.), Aile, Frahan, Bouillon, Rochebant, Herbeumont, 
Orcbimont, Botassart (Del.), Rienne, Willersies, Louêtte (Grar.), mis, 
des Manises (Del. et Grar.). 

lll.Jiir.-^? 

Cette espèce aecidentelle dans la Z« camp, et R. dans la Z« eale ; 
n'est yraiment bien représentée que dans la région ardennaise. Dans 
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cei'taiiis l'uisseaux, connue la Chefna (affl. de I*Amblève) et dans la 
Sawe et la Statt.^ (affl. de la Hocgne), elle constitue l'espèce dominante 
et s'y présente sous une multitude de formes qui toutes, cependant , se 
laissent facilement ramener au type. Il faut renonéer ù décrire et sur- 
tout à dénommer ces aspects multiples que revêt le M, emarginata, si 
l'on ne veut s'astreindre à un travail fastidieux et sans aucun profit 
pour la science. Disons seulement que la couleur qui va du vert paie au 
vert foncé, prend fréquemment des teintes brunâtres et noirâtres plus ou 
moins accentuées ; que les dimensions varient suivant les conditions 
hygrométriques du milieu et oscillent entre 1 et 1*2 centimètres ; que 
la forme des feuilles et leur rapport avec la tige présentent de nom- 
breuses modifications de détail qui cependant n'altèrent jamais les 
caractèresspécifiqucs jusqu'à rendre l'espèce méconnaissable. 

On peut conserver, cependant, la v. julacea Nces^ caractérisée par ses 
feuilles 6a;ac^emen^ imbriquées, surtout à l'état sec, faiblement étalées 
à l'état humide. Cette variété a été observée une seule fois dans notre 
pays, vallée de la Lienne, sur les parois découvertes des phylladcs. 
(Mans, et Slad.) 

Quant à la v. aquatica iVees^ elle présente des caractères si tranchés 
et si constants qu*elle mérite d'être élevée au rang d'espèce de seeond 
ordre, 

39. M. aquatica Schiffn. 

gyn. — Sarcoscyphus aquaticus BreidI. — Jungerman- 
nia emarginata v. aquatica Nées. — Sarcoscyphus 
Ehrhardti v. robustus DeNot. — Nardiarobusta Lindb. 

Plante robuste (6-8 cent) formant des touffes étendues 
lâches et souvent flottantes^ d'un vert pâle, tachetées de 
rouge pourpre plus ou moins vif. Tige à peine dénudée et 
garnie de nombreux stolons avec radicules rougeàtres ; 
innovations peu nombreuses, naissant de la base. Feuil- 
les orbiculaires, dressées, lâchement imbriquées, un peu 
aplanies à l'état sec, très étalées, souvent même arquées 
en dehors à l'état humide, ployées en gouttière, 
nettement révolutées au bord dorsal jusque vers le tiers 

8 
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supérieur ; 2-Iobées, à sinus large et obtus, mains profond 
que dans le M. emarginata^ à lobes très obtus, parfois 
apiculés. Cellules basilaires médianes allongées 3-4 fois 
aussi longues que larges, les marginales du contour supé- 
rieur petites^ subarrondiesy les autres à parois très 
épaisses formant aux coins de jonction des espaces trian^ 
gulairestrès marqués. Folioles supérieures de Finvolucre 
plus allongées que dans ilf. emarginata et lobes du 
périanthe atteignant presque la même hauteur que Tinvo- 
lucre (pour le reste, voir M. emarginata). 

Sur l08 roehers siliceux arroics par rAmblèye^ aux Sept-Montagnes 
entre Stavelot et Trois-Ponts (Mans, et Slad.). A* et stérile (alpine). 

Le M. aquatica se distingue facilement du M, emarginata par la plus 
grande étendue du reyolutum du bord dorsal de la feuille qui atteint le 
1/3 supérisur et par la texture toute différente du tissu foliaire. 

Le M. deniifolia Dmrt. est indiqué par Dumorticr dans ses Junger- 
mannideae Europae comme ayant été trouvé en Belgique par Mlle Li- 
bert. Nous Tarons, M. Sladden et moi, yainement recherché aux envi- 
rona de Stayelot et de Francorchamps. Nos investigations aux environs 
de Vielsalm et de Salmch&teau n*ont pas eu plus de succès. M. Sladden 
ne Ta pas observé dans la région des Hautes-Fagnes. Ni l'herbier de 
Mlle Liberty ni celui de Dumortier ne renferment d'échantillons de ce 
Manupella. 

Le petit spécimen qui y avait été rapporté, erronément, par Dumor- 
tier lui-même appartient au Marsupella Funekii Dmrt. C'est donc une 
espèce qu'il faut rayer de nos catalogues, sans toutefois désespérer de la 
trouver sur les points les plus élevés de nos Ardennes. 

VAêùlea eoncinnata Dmrt. que Dumortier renseigne en Belgique sans 
indication de localité est une espèce alpine, qui, jusqu'à ce jour, a 
échappé à nos recherches. 

40. M. sphacelata Dmrt. 

liyii. Jugermannia sphacelata Gieseke. — Marsupia 
sphacelata Dmrt. — Sarcoscyphus sphacelatus. Nées 
— Nardia sphacelata Carr. 

Plante de taille moyenne (15 à 30 mm.) formant des 
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toufles denses, molles, d*un vert foncé olivâtre, passant au 
brun presque noir. Tige à peine dénudée et garnie de 
radicules pâles ou rougeàtres ; innovations d'abord 
grêles, stoloni formes, garnies de feuilles successivement 
plus grandes. Feuilles obovéeSf rétrécies à la base^ munies 
d*un côté d'une pdite oreillette obtuse plus ou moins bien 
indiquée, molles, lâchement dressées, imbriquées» con- 
caves, ventrueSf 2-lobées, à sinus aigu, étroit^ atteignant 
le 1/3 de la feuille, à lobes très obtus, subarrondis, con- 
caves. Cellules moyennes et supérieures subarrondies à 
parois épaisses mais molles^ laissant aux angles des 
espaces intercellulaires visibles mais eu étendus ; 
cellules basilaires allongées, les marginales du sommet 
peu distinctes. Involucre formé de folioles dressées- 
imbriquées, dont les 2 supérieures ne sont soudées que 
jusqu'au tiers ; périanthe libre au sommet seulement ; 
pédicelle long de 4 mm ; capsule petite. Dioîque ; inflo- 
rescence mâle à anthéridies disposées au nombre de 1, 
2 ou 3 à Taisselle de folioles involucrales lâchement 
imbriquées. Fructifie au printemps et en été. 

Sur les pierres, les rochers et même sur la terre grareleuse dans les 
endroits humides des terrains silliceux (alpine). 

Le M, sphacelata type n'a pas été observé en Belgique, la var. 
arduennensis N. Boulay a été trouvée par Ch. Sladden dans la vallée de 
la Statte (ilautes-Fagnes) à une altitude de 425 à 450 m. C'est une 
variété grêle et stérile, à tige flexueuêe, longue de 8 à 15 mm., formant 
des touffes lâches, colorées en vert obscur ou brunâtre^ à feuilles peu 
denses, moins larges que dans le type, étalées, avec sinus obtus, à cel- 
lules basilaires courtes et non allongées. 

; 41. M. FunckiiDmrt. 

. liyii. — l^Jungermannia Funckii Vf. et JS. — Sarcosey- 
phus Funckii Nées. — Nardia Funckii Carr. 

Plante de'^petîle taiUe^(3 à 15 mm) formant des gazon- 
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nements denses, souvent étendus, d'un vert olivâtre à 
l'ombre, passant au brun foncé dans les lieux découverts. 
Tige dressée ou décombante, simple ou bifurquée, non 
dénudée à la base ; innovations stolonîformes au début, 
mais se redressant bientôt et prenant les caractères des 
tiges ordinaires. Feuilles carrées suborhiculaires, non 
décurçentes, embrassant la tige, à demi concaves^ étalées 
planes aux bords ; 2-lobées à sinus aigu atteignant le 
1/3 de la feuille, à lobes ovales ou ovales lancéolés, apù 
culés ou rétrécis en une poiiite mutique. Cellules petites^ 
subarrondies, à parois très épaisses, laissant aux angles, 
de petits espaces assez distincts, à cuticule légèrement 
papilleuse. Involucre formé de folioles involucrales dont 
les 2 supérieures ne sont soudées qu'à la base seulement, 
périanthe court, libre, par ses 5-6 lobes lancéolés aigus ; 
pédicelle long de 2-3 mm., capsule petite. Dioïque ; 
inflorescences mâles en forme d'épis comprimés et dont 
les folioles involucrales très concaves à la base abritent 
chacune de 3-5 anthéridies globuleuses, petites et 
brièvement pédiculées. Fructifie en mai-juin. 

Sur la terre, au bord des sentiers dans les bruyères et les rochers 
siliceux, aux endroits à demi déeouyerts. AC. — AA. Rarement fer- 
tile. 

R* sept. — Z. marit et pold? — Z. camp, Mcirelbeke (Donck.), 
entre Kinroy et Macseyck (Mans.). R. ilioy.— Z, arg. sabl. St-Trond- 
(v. d. Born), entre Mazy et Chapelle- Dieu (Mans.), Braine-le-Comté 
(Cogn.), Bianmont (Mans.), Mont-sur-3Iarchienne (y. Bast.). Z, cale, 
ProfondeTille, Arbre, Bois de Villcrs, bois de Dave, bois des Acre- 
monts, Tienne-Maquet (Mans.), ^Falonne (Pcters), Samson (Massart), 
SeîUes(El. March.), cnrirons de Huy (4 habit.) (Mans, et Clerb.), Tilff 
(El. Mareh.), Soiron (Debiez), les Mazures (Pepinster), (fioemcr) Belvaux 
(Del ). R. ard. — Montagnes de l'Ardenne (Dmrt.) yallccs de la Hoegne, 
de la Statte et de la Sawc (Slad.), C^ dsns la yallëe de PAmblèyc et 
affluents en amont de Remouchamps (Mans, et Slad. )9eny. de Laroche 
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Samréc, entre Poix et Hatrival, env. de HoufTalize (El. March.)yHabay-Ia- 
Neure (El. March.), entre Melficr et Lavaux, Recogne (Cardot), Neuf- 
château (Verheg.), env, d'OUoy, val. du Viroin. (A, et Fr.), Bouillon, 
Frahan, Rocbehaut, Gorbion (Del.), Nafraiture, Wiilcrzies, Louclte-St- 
Pierre (Grav.) R. jur. ? 

Le M. Funckii atteint son maximum de dispersion dans la R. arden- 
naisc. Sa distribution dans la vailce de la Meuse est encore très sensible- 
ment la même que celle des H, glauca, A, ptinctatus et laevis, F. conica. 

Abstraction laite des modiiications de teinte, de taille et de ramifica- 
tions qui sont comprises dans la description du type, cette espèce ne 
varie pas dans des limites assez étendues et assez constantes pour qu'il 
soit utile de fixer avantageusement les divers ctnts sous lesquels on la 
rencontre. 

Lus variations légères auxquelles elle est soumise s'expliquent facile- 
ment par l'adaptation aux conditions du milieu où elle végète. 

IS"" Gsi^RE : Ulesophylla Dmrt. 

Périanthe distinct, tantôt inclus, tantôt exserte, cohé- 
rent à divers degrés par sa base avec l'involucre libre par 
son sommet qui est plissé et apiculé. Ëlatères à 2 spiri- 
cules. Tige radicante ou ascendante ; feuilles alternes 
ou opposées, arrondies, entières, rarement émargiiiées 
au sommet ; amphigastres petits ou nuls. 

Pour le reste, voir les caractères de la tribu. 

Ce genre est représenté en Belgique par six espèces : 
M. minora scalaris, compressa^ obovata, hyalina, crenu- 
lata. 

Table analytique des espèces da genre flCesopbylla. 

! Plante croissant sur lei parois très bumidcs des rocbera, souvent 
même flottante, à odeur de persil M. compressa 
Plante de stations fraichea ou aèebes, non à odeur de persil . . 2 

( Feuilles marginces M, crenulata 

\ Feuilles non marginées 3 

1 Pianteàodeur de carotte très prononcée 4 

f Plante non à odeur de carotte 5 
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I Plante d*an rerl sombre, faiblement hygrweopique, à radieolen 
riolettes ; monoïque M. obovaU 
Plante d'an rert p&le, très hygroscopîque, à radicules hyalines 
, parfois ronges ; dioïque M, hyalina 

Î Feuilles entières, superficiellement émarginécs an sommet des 
tiges ; dioïque M. scMUriê 
Feuilles distinctement émarginées*bilobécs ; monoïque. M,minor 

42. M. Compressa Dmrt. 

Syn. Jungermannia compressa Hook. — Alicularia com- 
pressa Lindb. et Nées. — Nardia compressa Gray. 

PlaLiiie robuste (4-10 cent) à odeur de persil ^ formsini 
des touffes parfois très amples^ passant du vert sale obscur 
au brun foncé presque noir. Tige déprimée^ plus ou 
moins ascendante par le sommet, peu divisée, longuement 
dénudée à la base» souvent dépourvue de radicules. 
Feuilles réniformes^ brièvement décurrentes, imbriquée y^ 
dressées verticales^ rapprochées de part et d'autre, de 
façon à faire paraître la plante comprimée dans un plan 
vertical, planes aux bords, entières. Cellules grandes, 
subarrondies, à parois lisses, très distinctement épaissies 
aux angles, les basilaires allongées^ les marginales 
subrectangulaires plus petites que les voisines. Amphi- 
gastres ovales ou linéaires, entiers ou dentés, fréquents 
sur certaines tiges, rares sur d'autres. Involucre formé 
de folioles dressées, légèrement émarginées ; périanthe 
plus court que l'involucre et adhérent avec lui, aptculé^ 
denté-lacinié à Torifice ; pédicelle long de 5-6 mm. ; 
capsule brièvement elliptique ou un peu obovée; spores 
brunes, subglobuleuses, finement granuleuses. Dioïque ; 
inflorescences mâles en épis courts, terminaux^ compre- 
nant 4-6 folioles, ayant chacune h leur aisselle 2-3 anthé- 
ridies brièvement oblongues. 

Fructifie en avril-mai. 
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Sar les pierres dans les ruisseaux et sur les parois très humides des 
rochers siliceux, dans les régions montagneuses. A-Ct. — TA. Rare- 
ment fertile. 

R. ard. — Banneux (El. March.), Jalhay (Del.), vall. de la Gileppe 
(Cardot, £1. Marchai) yill. de la Statte et de la Sawe (Slad.), vall. de la 
Hoegne (Cardot, Slad., Cornet), assez fréquent dans la yalléede TAm- 
bière et ses affluents, notamment dans les vallées du Ninglintpo, de la 
Ghcfnay du Magei u, à Lafruster, Francorchamps, aux Sept Montagnes 
(Mans, et Slad.) Warnissart, Neufehftteau (Verheg.), Willerzies, 
Louette-St-Pierre (Grar.)* 

Spéciale à la région ardennaise, cette belle espèce immédiatement 
reeonniissable à la forte odeur de persil qu'elle dégage à l'état humide» 
est si abondante dans certains de nos ruisseaux, notamment dans la Sawe, 
la Statte et la Chefna^ -qu'elle y devient enyahissantCi couvrant les 
pierres et la paroi rocheuse toute entière, de ses tou£Fes denses et 
profondes. 

Par endroit, le M. emarginata seu1,se refuse à lui céder la place et les 
deux plus robustes Jung, acrogynei de notre flore s'y disputent le 
terrain, mêlant leurs verts^ parfois si différents et si varies, en tapis 
étendus d'un fort bel effet. 

Cette espèce ne varie que dans des limites fort peu étendue, qui per- 
mettent toujours de la ramener facilement au type. C'est sur les plantes 
submergées dans les eaux courantes qu'il faut rechercher les inflores- 
cences mftles. 

La forma palUda (N. Boulay) observée une fois en France au massif 
du Mont*Blane et caractérisée par ses touffes denses d'un vert pâle teinté 
do rose, ses tiges dressées, ses feuilles étalées à insertion moins obliques, 
a été trouvée par M. Ch. Sladden, sur les bords de la Sawe. 

43. M. scalarls Dmrt. 

«yo. — Jungermannia sealaris Schrad. — Àlieularia 

scalaris Corda. 

Plante de taille variable» généralement assez robuste 
(5-15 millim.), formant des gazons lâches ou denses, 
étendus j d!un, vert frais à la surface, brunissant sous 
Taction de la lumière, décolorés à Fintérieur. Tige plus 
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ou moins longuement couchée, relevée au sommet, garnie 
de radicules hyalines abondantei. Exceptionnellement les 
radicules sont violet pâle et la reproduction par spores 
maintient ce caractère. De beaux gazonnements de cette 
forme ont été observés à Tramacca (Seilles) (El. Marchai) . 
Feuilles orbiculaires, non décurrentes, plus ou moins 
imbriquées, à insertion transverse ou légèrement oblique, 
planes aux bords, entières, les supérieures légèrement 
émargînées. Cellules subarrondies ou un peu anguleuses, 
aniformesy à parois à peu près lisses, nettement épaissies 
au\ angles, riches en chlorophylle et en corps oléifères, 
grands, pâles, elliptiques. Amphigastres assez nombreux, 
triangulaires ou lancéolés, acuininés entiers ou incisés, 
plus ou moins dé\eloppés, libres ou adhérents par leur 
base à la feuille voisine. Involucre formé de grandes 
folioles, orbiculaires, 2-lobés, les 2 supérieures libres 
seulement par le sommet ; périanthe plus court que Tin- 
volucre et adhérent avec lui à l'exception des 4-5 lobes au 
sommet; pédicelle long de 5-10 mm.; capsule noire, 
subglobuleuse ; spores brunes, petites. Dioïque ; inflo- 
rescences mâles en forme d^épis oblongs, courts, termi- 
naux, comprenant 4-6 folioles imbriquées, obtuses, 
concaves, ayant chacune à leur aisselle 1-2 anthéridies 
brièvement oblongues. Fructifie au printemps. 

Sur la terre et les rochers^ dans les terrains siliceux — AD. — AA 
Asse* souvent fertile, 

R. sept. — Z. mar. et pold.1 Z, cxmp. - AF. duns la Campine 
anvcrsoise (v. d. Brocck), Gcnck (Del.), Mac seyck (Cogn.), Zonhovca 
(Mans.). K. moy. — Z. arg. sabl, O, AA. Z, cale, TC. TA. Souvent 
fci-tilc. K. ard. - AC». TA. R. jur. — Villcrs-Tortru (Vance), 
(EL Mavch ). 

Le M. scalaris atteint son maximum de dispersion dans la zone eaica- 
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ireuse. Sa distribution dans la yallée de la Meuse est encore sensiblement 
la même que celle des R glauca, A. punctatus eilaeviSy F. eonica et 
If. Funckii, Quoique très variable dans ces traits secondaires, cette 
espèce reste toujours facilement reconnaissable, ses traits distinctifs ne 
subissant que des modifications insignifiantes. On peut citer cependant 
deux formes bien caractcrisécs. Dans les endroits humides, décourerts, 
les tiges d'un beau vert s'allongent en demeurant couchées, espaçant 
ainsi le long des axes les feuilles, qui tendent à se disposer horizontale 
ment. Cest la variété repanda Dmrt. {Nardia repanda Lindb.) qui 
paraît peu fréquente chez nous où elle n'est indiquée qu'à Ronet et entre 
Lires et Bossinie (Mans.) . Dans les endroits couverts, exposés au nord^ 
là où la plante forme des tapis denses, les tiges deviennent ascendantes 
par l'extrémité et les feuilles imbriquées sont rapprochées de part et 
d'autre, de façon à faire paraître la plante comprimée dans un plan verti- 
cal ; la coloration est brune ou pourpre ; c'est la variété rigidula Nées 
{Jîesophyila rufescens Dmrt.) également fort peu répandue en Belgique 
ou elle n'a été observée qu*au bois de Profondevilie et au ruisseau des 
chevreuils (bois de Dave) (Mans.). 

44. M. minor (Nées) L. Corbière. 

Syn. — Jungermannia scalaris B minor Nées. — Alicu- 
laria Geoscyphus De Net. - Nardia geoscypha Lindb. 
Nardia HœmatosHcta (Nées) Lindb. 

Plante de petite taille (4-6 mm.) formant des gazonne- 
ments denses^ colorés en rouge brun. Tige exactement 
rampante, fixée par des radicules hyalines abondantes. 
Feuilles orbiculaires non décurrentes, lâchement imbri- 
quéeSy dressées-subverticales, concaves planes aux bords, 
toutes superficiellement mais distinctement émarginées- 
bilobées. Cellules à parois un peu plus épaisses que dans 
M, scalaris avec espaces triangulaires aux coins plus 
marqués. Amphigastres lancéolés, obtusément dentés 
latéralement. Région fructifère brusquement renflée^ 
bulbiforme et descendante en dessous accusant une ten- 
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dance à la formation d*uQ sac charnu radicant. Involucre 
à folioles dressées, imbriquées* adhérentes à la base ; 
périanthe dépassant un peu l'involucre ; pédicelle long 
de 3-4 mm. ; capsule très brièvement elliptique ; spores 
brunes. Monoïque; les anthéridies naissant à Taisselle 
des feuilles supérieures, immédiatement au-dessous de 
la fleur femelle. Fructifie au printemps. 

Sur la terre et les rochers silieeux humides. 

lE. sept. — Z, camp, Genek (Del.). lE. ard. ^ Cornimont 
(Del.). Le M. minar se distinguo du M. scalarii par les caractères sui- 
vants : à l'état stérile, toutes les feuilles sont superficiellement maie 
disiinctement émarginéeS'-'bilobèes . A Tctat fertile, la région fructifère 
de la tige est brusquement renflée bulbiforme et descendante en des- 
sousy accusant une tendance à la formation d'un sac charnu radicant, 
comme chez les Calypogeia, Saccogyna et Cincinnulus; rinflorcscence 
est monoïque^ les anthéridies situées à Paissclle des feuilles supérieures 
immédiatement au-dessous de la fleur femelle. 

Cette très rare espèce se rencontrera vraisemblablement sur d'iutres 
points du pays, mais elle a besoin d'être reeherchée avee beaucoup 
d'attention. 

45. M. obovata (Nées) L. Gorb. 

SyD. — Jungermannia obovata Nées. — Southbya obo^ 
vata, Dmrt. 

Plante de taille moyenne (15-30 mm.) à odeur de 
carotte^ formant des gazons généralement denses, mais 
yeu étendus^ d'un vert foncé. Tige déprimée^ à peine 
ascendante, non dénudée, garnie de radicules abon- 
dantes, ordinairement d'un beau rouge violacé. Feuilles 
très brièvement ovales-suborbiculaires, très peu hygrosco- 
piques, non décurrentes, rapprochéesySouvent imbriquées, 
de plus en plus grandes à mesure qu'on s'élève sur la 
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entières. Cellules subarrondies, les basilaires un peu 
allongées, les marginales carrées, parfois légèrement 
rayonnantes, toutes à parois minces présentant aux 
angles des épaississements restreints mais bien nets ; 
cuticule finement réticulée ^ surtout vers la base de la 
feuille ; amphigastres nuls. Involucre formé de folioles 
dont les deux supérieures, obovées^ dilatées, sont longue- 
ment cohérentes avec le périanthe qui est libre seulement 
par le sommet, plissé lobule, à lobules entiers ou sinuolés ; 
capsule subglobuleuse; spores brunes. Monoïque; les 
anthéridies naissant à Taisselle de 4-8 paires de folioles 
concaves, immédiatement au-dessous de la fleur femelle. 
Fructifie au printemps. 

Roehers tiliccux humides et ombragés, plus souvent près des cas< 
cades. AI. — FA , — Rarement fertile» 

lE. sept. — Z. camp. Nieuwraocr (Calmpthout) (v. de firocck). 
R. ard. — Vallées de la Statte et de la Hoegne (Slad.), ruisseau de 
la Chefna et du Ninglinspo (Amblère) (Mans, et Slad ;, Laroche (El. 
March), Frahan, Gorbiori, entre Moulin-Hideux et les Hayons (Del.) 
Membre (Péters). 

Le M. obovata varie très peu. Lorsque la plante prend des proportions 
notablement plus réduites et que les feuilles affectent une forme ovale 
bien marquée, en s'étalant davantage, on se trouve en présence de la 
V. ehngata Nées, trouvée à la Fourchette (Ninglinspo) (Mans, et Slad.). 
C'est cette variété elongata que M. Douin (Rev. Bryol. 31"« année, 
n* t, p. 5) signale comme dégageant une forte odeur de Daucus Carota. 
Il n'y a pas que la variété qui présente cette particularité; car tous les 
spécimens de M. obovata que nous avons eu l'occasion d'analyser (dix 
environ) émettaient, après avoir clé humectés, une odeur pénétrante de 
carotte. Le M, hyalina jouit également de celte propriété mais 5 un 
degré moindre. 
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46. M. hyalina (Lyell) L. Gorb. 

SyD. — Jungermannia hyalitia Lyell.— Southbya hyalnia 
Husnot. — Nariia hyalina Lindb. — Aplozia hyalina 
Dmrt. 

Plante de taille moyenne (20 à 25 mm.) à odeur de 
carotte moins pénétrante que le M. obovata^ formant 
des gazons denses, étendus, d'un vert pale. Tige couchée 
se redressant un peu par le sommet, non dénudée, gar- 
nie de radicules hyalines, parfois rouges, abondantes. 
Feuilles suborbiculaires, un peu décurrentes par le bord 
dorsal, espacées et étalées sur les pousses grêles» plus 
rapprochées et à demi-imbriquées sur les tiges fertiles, 
subverticales, concaves, légèrement ondulées, incurvées 
aux bords, entières. Cellules grandes, subarrondies ou 
brièvement oblongues, translucides, à parois molles, mais 
épaissies avec espaces triangulaires distincts, cuticule 
lisse. Amphigastres nuls. Involucre formé de folioles 
dont les deuv supérieures, très dilatées, ondulées aux 
l)ords, étalées par le sommet, sont cohérentes avec 
le périanthe qui est libre seulement par le sommet; 
rétréci, apiculé, fortement plissé, lobule, à lobules 
presque entiers ; capsule subglobuleuse ; spores brun 
pâle. 

Dioïque ; plante mâle souvent plus grêle, portant des 
inflorescences formées de 4-5 paires de folioles saccî- 
formesy imbriquées à la base, étalées au sommet. 
Fructifie au printemps. 

Rochers siliceux hamides et ombragé. AI. — AA.— Rarement fertile. 

R. inoy. — Z, cale. Bauchc (El. March.). R. ard. — Lamber- 
rnont (Halin), Spa, Hcrtogenwald (£1. March ), Solwaster (Slad.). 
Fi'ancorchamps (Maii9. et Slad.), VieiUalm (Del.), reyn Mans, et Slad., 
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Laroche, Cielle (El. March.). Les Hayons, Corbion, Frahan, Bouillon, 
Poupebaa, Bois du Trccot, Faloises (Del.), environ d'Olloy (A. et F ). 

Le M. hyalina est beaucoup plus yariable que le if. obovata. Certaines 
de ses variations se rapprochent même du M<, crenufata et du M obovata t 
ce qui rend parfois la détermination des spécimens très laborieuse. Si la 
plante émet des innovations grêles, garnies de petites feuilles espacées, 5 
cellules non épaissies aux angles, c*est la variété gracillima Schiffn, 
qu'on pourrait facilement confondre avec la variété de même nom du 
M. crenulaiaf n'était l'odcnr de carotte qui fait absolument défaut chez le 
M, crenulata et ses rarictcs. Si les radicules sont pins ou moins rou- 
geâtres c'est arec le M, obovata que la confusion devient possible* Et 
comme dans les 2 cas, Todeur est la même, il ne reste plus pour distin- 
guer les 2 espèces à l'état stérile, que la couleur des gazonnements, qui 
est vert sombre chez le M, obovata et vert pâle chez le M, hyalina, et 
rbygroscopicité des feuilles qui est très faible chez la première et/ior- 
male chez la seconde. 

Lorsque les matériaux sont fertiles, on peut utiliser le caractère tire 
du mode de floraison, dioique chez M. hyalina ^ monoïque chez M. ob<h 
vata, en se rappelant toutefois que la constance de ce caractère a été 
contestée par M. Schiffner. Les autres variations étant moins saillantes et 
ne prêtant à aucune confusion, nous nous dispenserons de les indiquer. 

47. M. crenulata (Sw.) L. Gorb. 

Syn. — Aplozia crenulata Dinrt. — Solenostoma crenu- 
lata Steph. — Jungermannia crenulata Sm. 

Plante de taille moyenne (10-35 mm.) formant des 
gazons plus ou moins fournis, souvent très lâches, d'un 
beau vert à l'ombre, d'un brun rougeâtre dans les lieux 
découverts. Tige couchée, radicante, émettant souvent 
des pousses stoloniformes effilées. Feuilles suborbicu- 
lairesj très étroitement décurrentes, imbriquées, dres- 
sées, concaves, rendant la plante comprimée dans un 
plan vertical sur les tiges vigoureuses ; petites, dis- 
tantes, ascendantes sur les tiges grêles, entières. Cellules 
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rectangulaires ou subhexagnes, très peu épaissies aux 
angles ; les marginales du contour supérieur rectangu- 
laires, carrées, à parois épaisses, jaunâtres, formant une 
marge très visible ; amphigastres nuls. 

Involucre formé de folioles peu distinctes, orbicu- 
laires, dressées, lâchement imbriquées ou étalées au 
sommet ; périanthe obové, dépassant du 1/3 l'involucre, 
apiculé, plissé, irrégulièrement lacinié au sommet, ordi- 
nairement coforé en rouge vif après Thiver ; pédicelle 
long de 2-3 cent., capsule subglobuleuse ou brièvement 
obfongue. 

Dioïque ; plante mâle plus petite, inflorescence spici- 
forme formée de 5-6 paires de folioles imbriquées, sacci- 
formes à la base, étalées en entonnoir par le bord 
supérieur, ayant chacune à leur aisselle 1-2 anthéridies 
globuleuses, relativement grosses. Fructifie en avril- 
mai. 

Sur la terre humide, principalement dans les bois siliceux. ACt. — 
ÂÂ. — Assez souvent fertile, 

». sept. — Z, mar. et pold ? Z. camp. Oeleghem, Cappellen, 
Wucstwezel, Schootcn, entre Schilde et Wyneghem, entre St-Léonard 
et Westmaele (v. d. Brocck), Raevels, Weelde (Pâques), Lanaeken, 
Kinroy, Mae8eyck(Cogn.), Genck, Zonhoven, Dicpcnbeek, Tongccrloo 
(Mans.). R.inoy. — Z.arg. sabl. ACt. — AA. — Z. cale, TCt. 
— TA., souvent fertile. R. ard. — Ct. — A. - Anse* souvent fertile. 
R.jur.? 

C'est dans les terrains siliceux de la «one calcareusc que cette espèce 
atteint son maximum de dispersion. Sa distribution dans la yallce de la 
Meuse est eneore sensiblement la même que celle des R.glauca, A. punc- 
latus ct leavis, F. c^^nica. M, Funckii et M. scalaris. 

Le M. crenulata ne présente qu'une seule variété qui mérite d'être 
signalée* Dans les lieux très ombragés ou inondes, la plante s^cflile en 
jets itoloni formes, garnis de feuilles petites et espacées, à cellules mar- 
ginales parfois indistinctes; le périantlie qui dépasse Vinvolucre de 1/2 
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•st de forme oblongue, fortement plissét rétréci «n ao apieale tubuUux. 
Fructifie rarement. C'est la variété gracWima (Nées) {Jung, gracillima 
Sm») {Jung. Genthiana Huebn.) assez fréqaente en Belgique. R. 
sept. — Z. camp. Entre Lierre et Contich, Deurne, Wilryck, Wucst- 
wezel, Bouchout (v. d. Broeck), Genck, (Massart). R, moy. — Z, arg. 
sabl. Gorswarem» Gelinden (Mans.) Viilers-la-Ville (Mans.) Gembloux, 
Grand-Leez (El. Mirch.). Z. cale, Dorinne (sect. bryol.) Année^ entre 
Lires et Bossinie (Mans,), Ncuyiile-sur Meuse, Havelange (Mans, et 
Glerb.), Sarolay (Hardy). R. ard. — Beauwelz (Lecoyer.), Hautes- 
Fagnes (Slad.), Neufchftteau (Verheg.), Reeogne, Bastogne (Gard.), 
Maissin (Doiisy), Marbehan (EL March.), OUoy (Âigret.). 

19* GEiraB. — Coleoehila Dmrt. 

Périanthe libre, plus long que Tinvolucre, cylindrique 
à la base^ comprimé plus haut latéralement, tronqué, 
plus ou moins, 2'lobé, non plissé, denté on non à Tori- 
fice. Elatères à 2spiricules. Tige radicante, peu divisée ; 
feuilles alternes, arrondies ou ovales, entières ; amphi- 
gastres entiers ou légèrement émarginés. Pour le reste, 
voir les caractères de la tribu. Ce genre est représenté 
en Belgique par une espèce : C. anomala. 

48. G. anomala Dmrt. 

Syo. — Jungermannia anomala (Hook). — Jungermannia 
Taylori var. anomala Nées. 

Plante de taille moyenne (2-4 cent.) vivant par pieds 
isolés au milieu des Sphagnum ou formant des toufiles 
denses y étendues, d'un vert olivâtre, passant au brun 
rougeâtre. Tige déprimée ou ascendante, fixée au sup- 
port par des radicules abondantes, simple ou bifurquée^ 
émettant parfois de la base ou du sommet des jett grêles. 
Feuilles orbiculaires^ mais parfois ovales ou méiHe ovales^ 
lancéolées sur certaines tiges couchées et vigoureuses. 
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non décurrentes, concaves, infléchies aux bords sur les 
pousses ascendantes, parfois corrodées par la chute de 
gros et nombreux, propagules. Cellules grandes, angu- 
leuseSf à parois épaisses, formant aux angles des épais- 
sissements triangulaires ou subarrondis très marqués ; 
cuticule tout' à 'fait lisse ; grains de chlorophylle nom- 
breux, agglomérés. Amphigastres lajicéolés, plus rare- 
ment ovaleSt assez fréquents. Involucre formé de 
folioles plus grandes que les feuilles, obtuses, ondulées ou 
même sinuolées au sommet, étalées ; périanthe cyliii- 
drique à la base, nettement comprimé latéralement des 
2 côtés, lisse, non plissé, non rétréci à Torifice simple- 
ment sinuolé ; péJicelle long de 3-4 cent. ; capsule ovale 
arrondie ; spores brunâtres. Inflorescence mâle spici- 
forme, sur une plante distincte et formée de folioles 
dressées, imbriquées, ventrues à la base, abritant 
1-2 anthéridies longuement pédiculées. Fructifie en 
juin-juillet. 

Dans les tourbières au milieu des Sphagnum on dWtciemeni sur la 
lourbc. AI. — FA. — Rarement fertile. 

R. sept. — /• mar. et pold. ? Z, camp, Wortcl^ entre Vlimmcren 
et fieerse (v. d. Broeck), Genck (Bamps. et Grav.), Diepenbeek (El. 
March.). SL. moy. — Z, arg. sabl. Camp de Casteau, eatre Maizières 
et Ghliii (Loch ) . Z. cale. Bois Bouyard (Marehin), (Mans, et Glerb.), 
Vcrviers (Rocmer) R. ard. — Samrcc (El. Alarch.), Louctte-Saint- 
Pierre, Rienno (Grav.). R. jnr.? 

Le Coleochila Taylori Dmrt.à cuticule foliaire réticulée, papilleuse et 
à périanthe dont l'orifice est garnis de gros cils mous, n*a pas encore été 
observé eu Belgique. Tout ce qui a été indiqué sous ce nom, se rapporte 
au C. anomala Dmrt. à cuticule lisse et à orifice du périanthe simple- 
ment sinuolé. 

20* Genre. Aplozia Dmrt. 
Périanthe libre, plus long que Tinvolucre, ovale ou 
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obové claviforme^ plissé vers le sommet,, terminé 
[comme dans le Lophozta acuta) par un apicule cilié* 
Elatères à 2 spiricules. Tige radicante, déprimée, 
ascendante par le sommet, simple ou peu divisée ; 
feuilles alternes ou opposées, orbiculaires obovées- 
oblongues, arrondies au sommet, entières ; amphi- 
gastres petits et rares ou nuls. Pour le reste, voir les 
caractères de la tribu. Ce genre est représenté en Bel- 
gique par neuf espèces : A. riparia, pumila, cordifolia, 
amplexicauliSy autumnalis, subapicalis, caespititia^ sphae- 
rocarpa. lurida. 

Tabla analytique des espèces du genre Aplosia. 

Mante des terrains ealcairos A, riparia 

Plante des terrains siliceux • 2 

j Feuilles ovales 8 

^ Feuilles orbiculaires^ rarement suborbiculaires 4 

I Cuticule réticulée vers la base de la feuiUc, en dessus. A. pumila 

i Cuticule lisse A. cordifêlia 

( F. en Teioppànt la tige en entonnoir .... A. amplexicaulis 

^ F. non disposées en entonnoir 5 

I P. suborbiculaires, parfois rétuses au sommet 6 

5 { F. franchement orbiculaires, souvent même un peu plus larges que 

' longues, jamais rétuses au sommet 7 

1 Une seule forme de pcrianlhc A. autumnalis 

I Dimorphiame du péi-ianlhe A subapicalis 

j Plante extrêmement courte A, caefpititia' 

^ Plante assez robuste 8 

j Plante des lieux humides A, sphaerocarpa 

^ Plante des lieux secs A. luiida 

49« A. pumila (With) Dinrt, 
Syn. — Jungermamnia pumila With. — Jungirmannia 
rostellata Huebn. — Jungermannia Zeyheri Huebn. 
Plante de petite taille (4-7^rars 10 mm.) formant des 
gazonnements délicats, d'un vert foncé brunissant à la 

4 
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fin. Tige d'abord couchée et fixée au support par d'abon- 
dantes radicules hyalines, émettant de nombreuses inno- 
vations ascendantes. Feuilles ovales^subelliptiqtieSf non 
décurrentes, les inférieures petites^ espacées, lâchement 
dressées ou diversement étalées, les moyennes et les 
supérieures plus grandes^ dressées, concaves, sacciformes 
à la base, puis étalées en gouttière, obtuses au sommet, 
toutes entières Cellules hexagones, subarrondies, sans 
épaississements bien marqués aux angles ; vers la base 
de la feuille, elles sont allongées^ 2-4 fois aussi longues 
que larges ;• cuticule finement réticulée striée en long 
surtout vers la base de la feuille en^essus ; amphigastres 
nuls. Involucre formé de folioles lâchement dressées, con- 
caves à la base, un peu étalées par le sommet ; périanthe 
oblong, lisse, longuement rétréci en bec et plus ou moins 
vivement plissé vers le sommet, garni de cils très fins à 
T orifice \ péiîcelle long de 2-3 mm.; capsule ovale- 
oblongue, spores d'un brun-rougeâtre. Monoïque ; anthé- 
ridies subglobuleuses, petites, situées à Taisselle des 
feuilles supérieures et même des folioles involucrales. 
Fructifie au premier printemps. 

Sur les pierres et les parois humides des rochers siliceux. IPA. 
Tris fertile, 

R. aoy. — Z. ca/c. Prorince de Liège (Dossin), Ombre (Mans, et 
Qerb.), R. ard. — Cascade do Coo (Mans, et Slad.), Frahan^ Roche 
haut, Houyet, entre Mallevaux et Pont-le-Prétre, Poupehan, Gorbion, 
Les Hayons, Bouillon (Del.), Orchimont, Nafraiture (Grav.). 

50. — A sphaerocarpa (Hook.) Dmrt. 
Syn. — Jungermannia sphaerocarpa Uook. 

Plante de taille médiocre (10-25 mm.) formant des 
gazons denses, d'un vert foncé obscur. Tige dressée ou 
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ascendante, garnie de radicules hyalines, émettant des 
innovations de la base. Feuilles orbiculaires ou même un 
peu plus larges que longues, brièvement décurrentes, 
rapprochées, étalées-dressées, concaves, entier es. Cellules 
carrées, subarrondies ou hexagones, très peu épaissies 
aux angles, les marginales carrées, non distinctes; cuticule 
lisse ; amphigastres nuls. Involucre formé de folioles 
imbriquées, libres jusqu'à la base ; périanthe obové- 
oblong, brièvement atténué et apiculé au sommet, plissé 
dès le milieu (4-5 plis), lobule à Torifice ; pédicelle long 
de 6-10 mm. ; capsule sphérique^ d'un brun foncé, pres- 
que noir ; spores d'un brun rougeàtre. Monoïque ; anthé- 
ridies globuleuses, à Faisselle de 2-3 paires de feuilles 
supérieures. 
Fructifie en avril-mai. • 

Sur les pierres et les parois humides des rochers siliceux, dans les 
bois. 

I. — AA. — Aim souvent ferWe, 

Vi. moy. — Zone cale. — Golébi (Vfans.) entre Han et Rochefort 
(y. d. Broeck et Dens). lE ard. — Vallée de la Statte (Slad.) 
entre Stavclot et Francorchamps (Mans, et Slad.), Ncurchâteau, Mont- 
Plainchamps, Straimont (Verheg.), Poupehan, Gorbion (Del.). Bohan, 
Nafraiture, Orchimont (Grav.). 

U. A. lurida Dmrt. 

gyn. — Jungermannia nana (Nées). — Jungermannia 
lurida Dmrt. 

L'A. lurida se distingue de ÏA, sphaerocarpa, par les 
caractères suivants : tige plus courte (10 mm. au plus) 
émettant souvent des innovations grêles, au-dessous du 
sommetf garnies de radicules hyalines plus abondantes ; 
feuilles plus exactement dressées^ à cellules épaissies aux 
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angles ; périanthe plus longuement apiculé au sommet ; 
capsule plus longuement pédicellée et moitis foncée. 

Sur les rochers siliceux mûcb, TI. -> AA. — Assb* souvent fertile. 

Cette très rare espèce n'a encore été observée que dans 
les Ardennes liégeoises par Mlle Libert. Nous l'avons en 
vain recherchée aux environs de Stavelot et de Francor- 
champs. 

52. A autumnalis (DG.) 

Syn. — Jungermannia autumnalis DC — Jungerman- 
nia Schraderi Mart. — Aplozia Schraderi Dmrl. 

Plante de taille moyenne (10-40 mm.) vivant isolée ou 
formant des tapis d'un vert foncée passant au brun 
rougeâtre. Tige couchée, flexueuse, fixée au support par 
d'abondantes radicules hyalines, émettant des innovations 
atténuées, ascendantes dans les lieux touffus, déprimées, 
radicantes dans les lieux découverts. Feuilles suborbieu^ 
laireR ou brièvement elliptiques^ brièvement décurrentes 
par le bord dorsal, espacées ou à demi imbriquées^ à 
insertion oblique ou presque transverse, subhorizontales, 
aplanies sur les tiges couchées, dressées sur les tiges 
ascendantes, entières, arrondies ou rétuses au sommet. 
Cellules anguleuses, subarrondies, à parois fermes^ lisses^ 
très peu dilatées aux angles ; amphigastres linéaires, 
sétacés, formés de 2-3 séries de cellules présents sur 
certaines parties de tiges, nuls sur d'autres. Involucrc 
formé de folioles obovées^ entières ou émarginées, étalées, 
ondulées; périanthe obové-oblong ou subcylindrique, 
fortement plissé (3-5 plis profonds) lacinié-frangé à Tori- 
fiice; pédicelle long de 5-10 mm., capsule ovalCi brune. 
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spores d'un brun paie. Dioîque ; inflorescence mâle for- 
mant des épis bruns formés de 4-6 paires de folioles orbi- 
culaires, concaves* sacciformes à la base» exactement 
imbriquées f abritant chacune 2-3 anthéridies globuleuses, 
grandes, très brièvement pédicellées. Fructifie en au- 
tomne et au premier printemps. 

Sar la terre, les rochersy les troncs pourissants, au milieu des mousses, 
dans les terrains siliceux. 
I. — PA. — Atsei iouvent fertilt, 

R. ard. — Ensivai (Haiin), rochers de l'Eau Rouge (Mlle Libert)» 
revu (Mans, et Siad.), Cbefna (Ainblève), entre Stayelot et Francor- 
champs (Mans, cl Slad.), Poupehau, Bouillon (Del,), Villance, Maissin 
(Dolisy). 

C'est par erreur que cette espèce a été indiquée dans la Campine 
anversoise. 

un. A. suliaploalis Dmrt. 

Syn. — Jungermannia subapicalis Nées, 

Se distingue de VA. autumnalis par les caractères sui- 
vants : 

Tige relativement plus longue et plus grêle ^ plus abon- 
damment ramifiée ; feuilles plus petites, généralement 
très étaléeSy aplanies ; iimorphisme du périanthe : produit 
à l'extrémité de la tige, il devient presque aussitôt dor- 
saly rejeté qu'il est, en arrière, par l'allongement d'une 
innovation terminée à son tour par un périanthe de 
forme différente ; le pér. dorsal est court, dépassant à 
peine l'involucre, ovale, longuement plissé et rétréci vers 
le sommet ; le pér. terminal est long, dépassant de beau- 
coup l'involucre, oblong, rétréci et plissé tout au sommet 
seulement. 

Même station qne VA, autumnalis, mais semble rechercher les endroits 
plus humides. I. — AA. — Â8se% souvent fertile. 
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m. moy. — Z. caic. Profonderille (Mans.), Gaeolc-du-Loup (Mas- 
sai-t). R. iird. — Les Surdents, entre Ensival et Pepinster, Vcrviers 
(Roemcr), bois des Mazurcs, entre Pepinster et Goiïontaine, entre Ban- 
neux et Goffontaine (Cornet), vallée de la Stattc (Slad.), Arviile(Cardot), 
Gorbion (Oel.), Orchimont, Villcrzics, Maiyoisin, Louette-Saint-Picrre 
(Grav.). 

54. A. caespititia (Lindb.) Dmrt. 
Syn. -^ Jungermannia caespititia Lindb. 

Plante extrêmement petite (2-4 mm.) formant des 
gazonnements plus ou moins denses, d'un vert pâle. 

Tige simple, ascendante, garnie de longues radicules 
hyalines, souvent encombrées de terre. Feuilles orbicu- 
laircs, non décurrentes, imbriquées, concaves^ de consis- 
tance assez épaisses, entières. Cellules grandes, subhexa- 
gones, à parois lisses, nullement épaissies aux angles. 
Amphigastres nuls. Involucre formé de folioles dressées, 
imbriquées, peu distinctes ; périanthe obové, obtus^ 
épais, plissé dès le milieu ; pédicelle long de 2 mm. ; 
capsule subglobuleuse ; spores brunes. 

Dioïque. Fructifie en automne. 

Sur la terre humide au bord des sentiers peu fréquentes dans les bois 
plus rarement sur la tourbe. I. — PA. 

R. ard. — Willerzies (Del. et Gray.), Louette-St-Pierre (Grav). 

Cette très rare espèce varie à peine. La var. obtusata Nées, n'est autre 
que la plante mâle. 

55. A. riparia (Tay.) Dmrt. 

Syn. — Jungermannia tristis, var. major Nées. — Jun- 
germannia riparia Tayl. 

Plante de taille moyenne (10-25 mm.) formant des 
tapis souvent étendus, d'un vert jaunâtre, passant au 
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brunâtre. Tige irrégulièrement divisée, plus ou moins 
redressée au sommet, déprimée ; feuilles ovales, les 
supérieures concaves, presque embrassantes à la base, 
les inférieures diversement étalées, plus ou moins apla- 
nies, toutes entières. Cellules subrectaugulaires ou 
subhexagones« à parois minces, non épaissies aux angles; 
amphigastres nuls. Involucre formé de %lioles peu 
distinctes, lâchement dressées^ ou même arquées en 
dehors, ployées en gouttière; périanthe obové-oblong, 
lisse^ plus ou moins atténué vers la base, plissé à par- 
tir du milieu ou du 1/3 supérieur, lobule, finement 
denticulé à l'orifice ; pédicelle long de 2 à 3 mm.; 
capsule subglobuleuse ; spores brunâtres. Dioïque ; inflo- 
rescence mâle formée de 6-8 paires de folioles imbri- 
quées sacciformes à la base, abritant chacune une 
anthéridie. Fructifie au printemps. 

Sar la terre et les rochers calcaires humides. Espèce franchement 
calcicoie. I. — TA. — Souvent fertile, 

H. moy. ^ Z. cale. Coiébi (Waulsort) (Mans J. 

R. ard. ~ Dohan, Frahan, Poupehan, Aile, Corbion, Rires du 
Turbutery (Del.). 

Cette espèce présente de nombreuses varictcs dont aucune ne se ren- 
contre en Belgique. 

56. A. amplexicaulis Dmrt. 

Syn. — Jungermannia amplexicaulis Dmrt. — Junger- 
mannia tersa Nées. 

Plante de taille moyenne (15-35 mm.) formant des 
touffes assez denses» d'un vert-olivâtre^ passant au brun 
presque noir par la dessication. Tige dressée ou ascen- 
dante, simple ou peu divisée, fixée par de nombreuses 
radicules hyalines. Feuilles orbieulaires ou même dila- 
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tée$ en travers, à insertion presque transverée^ plus ou 
moins décurrentes par le bord dorsal, enveloppant la 
tige par la base, puis souvent étalées en entonnoir, 
entières. Cellules obscurément hexagones, à parois 
fermes, étroitement épaissies aux angles ; amphigastres 
nuls. Involucre formé de folioles un peu plus grandes 
que les feuilles, lâchement imbriquées, libre de toute 
attache; périanthe vert, obové-oblong, plissé dès le 
milieu (4-6 gros plis) brusquement rétréci au sommet en 
un apicule lobule ; pédicelle long de 34 mm. ; capsule 
globuleuse^ brune ; spores brunâtres. Dioique. 

Sar iei paroii homidei des rochori silieeux. — I, — AA. — Rare- 
ment fertile. 

R. ardi. — Spa (prem. des Artistes) (Pire) (non vidi), railée dt la 
Statte (Slad.), Povpehan (Del.), Willerzîes, Louette-St-Pierrt (Grav.). 

57. — A« cordifolia Dmrt. 

Syo. — Jungermannia cordifolia Hook. 

Plante de taille souvent robuste (4-8 cent) formant des 
touffes voluminevMSf assez raides, denses, d'un vert foncé 
presque noir. Tige déprimée et flottante dans les eaux 
courantes, émettant vers le sommet 3-4 innovations 
successives, souvent inégales, garnie de radicules à la 
à la base seulement. Feuilles ovales suborbiculaires^ insé- 
rées par une base assez étroite, puis brusquement dilatées^ 
un peu aurieulées, à peine décurrentes par le bord dor- 
sal, obtuses au sommet, dressées, lâchement imbriquées, 
enveloppant la tige et se recouvrant les unes les autres, 
entières. Cellules grandes^ subhexagones, à parois minces^ 
non épaissies aux angles ; cuticule lisse ; amphigastres 
nuls. Involucre formé de folioles très dilatées^ presque 
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engainantes, ovales un peu étalées par le sommet; 
périantbe allongé oblong, comprimé par le dos, plissé 
(2-3 plis peu profonds) bilobé et légèrement denticulé à 
à l'orifice ; pédicelle long de 3-4 mm. capsule oblongue ; 
spores brunâtres. Dioïque. 

Sur les pierres et les rochers inondés. TI. — AA. — Stérile dans 
r Europe moyenne, fertile seulement en Suéde et en Norwège. 

R ard. — Cascade de Coo (Mans, et Slad.) {BulL de la S. R. de 
Bot. de Belg , t. XLU, 2"*« partie, p. 59 et 60). C'est par erreur que 
nous ayons reoieigné cet Aplozia eomme étant fertile à la Cascade de 
Coo. Les périanthes observes appartiennent à VA. pumilaf en société 
duquel il vit* Les matériaux de Neufchàtcau et de Straimont (Verheg.) 
se rapportent au Mesophylla scalaris. Ceux des environs de Malmédy 
(Mlle Libert), aa Lopho%ia turbinata. 

21* Gbk&s : Uoehlaesa lïees. 

Périantbe libre, beaucoup plus long que Tinvolucre, 
subcylindrique, arqué» non plissé, très brusquemment 
contracté, comme tronqué au sommet, surmonté à l'ori- 
fice d'un apicule formé de grandes cellules allongées et 
percé d'un petit trou central. Elatères à 2 spiricules.Tige 
radicante, déprimée, ascendante par le sommet, simple 
ou peu divisée ; feuilles elliptiques ou largement 
oblongues, entières; amphigastre nuls. Pour le reste^ voir 
les caractères de la tribu. 

Genre monotype : L. lanceolata. 

58. L. lanceolata Nées. 

Syn. — Jungermannia lanceolataLindb. — Aplozia lanceo- 
UUa Dmrt: 

Plante de taille moyenne (5-25 mm.) formant des tapis 
déprimés^ d'un beau vert foncé passant au brun. Tige 
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couchée, ascendante à Textrémité, simple ou peu divisée, 
garnie de radicules hyalines. Feuilles elliptiques ou large- 
ment oMon^ue^^obtuses, arrondies au sommet, non décur- 
rentes, assez rapprochées, insérées très obliquement^ un 
peu concaves à la base, puis très < talées, subhorizontales, 
aplanies^ entières. Cellules arrondies, un peu allongées, 
contenant beaucoup de chlorophylle, à parois fermes, 
visiblement ^pamies aux angles,/i5se5 ; amphigastres nuls. 
Involucre formé de folioles libres, un peu dilatées et 
imbriquées à la base, puis très étalées^ divergentes. 
obtuses^ munies d'un pli au bord antérieur ; périanthe 
libre, beaucoup pins long que Tinvolucre, subcylindrique, 
arqué, non plissé, très brusquement contracté, comme 
tronqué au sommet, surmonté à l'orifice d'un apicule 
formé de grandes cellules allongées et percé d'un petit 
trou central ; pédicelle long de 10-12 mm. ; capsule 
brièvement elliptique; sporeshvunes.Monoïque: anthéridies 
peu nombreuses, situées à Faisselle de feuilles légèrement 
modifiées en dessous de Tinvolucre femelle, ou à l'aisselle 
de feuilles redressées, concaves^ vers la base d'innova- 
tions nées immédiatement au-dessous du périanthe. Fruc- 
tifie en avril-mai. 

Sar les trônes poun*is et les pierres homides au bord des ruisseaux 
dans les bois des terrains siliceux. I. — A A. ^ Souvent fertile. 

It. moy. — Z. ca/c. Entre Fooz et Walgrappe (Mans.). R. ard. 
— Eittre Tbeux et PoUeur (Hocgne), entre Sps et La Keid (Chawion), 
entre Pepinster et Goffontaine (Vesdre) (Cornet}, Bull, de la S. R, de 
Bot, de Belg., t. XLII, 2°»» partie, p. 63 et 64). 

Cette espèce ne présente aucune yariation qui mérite d^ètre signalée. 

22* Genile : Lophozla Dmrt. 
Périanthe libre, plus long que Tinvolucre, ovale ou 



subcyiindrique, plissé sous le sommet (3 plis ou plus), 
cilié à rorifice. Ëlatères à 2 spiricules. Tige couchée ou 
ascendante, radicante, diversement ramifiée; feuilles 
bi-plurilobées, jamais entières; amphigastres petits ou 
nuls. Pour le reste, voir les caractères de la tribu. Ce 
genre est représenté en Belgique par 18 espèces : Muelleri, 
obtusa^ Hornschuchiana, capUcUa bicrenata^ verUricosa, 
alpeslriSy incisa, polita, Kunzeana^ Schreberiy gracilis, 
quinquedetUata,Floerkeif Dicksoni, minuta, exsecta^exsectae- 
formis. 

Table analytique des espèces da genre Lopliozia. 

( Toutes les feuilles bilobëes on seulement les inférieures ... 3 

) Feuilles ayant plus de 2 lobes . « 12 

( Lobes inégaux, appliqués l'uu contre l'autre i • 3 

/ Lobes égaux ou peu inégaux « . . • . 6 

i Lobes presque égaux L. minuta 

\ Lobes très inégaux 4 

( Lobe supérieur égalant la 1/2 de l'inférieur . . . , L. Dicksoni 
j Lobe supérieur beaucoup plus petit 5 

ÎPropagnlcs de forme elliptique L. exsecia 
Propagules polyédriques atténues vers leur point d'attache 
L. exsectaeformi» 
I Feuilles inférieures petites, 2-lobées, les supérieures plus grandes» à 

6 \ lobes diyersement dentés-incisés L. incisa 

I Lobes entiers 7 

j Plante à odeur pénétrante et caractéristique . . . L, bicrenata 
I Plantes inodores 8 

Î Feuilles montrant une ébauche de marge, agglomérées au sommet 
des tiges fertiles ; spores et élatères rouge brique . L. capitata 
Plantes ne présentant jamais ces caractërts 9 

! Plante vivant exclusirement sur les terrains calcaires 
Groupe acuta 
Plantes en générai des terrains siliceux 10 

Feuilles à lobes étales divergents ; plante généralement verte, sou- 

. vent propagulifère L. venir icosa 

^ Feuilles à lobes plutôt connivents ; plante rougcâtre ou orangée, 
jamais propagulifère ...11 
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i Espèce des tourbières élevées L. Kunteana 

' Espèce des roehers siliceax L, alpesfrts 

1 Feuilles trilobées à lobes tous obtus arroadis . . • . L. poliia 

! Feuilles d-5 lobées, à lobes aigus ou mucronés . • Groupe harbata 

G&oupc acuta Lindb. 

Plantes délicates^ recherchant les terrains calcaires ; à 
feuilles bilobées, souvent très étalées, subhorizontales, à 
sinus peu profond (1/3 ou 1/4), obtus à lobes plus ou 
moins connivents, aigus ou obtus ; à cellules de gran- 
deur moyenne, caractérisées par la cuticule réticulée à 
divers degrés ; à périanthe rappelant celui des Aplozia. 
Ce groupe comprend 3 espèce belges : Mmlleri, obtusa^ 
Hornschuchiana, 

Table analytique du groupe. 

iAmphigastres nuls, cuticule presque lisae, plante encroûtée de 
calcaire L turbinata 
Amphigastres fréquents, cuticule striée, réticulée, plantes non 
encroûtées de calcaire, bien que toujours ealcicolcs .... 2 
I Feuilles oborces, à lobes ovales très obtus et à sinus obtus profond, 

1 atteignant le 1/3 L.obtusa 

\ Feuilles suborbiculaires, à lobes aigus ou brièvement obtus n'at- 
I teignant que le 1/4 3 

) Feuilles symétriques, plante des rocbers calcaires frais. 
L, Maelleri 
Feuilles asymétriques, plante des ruisseaux et des marécages 

L, Homschuchiana 

59. L. Muelleri (Nées) Dmrt. 

Syn. — Jungermannia Muelleri Nées. — Jungermannia 
acuta Lindb. 

Plante médiocre (10-25 mm.) formant des tapis dépri- 
més, souvent étendus, d'un vert brunâtre. Tige couchée^ 
plus ou moins redressées par l'extrémité^ irrégulière- 
ment ramifiée, fixée au support par des radicules hya- 
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Unes. fevLillescarréeS'Suborbiculaires oabrièvement obovées^ 
à sÎQus peu profond, arrondi^ rarement aigu, à lobes 
courts subobtus, dressés ou plus ou moins connivents ; 
rétrécies à la base, subhorizontales» insérées obliquement 
sur les tiges couchées, plus rapprochées, presque trans- 
verses ou redressées sur les portions de tiges ascendantes. 
Cellules à parois fermes, subarrondies, épaissies aux 
angles, cuticule en général visiblement réticulée ; amphi- 
gastres ordinairement fréquents^ lancéolés, entiers ou 
divisés, incisés, ciliés en dehors sur les côtés. Involucre 
formé de folioles lâchement imbriquées dressées, irrégu- 
lièrement bilobées, ondulées-si nuées ; périanthe obové^ 
plissé (3-4 gros plis obtus vers le sommet) muni à Torifice 
d*un mucron tubuleux^ subdivisé en 4-5 lobéoles franges- 
ciliés, pédicelle assez long ; capsule subcylindrique ; 
spores brunâtres. Dioïque ; folioles involucrales mâles 
concaves, sacciformes à la base, 2-Iobées au sommet et 
en plus présentant un petit lobule connivent le long du 
bord dorsal. Fructifie en mai-juin. 

Sar les parois dos rochers calcaires frais. — AC. — TA. ~ Atte* 
souvent fertile, 

R. moy. ~ Z, cale, Hastière-Layaux (Grar.), Falmignonl (Ton- 
glet et Loch.), Golébi (Waulsert) (Mans.), Anseremmo (Tongiet) 
Diaant, Bouyignes, Roaillon (Grav.), entre Han et Rochofort (V. d. 
Brocck), rallée du Bocq (sect. bryol.), Moliguëe sup. (El. March.), 
Haute-Bise (yall. du Barnot) (Mans, et Péters.), Lustin (Mans.), Malonne 
(Péters.), Bois Sandron à Marchin (Mans, et Glerb.)/,Gomblain (Del.). 

R. ard. — Neufchàteau, Longlicr, Straimont (Verheg.), Frahan, 
Mortehan, Aile, Bouillon, Sainte -Cécile (Del.). — R. jnr. — Ghasse- 
pierre (Del.). 

La yariétc Libertae (Jung, Libertae Hûbn.) à amphigastres pinnati- 
fides^ ciliés à la base est indiquée en Belgique dans la Z. calc,^ à Lustin 
(Mans.) et dans la R, ard., à Neufchâteau, Longlieri Straimont (Verheg). 
Bouillon, SaiDte-Géeile (Del.), 



LX. L. obtusa (Lindb.) Evans. 

Syo. — Jungermannia obtusa Lindb. 

Cette espèce de second ordre ne diffère du L. Muelleri 
que par la forme de ses feuilles qui sont obovées, à lobes 
ovales très obtus à sinus obtus, moins ouvert mais plus 
profond^ atteignant le 1/3. 

Rochers calcaires humides. — TI. — PA, — Stérile» 

R.ard. — Bonillon (Del.). 

Le L.ohtusa peut être facilement confondu avec le Gymnoeolea infiata 
dont il diffère surtout par les stries de la cuticule des cellules des folioles 
et par la station qui est exclusivement calcaire. 

LXI. L. Hornsohuohiaiia (Nées) Schiffn. 

Syo. — Jungermannia Bornschudiiana Nées. — Junger- 
mannia BatUryensis Nées. — Jungermannia Schultzii 
Nées. 

Cette espèce également de second ordre, ne diffère du 
L. Muelleri que par la forme des feuilles qui sont suborbi- 
culaires, ondulées très convexes par le bord postérieur, 
presque droites par le bord dorsal, décurrentes à la 
base de ce côté et par la station beaucoup plus humide. 

Sur les pierres dans les ruisseaux et dans les petits marécages des 
terrains calcaires, — TI. — AA. — Stérile. 

n. ardi.— Aile, Frahan (Del.). 

Quant au L. turbinata (Kaddi) Steph. Jungermannia turbinata 
Raddl. — Jungermanni etrusca Husn. — Jungermannia Corcyrea 
(Nées) que Mlle Libert a récolté aux environs de Malmédy, c'est encore 
une espèce secondaire différant du L. Muelleri, souvent par Tabsencc 
d'amphigastres, la cuticule presque lisse. Les touffes sont, en outre, 
encroûtées de calcaire, la plante vivant dans les suintements d'eau char- 
gée de carbonate de calcium. Elle se rencontrera probablement en Bel- 
gique. C'est cette hépatique que Mlle Jjbert a publiée sous le nom de 
Aploùa cordifolia. 
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62. L. oapitata (Hook.) Boul. 

Syn. — Jungermannia eapitata Hook. — Jungermannia 
intermedia Nées. — Jungermannia LimpridUii lindb. 

Plante médiocre (JO à 25 mm.) formant des tapis 
serrés d'un vert tendre ou plus foncé. 

Tige d'abord couchée, puis redressée^ simple ou peu 
divisée^ garnie de radicules hyalines et émettant 1-2 
innovations au-dessous du périanthe. Feuilles carrées 
snbarbiculaireSf bilobées, à sinus obtus, à lobes aigus ou 
mutiques, parfois un peu inégaux, dressés ou légèrement 
connivents, atteignant le 1/4 ou le 1/3, lâchement imbri- 
quées, rapprochées, les supérieures formant touffes sur 
les tiges dressées, fertiles. Cellules aiiguleusesy à parois 
minces^ non épaissies aux angles ; amphigastres rares. 
Involucre formé de folioles 3-5 — lobées, ondulées, périan- 
the oblong, dépassant l'involucre du 1/3 ou de la 1/2, 
plissé vers le sommet légèrement lobule et très peu cilié 
à l'orifice ; pédicelle court, capsule subglobuleuse, spores 
et élatères de couleur rouge-brique. Monoïque. 

Fructifie de l'automne au premier printemps ; la florai- 
son a lieu presque aussitôt après la maturité des capsules 
de Tannée précédente. 

Sur la terre sablonneuse ou argilo-sablonneuse. — AI. — PA. — 
Souvent fertile, 

R. sept. ~ Z, camp, Welde, Raevels (Turnbout) (Pâques), près 
de Heircibeke (Sebeidw.), cuviron de Hassclt (Mans.), Macseyck (Cogn.). 
R. moy. •— Z. arg, sabl, Schaerbeek (Del. et Marcb.), filanmont 
(Mans.), Oisquercq, Villers- la- Ville (El. March.), Saint-Trond (v. d. 
Bom). — Z. caJc. Mont de la Trinité (Dmrt.), entre Pecq et Baillcul 
(Del.), Blaimont (Mans.), Marcbes-lesDames (Bell., Del.), Coniblairi 
(Del.), Tramacca (Seiiles) (El. Mareh.), Visé (Hardy). R. ard. - Les 
Surdents (Stembert) (Haiin), Laroche (Del.), entre Petit-Yoir et Novrau- 



64 

mont (Verheg.), Frahan, Bouillon, Corbion (Del.), Gedinne, Oisy (Del. 
et Grav.), Fovry (D«|.), B^auwflf (Ltcoyer). 

Loi eellulos des bords de la feuille tendent 4 se différencier de leurs 
voisines pour former une ébauche de marge, dont la constatation est 
parfois a^le dans les cas do détermina (ion litigieux. 

63. L. bicrenata Dmrt. 
Syo. — Jungermannia bicrenata Schmid. 

Plante de petite taille (3-^6 mm.) à odeur pénétrante et 
caractéristique formant de petits gazon nements reconnais- 
sables à la teinte brun-orangé du sommet des feuilles et 
des périanlhes. Tige entièrement couchée^ fixée par des 
radicules hyalines, et émettant de nombreuses innova- 
tions. Feuilles suborbiculairesearrées^bilobées, à sinus obtus 
à lobes un peu connivefiis, courts^ obtus ou subaigus, par- 
fois corrodés par la chute des propagules, atteignant le 
1/3, imbriquées^ concaves, obliquement dressées. Cellules 
assez grandes, subarrondies, un peu allongées vers la 
base de la feuille, à parois épaissies^ surtout aux 
angles ; amphigastres assez rares. Involucre formé de 
folioles presque libres attjeignant à peine le milieu du 
périanthe, dressées imbriquées, ovales-oblongues, 2-3 
lobées, à lobes aigus, souvent inégaux et assez vivement 
et inégalement dentés, à sinus aigus ; périanthe saillant, 
brwi'Orangé souvent décoloré à Torifice, ofrové-oWonjf, 
obtus, plissé vers le sommet (3-4 plis), lobule à l'orifice, 
à lobule'i defitéS'Ciliés ; pédicelle long de 8-10 mm. ; 
capsule brièvement oblongue; spores brunes. Honoique, 
anthéridies solitaires à l'aisselle des feuilles supérieures, 
au-dessous de la fleur femelle, ou sur de petits rameaux 
où elles donnent lieu] à des inflorescences oblongues. 
Fructifie en automne et en hiver. 
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Sur la terre sablonneuse dans les endroits secs et découverts des ter- 
rains siliceux — AL — AA — Souvent fertile, 

R. sept. — Z, camp. Entre Saint-Gilles et la Clinge (K.) Cappel- 
len (V. d, Brocck)^ Calmpthout (scct. bryo].),Curaiigc, Genck(Bamps. et 
Grav.), Macseyck (Cogn.). It. moy. — Z. arg. sabl. Entre Auder- 
ghem et Tervuercn, Groenendael (Del.), Isque (Lecoyer» Limelette 
(El. March.), entre Mazy et Chapelle-Dieu (Mans.)» Lonzéc (El. March.). 
— Z. cale. Fond d'Oxhe (Mans. ctClcrb.), Vieux-Thier à Liège Dossin) 
R. ard. — Spa (Pire et Gardot), Bouillon, entre Rochehaut et 
Cornimont, Les Hayons (Del.), Habay-la-Neuve (El. March). 

Cette espèce qui vario fort peu se distingue aifcment de ses voisines, 
par Todcui* caractéristique et pénétrante qu'elle émet, lorsqu'on l*hu- 
meete, même de très nombreuses années après la récolte . A Tétat fertile, 
elle se reconnaît d'emblée à la coloration brun -orangé de son périanthc. 

64. L. ventricosa Dmrt. 

Syn. — Jungermannia ventricosa Dicks. — Jungerman- 
nia porphyroleuca Nées. — Jungermannia longiflora 
Nées. 

Plante de taille moyenne (10-30 mm.) formant des 
gazonaements lâches ou denses colorés en vert plus ou 
moins foncé et parfois teinté de rouge. Tige épaisse^ 
simple ou divisée, étroitement fixée au support par de 
longues et abondantes radicules hyalines. Feuilles ovales- 
qaadr angulaires y non décurrentes, bilobées, à sinus 
large, obtus et à lobes acuminés, aigus ou subobtus, 
étalés'divergenls^ atteignants du 1/4 au 1/3, imbriquées 
dressées ou étalées, insérées transversalement, courbées 
par les bords en une large gouttière en dessus. Cellules 
assez grandes, hexagones^ contenant beaucoup de chloro- 
phylle et 4-10 corps oléifères, à épaîssissement s angulai- 
res, rfîsli/icf s, à surface légèrement bombée, lisse; amphi- 
gastres subulés-linéaires, lancéolés, entiers ou divisés, 
souvent difficiles à découvrir à cause de Tabondance des 
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radicules, mais plus fréquents sur les tiges fertiles, à 
mesure que Ton approche du périanthe. Involucre 
formé de folioles Z'64obies ; périanthe oblong ou légère- 
ment obové, vert ou rougeàtre au sommet, dépassant 
rinvolucre de la moitié ou des deux tiers, fortement 
plissé dès le milieu (3-5 plis profonds), obtus ou sommet, 
lobule à Torifice, à lobules denticulés ou ciliés ; pédicelle 
long de 6/8 mm. ; capsule brune, brièvement elliptique ; 
spores brunes. Dioique, Inflorescences mâles formant des 
épis courts, denses, à folioles imbriquées, concaves, abri- 
tant chacune 2-3 anthéridies brièvement pédicellées. 
Fructifie en automne. 

Sur la torre, les rochera, les boii pourris, tntre les sphaigncs dans lea 
tourbières, dans les terrains siliceux. — ACt. — AA. — A88$% rarement 
fertile, 

m. sept. — Z, mar. ti pold, Westende (sect. bryol.) — Z. camp. 
Weelde, Raevels (Turnhout) (Pâques), environ de Renaix (Mans.), 
Galmpthout, Eeckeren (V. de firoeek). R. moy. — Z. arg, taU. 
kO,, rarement fertile, mais sourent propsgaiifère. — Z. cale. C^ 
rarement fertile mais sourent propagulifère. R. ard. — TC^ — 
Assez souvent fertile» mais plus rarement propagulifère, JBL. jar. — 
¥ance(Ël.March.). 

La distribution de cette espèce dans la vallée de la Meuse est encore 
sensiblement la même que celle dea R. ghuca. A, punctattu et laeviSf 
F. conica. M, Funckii, M, sealaris et M, crénulata, 

Espèce très variable, mais toujours faeiic à ramener au type. 

Dans les endroits découverts, les tiges restent courtes et forment des 
gazonnements denses, les feuilles sont rapprochées, subverticalea presque 
imbriquées et concaves 4 la base, le périanthe est court. C'est la variété 
conferta Nées, observée une seule fois en Belgique à Weslende (soct. 
bryol.). Dans les lieux couverts et ombragés, les tiges s'allongent en se 
ramifiant et forment des gazonnements lâches, sans consistance ; les 
feuilles sont distantes, très étalées, le périanthe est allongé. C'est la 
variété taxa Nées. — AF^ en Belgique. Quand la tige, le périanthe et 
la base des feuilles sont colorés en rouge plus ou moins vif, on se trouve 
en présence de la variété porphyroleuca Nees« — AFS en Belgique. Si 
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le périanthe ost cylindrique, plus illongc ot les folioles iavolucrales 
libres de toute adhérence, on se trouve on présence de la vaà*icté longi" 
fiora Nées» qui n'a encore été observée en Belgique qu*à Lustin et à 
Dave (Mans.). 

Très souvent la plante est propagulifère ; dans ce cas les propaguies 
qui sont brunâtres, do forme pyramidale, volumineux, résultent de la 
désagrégation des cellules du sommet des lobes des feuilles. 

C'est la forme gemmipara Husnot, aussi fréquente que le type. 

65. L. alpestris (Schleich.) Dmrt. 

Sya. — Jungermannia alpestris Schleich. 

Plante de taille plus réduite que le L ventricosa (6 à 
20 mm.] formant des tapis plus ou moins étendus, 
colorés en brun-rougeâtre dans les lieux découverts et en 
vert-noirâtre dans les endroits ombragés. Tige grêle, 
déprimée, flexueuse, diversement redressée par le som- 
met, garnie de radicules très peu abondantes, émettant 
des innovations souvent fasciculées. Feuillles suborbicu- 
laireSf non décurrentes, 2-iobées^ à sinus obtus y large 
mais peu profond, et à lobes courts, aigus ou obtus, 
conniventSj atteignant le 1/5 ou le 1/4, imbriquées ou 
espacées, insérées obliquement ou presque en travers, 
étalées dès la base, redressées par le sommet, concaves, 
non ployées en gouttière, à bords latéraux très convexes. 
Cellules médiocres, arrondies-subhexagones, à parois 
fermes sans épaississements angulaires notables ; amphi- 
gastres bien visibles au voisinage du périanthe. Invo- 
lucre formé de folioles dressée 2-3-lobées, à lobules 
aigus, denticulés ou sinuolés ; périanthe oblong^ allongé, 
f tissé dès le milieu (4-5 plis médiocres) denticulé à l'ori- 
fice ; pédicelle long de 6 à 7 mm. ; capsule brièvement 
elliptique, spores brunes. Dioïque; inflorescence . mâle 
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d'un rouge vif^ formée de folioles imbriquées, concaves, 
saceiformes, abritant 2-3 anthéridies brièvement pédi- 
cellées. Fructifie au printemps. 

Sur les rochers siliceux. — AI. — AA. — Rarement fertile. 

R. ni^y. — Z. cmle. Bois Sandroa (Mjirchin) (Mans, et Glerb.). 
R. ard. — Viellsalm, Trois-Ponls (Del.), Sslmchâteaii (Mans, et SUd.), 
Laroche, Queue de Vache, Uouifalize (El. March ), Villance, Maissin 
(Douret), Noircfontaine, Mortehan, Frahan, Bouillon, Les Hayons, entre 
Mortehan et Herbeumont, sentier du Trécot, Aile. Moulin de Lenglis 
(Del.), Willerzies, Nafraiturc, Rieone (Grar.;, Oisjr (Del.). 

Les variations décrites par Nées sont trop instables pour être 
distinctes. Bien que très variable, l'espèce est toujours recoimaissablc, 
car les yariatlont ne portent guère que sur la tige, qui est courte ou 
allongée, diversement couchée on redressée, libre ou adhérente au sup- 
port et sur les feuilles qui sont plus on moins imbriquées, ou très étalées, 
espacées ou rapprochées. 

66. L. incisa Dmrt. 

«y«. — Jungcrmannia incisa Schrad. 

Plante assez réduite (5-15 mm.) formant des touffes 
denses, molles d'un beau vert nuancé de bleu. Tige dressée, 
déprimée, chargée de radicules hyalines et émettant de 
nombreuses innovations dressées. Feuilles carrées suborbi- 
cataires non décurrentes, ondulées, présentant 2 lobes 
principaux, atteignant le 1/3 de la longueur du limbe et 
plusieurs petits lobes sur le contour. Cellules grandes, 
riches en chlorophylle, subarrondies, les inférieures un 
peu allongées, épaissies aux angles ; amphigastres rares 
ou nuls. Involucre formé de folioles obovées, ondulées 
3-5-lobées à lobes diversements dentés, plus grandes que 
les feuilles ; périanthe obové, obtus, un peu comprimé, 
plissé au sommet seulement (5-6 plis) lobulé-cilié à l'ori- 
fice ; pédicelle long de 5-6 mm. ; capsule globuleuse, 
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assez grosse, noiref spores médiocres, d'un brun^ferrugi* 
neux plus ou moins intense. Dioïque ; plantes mâles sou- 
vent mêlées aux plantes femelles ; inflorescence renflée^ 
formée de folioles imbriquées, concaves, élargies, abri- 
tant chacune une anthéridie brièvement pédicellée. 
Fructifie au printemps. 

Sur la terre. Les rochers, la base des troncs, les vieilles souches, plus 
rarement dans les tourbières. Sans être exclusive, cette espèce évite le 
calcaire — AI. — AA — Presque toujours fertile. 

K. sept. — Z, camp. Entre Oeleghem et Sehilde, entre Gierle et 
Vosâclaer (Y. d Broeck), Gaimpthout (sect. bryol.), Geoek (Del.). 
R. Moy. — Z. arg, sabl. Forêt de Soignes (Del.), Rhodes- Sainte- 
Genèse, Limclctte, Villcrs la-Ville, Oisquercq (El. March.). — Z. cale, 
SandroD, Tour Malherbe (Mans, et Clerb.), environ de Liège (Dossin). 
K. ard. — Entre Forges-Thiry et Ghinheid (Cornet), Warnissart 
(Verheg.), Orchimont, Vonêche, Nafrailure, Lonette St-Pierre (Grav.), 
Willerzies (Del. et Grav.), Frahan (Del ). 

Espèce très pou variable. Assez souvent les feuilles supérieures sont 
corrodées par la chute de propagules verts. 

67. L. polita (Nées) Boulay. 

Syn. — Jungermannia polita Nées. — Sphenolobus poli- 
tus Steph. 

Plante de taille moyenne (10 à 20) mm.) formant des 
touffes dèpriméeà d'un uerl pâle^ passant au brun ferrugi- 
neux. Tige molle^ délicate^ d'abord couchée, puis ascen- 
dante, simple ou bifurquée, munie de radicules hyalines 
feu abondantes. Feuilles suborbiculaires un peu tronquées, 
embrassant la tige par la base, S-lobées, fortement ondu- 
lées à 3 plis en long, à sinus court, obtus et à lobes 
subavroudiSf obtus et diversement étalée.<^ molles, délicates. 
Cellules grandesj hyalines^ à cavité étoilée, par suite des 
espaces intercellulaires trigones très saillants ; amphi- 
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gastres nuls. Involucre formé de folioles dressées imbri- 
quées ; périanthe dépassant Tinvolucre de la moitié ou 
du tiers, ohtusément plissé vers l'orifice; pédieelle long de 
5-6 mm., csipsale subglobuleuse ; spores brunes. Dioïque. 
Fructifie au printemps. 

Sur la terre humide dans les rochers siliceux (laintements). 
R. ard. — Cheneux, vallée de rAmblève (Mani. et Slad.). 

68. L. Kunzeana (Huebn.) Schifln. 

Syn. — Jungermannia Kunzeana Huebn. — Sphenolobus 
Kunzeanus Steph. — Jungermannia plicata Hartm. 

Plante assez robuste (1540 mm.) formant des touffes 
plus ou moins denses et étendues, colorées en brun jau- 
nâtre (plus rarement vertes). Tige grêle, déprimée où 
ascendante, flexueuse^ simple ou bifurquée, garnie de 
radicules hyalines abondantes. Feuilles carrées^suborbicu- 
laires^ embrassant la tige par la base qui est un peu 
rétrécie, puis étalées arquées^ à moitié condupliquées en 
gouttière arquée en dehors, 2-lobées9 à sinus étroit, à 
lobes plus ou moins connivents, ovales, courts, obtus, 
ou mutiques, descendant jusqu'au delà du 1/3. Cellules 
arrondies, à parois très épaisses, avec épaississements 
angulaires peu nets ; cuticule granuleuse, surmontée 
ça et là de quelques papilles obtuses ; amphigastres fré- 
quents, bien visibles, divisés jusque près de la base en 
2 lobes étroitements lancéolés-linéaires, acuminés, par- 
fois dentés à la base. Involucre formé de folioles dressées 
Arlobées et garnies latéralement de 1-2 lobules acuminés 
arqués ; périanthe obové, vblong, plissé vers le sommet, 
denticulé à l'orifice; pédieelle long de 7-8 mm. ; capsule 
subglobuleuse ; spores brunâtres. Dioïque ; anthéridies 
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solitaires à raisselle des feuilles légèrement modifiées en 
pleine tige. Fructifie au printemps. 

Tourbières dieycca. 

R. ar4. — Fagne de Riche-Homme à Spa (Gard.). 

Groupe barbata Nées. 

Plantes robustes; à feuilles grandes, 3-5 lobées, à lobes 
souvent peu profonds, aigus ou obtus ou mueronés ; à 
cellules à parois fermes^ mais ne formant aux angles que 
des épaississemente peu distincts ; à périanthe fortement 
plissé vers le sommet. Dioïques. 

Ce groupe comprend 5 espèces, dont 4 ont été obser- 
vées en Belgique : H. Schreberi, gracilis, quinquedentata^ 
Floerkei. 

Table analytique du groupe barbata. 

1 Lobes mucroncs 2 

) Lobes non mucroncs 3 

IF. plus larges que longues ; araphigastres grands, bord rentrai de la 
feuille cilié L . lycopodioîdês 
F. plus longues que larges; amphigastros nuls; bord ventral de la 
feuille non cilié L, quinquedentata 

i Dents étalées ; f. planes horizontales L, Schreberi 

I Dents infléchies ; f. jamais planes horizontales 4 

!Des rameaux cylindriques dressés, souvent granulifères ; pas d*am- 
phigastres Z. gracilis 
Pas de rameaux cylindriques; des amphigastres grands, bifides 
laciniés-ciliés L, Floêrkêi 

69. L. Sohreberi (Nées) N. Boul. 

Syn. — Jungermannia barbata Schreb. — Jungermannia 
barbata E. Schreberi Nées. 

Plante robuste (6-8 cent) formant des tapis souvent 
étendus mais sans profondeur, d'un vert foncé terne. Tige 
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hyalines peu abondantes. Feuilles carrées^ ordinairement 
à 4 lobes (rarement 3-5 lobées j dont les 2 du milieu plus 
larges et obtus, horizontales^ planes ou convexes. Cellules 
assez grandes, subanguleuses, faiblement épaissies auv 
angles ; amphigastres nuls ou rares et 2-lobés. Involucre 
formé de folioles plissées, lâchement dressées, 3-5 lobées, 
un peu cohérentes par le bord postérieur; périanthe 
comprimé, fortement plissé vers le sommet, cilié à l'ori- 
fice ; pédicelle long de 5-6 mm. ; capsule oblongue ; 
spores brunes. Dioique. Fructifie en avril mai. 

Sur la terre U terre et les rochers dam les bois, de préférence mais non 
exclusivement sur les terrains siliceux. — ACt. — AA. — Rarement 
fertile. 

R. sept. — Z. mar, et pold. ? — Z. camp. Vosselaor, Schoorvort 
(Pâque), Genck (Grav.). R. moy. — Z. arg, sabl. Ëegcnhoven (Lou- 
yain), Wilsele (Pâque). — Z. calù. cnTiron de Liège (Dessin) entre 
Ensiyal et Pepinstor (Roem.), Ensival (Halin), Neuville-sur-Meuse, 
Tour-Malherbe, Yernée, Jehay, Sandron, Wapp, Courvoie, Marcbin. 
(Mans, et Clerb.), Tailfer, Dave, bois d'As.ichc (Fond de Lustin) Mans, et 
Pétcrs.). Profondeville, Fooz (Mans.), environ d Oiloy (Aig. et Franc,), 
Thuin (£1. March.), Angrc (Boul.). R. ard. — Hockay, Parfonbois 
(Solwaster) (Slad.), entre Francorchamps et Stavelot, entre Trois-Ponts 
et Stavelot, Quareux, Sedoz (Mans, el Slad.), Marteau (Pire), Houffalize, 
Hives, Laroche, entre Poix et Mirwart (El. March.), Libin, Yiolsalm, 
Tintange (Cardot), Gorbion, Frahan (Del.), Louette-St-Pierre, Fays-les- 
Veueurs, Chiny (Del. et Grav.), OUoy (Aigre t). R. jor. — Vance 
(El. March.). 

LXX. L. graoilis (Schleîch.) Steph. 

Kyn. — Jnngermannia gracilis Schleich. — Lophozia 
attenuala Dmrt. — Jungermannia attenuata Lindb. — 
Jnngermannia barbala A. attenuata Nées. 

Plante assez robuste (15-30 mm.) formant des touffes 
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denses^ d'un vert olivâtre. Tige couchée^ simple ou divisée, 
garnie de radicules hyalines abondantes et émettant au 
sc»mmet des innovations grêles^ dressées, souvent granuli- 
fères (rameaux cylindriques). Feuilles carrées ordinaire- 
ment concaves ; feuilles des rameaux cylindriques, 
étroitement imbriquées obovées, à 3 lobes courts, aigus, sou- 
vent déformés par la chute des propagules. Cellules assez 
grandes subanguleuses, faiblement épaissies aux angles ; 
amphigastres nuls. Involucre, périanthe et capsule 
comme dans le L. Schreberi. Dioïque. Fructifie en avril- 
mai. 

Sur les rochciri siliceux ombiigés, ACt. — A. — Très rarement 
fertile, mais presque toujours proptgulifère. 

R. moy. — Z. cale. Environ de Huy, Bois Sandron, Marchin, 
Régissa» Moha (Mans, et Clerb.), Lustin, Profondeyiile (Mans ), Godinne 
(Tonglet), Arbre, Waulsort (£1. March.), Angre (Boulay.). R. ard. ^ 
Hockay (Pire, Slad.), Spa vCard.), Parfondbois, vallée de la Slatte (Slad.) 
vallée du I9inglinspo, Pierreux-riz, bois d*A>waiilc, fond de laChefna, 
Stavelot, Erancorchamps (Mans, et Slad.), Queue- de- vache, Laroche 
(£1. March.), Vieilsalm, Uatrival (Cardot), Louette-St-Pierre, Orchimont 
(Grav.), Frahan, Mortehan (Del.), Bouillon, Villance, Maissin (Dolisy). 

LXXI. L. quinquedentata Schifin. 

§yii. — Jungetmannia quinquedentata W. et M. — /t/n- 
germannia barbota £. quinquedentata Nées. — Junger^ 
mannia Lyoni Tayl. 

Plante assez robuste (10 à 50 mm.) formant des touffes 
d'un vert foncé passant habituellement au jawie sale. 
Tige couchée^ plusieurs fois bifurquée, étroitement fixée au 
support par d'abondantes radicules hyalines. Feuilles 
carrées, tronquées obliquement d'arrière en avant, 
3-lobées (rarement 4-lobées par l'addition d'un denticule 
latéral) à lobes aigus et mucronés. Cellules assez grandes, 
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à peine épaissies aux angles ; anlphigastres nuls ou très 
peu développés. Involucre formé de folioles 3-5-lobées, 
un peu cohérentes à base ; périanthe obové^oblong^ forte' 
ment plissé dans toute sa longueur ; pédicelle long de 
5-6 inm. ; capsule oblongue ; spores brunes. Dioique ; 
inflorescence màle formant des gros chatons au sommet 
des tiges. Fructifie en mars-avril. 

Au milieu des mouues anr la terre, les roehcri, les trônes pourrit, dans 
lei endroits humides et ombragés. Evite les sols ealeaircs. — ACt. — 
A. — Souvent fertile, 

R. moy. — Z. cale, Neuville-sur-Meuse, Tour-Malherbe, Ahin, 
Petit-Modaye, Sandron^ Gourvoie (Mans, et Glcrb.), Samson (Massart)» 
Bioul, bois de Dave (Mans, et Péters.), Anhëe, Fond d'Asche, Tailfer, 
(Mans.), Angre (Boulay), Tillesse (Wathelet). Ift. ard. — Spa(Gardot), 
Hertogenwald (El. March.), Baraque-Miehel (Lib. Slad.), vallée de la 
Licnne, Stavelot, Xhierformont (Mans, et Slad . ), Parfondbois (Solwas- 
ter) (Slad.), Ensival (Halin). Houlialize (El. March.), Vieilsalm, Libin, 
Hatrival, Grupont (Gard.), Villance, Maissin (Dolisy), Bouillon (Del.), 
Straimont (Verheg.). 

La distinction entre le /. quinquedentata et le /. Lyoni Tayl, 
qui 80 base sur le fait d'avoir le bord postérieur do la feuille plus long 
que Tantéricur (/. Lyoni) ou les deux bords de la feuille égaux (/. quin- 
que dentata) ne peut être maintenue, attendu qu'on rencontre fréquem- 
ment des tiges munies de feuilles se rapportant aux deux prétendues 
espèces. 

LXXn. L. Floerkei Schifin. 

Syn. — Jungermannia Floerkei W. et M. -^Jungermannia 
barbata b. Floerkei Nées. 

Plante assez robuste (20-40 mm.) formant des touffes 
souvent étendues et colorées en vert foncé. Tige diverse- 
ment ascendante, simple ou 2-3-furquée, garnie de radi- 
cules peu abondantes. Feuilles obovies^ ou carrées'-obovées^ 
^S-lobéesy à lobes aigus ou obtus, mais ;amait mucronéi. 
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garnies vers la base du bord ventral de 1-2 cils en 
lanières fines ; étalées ou imbriquées, dressées ou inflé- 
chies. Cellules assez grandes, sans épaississements nota- 
bles aux angles ; amphigastres grands^ nombreux pro^ 
fondement bifides^ lobules, longuement lancéoléS''8ubulé$f 
diversement laciniés^ ciliés surtout vers la base. Invo- 
lucre, périanthe et capsule comme dans le L. quinqueden- 
tata. Dioîque. Fructifie au printemps. 

Sur la terre qai recouvre les rochers siliceux, plus rarement lar les 
pierres dans les ruisselets des tourbières. — AI. — AA. — Très rëre- 
ment fertile. 

R. moy. — Z. cale. Tour-Malherbe, bois Sandron (Mans, et Clerb.). 
WL. ard. — Hockay (Del.j, Solwastcr, Baraque- Michel (Slad.), Louette 
St-Pierre, WiUerzie (Grav.), Villance, Maissin, Bouillon (Dolisy), 

Dans les endroits secs, les tiges sont ascendantes, grêles, flexucuses, 
raidcs, décolorées à l'intérieur ; les feuilles obovées, 3-Iobées, dressées, 
imbriquées; les amphigastres nombreux et très développés. C'est la 
variété densifolia Nées, observée chez nous à la Baraque-Michel (Slad.), 
Au bord des fossés, dans les tourbières, les tiges sont moins raides, plus 
babituellcment déprimées ; les feuilles carrécs-obovées, 3-5-lobées, 
moins densee, très étalées, légèrement infléchies aux bords ; les amphi- 
gastres sont moins développés et moins nombreux. C'est la variété 
tquarrosa Nées, observée ù Solwaster (Slad.) et à la Baraque de Fraiture 
(Mans, et Slad.). 

Quant au L. lycopodioidts Cogn., il est à rayer de notre flore. Ce qui 
a été indiqué sous ce nom appartient au L . Ftoerkei, 

73. L. Dickson! Hook. (N. Boul.) 

Plyn. — Jungermannia Dicksoni Hook. — Diplophyllum 
Dieksoni Dmrt. — Jungermannia ovata Dicks. 

Tige couchée, flexueuse, ascendante par le sommet, 
radicante, garnies de radicules hyalines assez peu nom- 
breuseSf simple ou émettant de la base des pousses 
grêleSj long. 10 à 20 mm. ; plante vivant enlacée au 
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milieu des mousses ou formant des touffes peu étendueê, 
d'un vert pâle. Feuilles insérées transversalement, ascen^ 
dantes, largement ovales %lobées jusqu'au delà du milieu, 
à demi condupliquées ; sinus aigu ou obtus ; lobes aigus 
ou même acumnés, tnc'^au^, entiers ; le postérieure ouate- 
oblong, le dorsal lancéolé, notablement plus petit, dressé- 
étalé'; longueur à peine l mm. ; cellules grandes angu- 
leiiêes, presque carrées, à parois fermes, mais assez 
minces, très légèrement épaissies aux angles. Fol. invo- 
lucr. peu distinctes, les externes sinuolées vers le sommet 
les supérieures dentées^ parfois vivement ; périanthe 
dépassant longuement Tinvolucre, ovale-oblong^ fortement 
plissé presque dès la base, plis inégaux, nombreux (7-8) ; 
orifice presque tronqué, lobule, lobules irrégulièrement 
laciniés frangés ; pédicelie court ; capsule subglobuleuse. 
Dioique. Fructifie au premier printemps. 

Sur les rochers ombragés. 
R. ard. — Rochers de l*Eaa rouge (Lib.) (n'a pas été revue depuis). 

74, L. minuta (Gr.) Schifïn. 

gyn. -^ Jungermannia minuta Grantz ex Dicks. — Diplo- 
phyllum minutum Dmrt. Sphenolobus minulus Steph. 

Tige grêle et courte (1-10 mm.) ou plus allongée (30- 
40 mm.) garnies à la base seulement de radicules rares et 
courtes, dressée au milieu des touffes de mousses, décom- 
bante à l'état libre et redressée par le sommet, simple^ 
bifurquée ou garnie d innovations fasciculées (3-5^ ; 
plantes croissant mêlée à des mousses ou à d'autres hépa- 
tiques. Feuilles raides, à peine hygroscopiques, peu 
denses, presque uniformes, très étalées de part et d'autre 
de la tige sensiblement dans un même plan, concaves 
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en gouttière de forme générale largement ovale, dilatéevS 
subauriculées par le bord ventral, 2 lobées du tiers au 
milieu ; sinus aigu ; lobe postérieur ovale, obtus, aigu 
ou apiculé, concave ; lobe dorsal notablement plus petite 
subtriangulaire, lâchement dressé et un peu connivent 
vers le lobe ventral ; le contour du reste, toujours en- 
tiers ou simplement ondulé ; long, 1/2-3/4 mm.); cellules 
arrondies subanguleuses, alignées, à parois jaunes très 
épaisses en sorte que les cellules paraissent distantes. 
Fol. invoiucr. dressées, lâchement imbriquées, les deux 
externes un peu plus élargies que les caulin., à sinus 
étroit, les lobes ovales mucronés ; Tinterne notablement 
plus large encore, 3-lobées, lobes mucronés-acuminés, 
presque entiers ou garnis de quelques petites dent<% ; le 
lobe ventral semble correspondre à un amphigastre ; il 
porte le long du bord 2-3 dents ; périanthe dépassant 
i'involucre de toute la moitié supérieure, oblong-subcy- 
lindrique, ou légèrement obové, obtus, fortement plissé dès 
le milieu (5-6 plis) ; orifice lobule frangé ou longuement 
cilié; archégones nombreux, 15-26. Dioïque. 

Dans lc3 touffes de mousses ou de sphaignes qui garnissent le anfrac- 
tuosités des rochers ou recouvrent les blocs enlasscs dans les forêts. 

R. moy. — fioisd'Angre (Loch). R. ard. — Bouillon, Frahan 
(Del.), Neafchâteaa, Petit Voir (Verhcg.), environ de Laroche (El. 
Maroh.), environ de Verviers (Lcj.), Halloux (Roem.), WillerJBie (Grav.), 
Hockai (Slad.j. 

75. L. exseeta(Schmid.) Dum. 

Syn. — Jungermannia exsecia Smid. — Sphenolobuê 
exsectus Steph. 

Tige couchée, garnie de radicules hyalines, simple ou 
rameuse^ flexueuse^ plus ou moins redressée par le 
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sommet ; long 5-15 mm. ; plante ne formant que de très 
petits groupes, ou des gazonnements peu étendui, d'un 
vert pâle, brunissant à la lumière. Feuilles rapprochées^ 
insérées presque transversalement, serrées près de la 
tige et à demi embrassantes par la base, puis étalées 
ascendantes, ovales-oblongues, très inégalement 2-lobées : 
dans les feuilles moyennes plus vigoureuses, du milieu au 
2/3 du bord dorsal, se détache un 3' lobule lancéolé ou 
ovale-triangulaire, aigu ou acuminé^ plus ou moins 
ascendant, relié au reste de la feuille par un sinus obtus 
lorsqu'elle est étalée ; lobe postérieur beaucoup plus 
grande entier, ovale, obtus, apiculé ou sinuolé sur les 
f. infér. ou les pousses grêles, émarginé, bidentc ou 
2-lobulé sur les feuilles moyennes et super, des tiges 
bien développées, ces lobules petits aigus ; long, des f. 
moyennes 1-1 1/2, iarg. 3/4-1 mm. ; cellules petites 
anguleuses vers le sommet, subarrondies jusque vers le 
milieu, plus ou moins allongées vers la base, à parois 
souvent épaisses, les marginales ordinairement allongées 
en travers ; propagules en paquets rougeâtres vus à la 
loupe ; isolés et au microscope, ils sont jaunes^ petits^ 
eldptiqueSf cloisonnés en travers, lisses. Fol. involucr. 
lâchement dressées, du reste peu distinctes des feuilles 
super. ; périanthe oblong-subcylindrique, atténué à la 
base, plissé vers le sommet, 2 plis principaux avec plis 
moindres assez nombreux, orifice lobule ^ lobules longue- 
ment ciliés, cils inégaux, les plus longs formés d'une 
série de cellules allant jusqu'à 10 ; long, du périanthe 
2-2 1/2, diam. 3/4-1 mm. Dioique. 

Sur la terre des terrains siliceux en pente dans les forêts, au bord des 
chemins creux, au milieu des mousses dans les anfractuositct des rochers, 
à la base des troncs d'arbres. 



79 

R. sept. — Z. camp. Galmpthoat (V. d. Broek). R. ard. — Cor- 
bion, Stembert (Del.), Orchimont (Grav ), Gedinne (Grav. et Gel.). — 
R. moy. — Samson (Mass.)» Stambrugcs (Loch.). 

LXXYI. L. exsectaeformis (Breidi). N. Bouh 

§yn. — Jungerminnia exiectaeformis Breidl. — Sphench 
lobus exsectiformis Steph. — Diplophyllum exsecliforme 
Warnst. 

Race notable ou sous-espèce du précédent, développée 
sur un support plus frais, plus riche en matières organi- 
niques. Diffère par les proportions plus grandes, presque 
double de toutes les parties et surtout par la forme des 
propagules. Ceux-ci, des plus distincts sont anguleux, 
polyédriques, subtriangulaires, atténués vers leur der- 
nier point d'attache, du reste cloisonné en travers. N*a 
pas été trouvé fertile, du moins à Tétat de maturité de 
la capsule. 

Dans les mêmes stations, mais de préférence sor Thumus, la tourbe 
humides. 

R. ard. — Wislez-l'heux (Cornet) 

Quand on prend comme termes de comparaison les formes extrêmes, 
les différences paraissent très saillantes et suffisent amplement pour dis- 
tinguer les deux espèces ; mais à la suite d'une étude plus détaillée, les 
formes de transition se multiplient et les premières différences t'atté- 
nuent de plus en plus. Les cellules plus petites dans le L, exseetaefor^ 
mis, présentent une différence, sous ce rapport, des plus constantes, 
mais avec de nombreuses variations de part et d'autre; les parois, dans 
les deux formes, sont épaisses ou relativement minces, et par suite les 
cellules apparaissent plus arrondies ou plus anguleuses ; elles m'ont 
paru, en général, plus allongées dès le milieu jusqu'^ la base, dans le L. 
exseetaeformiSt que dans le L, exsecta. Quant aux propagules, on les 
voit s'allonger et s'atténuer vers une extrémité de façon à devenir plus 
ou moins piriformes dans le L, exsecta ; de même dans le L. extectëe- 
formis, les formes s'arrondissent pour se rapprocher à divers degrés de 
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l'autre espèce. Nées arait déjà remarqué la rariabilité de ce groupe, 
lorsqu'il disait du /. extedë : varietatê8 vel nuUae omnino vel innu- 
merae adnotendae essent (B. Lêb. 1, p. 247) ; la distinction du L. exsec" 
taeformis Breidl est intéressante, mais, à mon sens, il n'en faut pas 
exagérer la portée et je m'en réfère très rolonticrs à cette obscrvatioo de 
M. Hétier qui, des premiers, a saisi la distinction des doux formes prin- 
cipales : 

c Les deux plantes sont Tune et l'autre très variables, même dans le 
tissus, et je n'ai pas Voulu élerer cette plante au rang d'espèce comme 
j'en arais d'abord l'intention. » 

Gfr. Jungermannia exsectu Schm. et J. exsectaeformis Breidl par 
M. G. Dismier, en Bull. Soc. bot. de Fr. 1902, p. 201-209 ; on trouvera 
dans cet article très documenté on grand nombre de renseignements que 
je n'ai pu reproduire ici ; Doain, Rev. brpol., 1903, 1. p. 10. 



NoTB : La mort n'ayant pas permis à l'auteur d'achever le genre 
Lophoiia, nous avons repris la description des espèces, L, Dicksoni, 
minuta, extecta, exseciaeformU dans la Flore des Hépatiques de France 
de Vabbé Boulay, La dispersion est celle donnée par le Prodrome de la 
Belge de MU, 7%. Durand et E. De Wildeman^ en y ajoutant quelques 
indications fournies par les colleclions du Jardin Botanique de l'Etat et 
l'herbier personnel do l'auteur (Sladden). 
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LISTE ALPHABÉTIQUE DES ESPÈCES. 



Les namcros entre crochets indiquent la pagination du tiré à part. 



Anenra latifrons Lind XLII, 

— multifida Dmrt XLII, 

— palmata Dmrt XLII, 

— pinguia Dmrt XLIJ, 

— sinuata Dmrt XLII, 

Ânthocoros Husnoti Steph XLII, 

— lacTis L XLII, 

— punctatus L . XLII, 

Aplozla amplexicaulis Dmrt XLY, 

— autumnalis DC XLV, 

— caespititia (^Lind ) Dmrt XLV, 

— cordifolia Z)mr< XLV, 

— luridaDwr^ XLV, 

— pomila (With.) Dmrt XLV, 

— riparia ( fayi.) Z)mr/ XLV, 

— sphaerocarpa (Hook.) Dmrt XLV, 

— subapiealis Dmrt • • . • XLV, 

Blasia pusilla L XLII, 

Colcochila anomala Dmrt XLV, 

Diiacna Lycllii Dmrt .:....'.... XLII, 

Fegatella conica Cord XLII, 

Fossombronia angulosa Radd XLII, 

— ^ caespitiformis De Not ... . . XLII, 

— Dumortieri Lind XLII, 

^ pusilla iDifl.) Dmrt XLII, 

— Wondraczckii (Cord ) Dmrt. . . XLII, 

Haplomitrium flookeri (5m.) Nées XI^I'» 

Liochlaena lanceolata Nées .^ XLV, 
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Lophoxia alpestris {Schlêieh.) Dmrt XL?, 67 [109J 

— bicrenata Dmrt XLV, 64 [106] 

— capitata (Hook.) houl XLV, 63 [I05j 

— DIcksoni iHook.) Boni XLV. 75 {llTl 

— exiCtU iSchmid.) Dmrt XLV, 77 [114] 

— cxscctacformis BreidI XLV, 79 [121] 

— Flocrkci Schiffn XLV. 74 [116] 

— graeilis ^SchUich.) Stepk XLV, 72 [114] 

— Hortischuchîana (iVécs) Schiffn . . . . XLV, 62 [104] 

— ÏMMDmrt XLV, 68 [110] 

— Kunzeana (Hueb,) Schi/fn XLV, 70 [1121 

— minuta (Cr.) 5cAi/rn XLV, 76 [118] 

— Maelleri (iV««) Dmrt XLV, 60 [102] 

— obtQsa iLind.) Evann XLV, 63 [10 IJ 

— polita iNeei) Bout XLV, 69 [lllj 

— qainquedentata 5ey^t/f XLV, 78 [115] 

— Schpcberi {Nées) Bout XLV, ^ 71 [113] 

— ventricoaa Dmrt XLV, 65 [107] 

Lunularia cruciata (£.) /)mf ^ XLII, 75 [84] 

Marchantia polymorpba L XLII, 78 [37] 

Marsnpella aquatica ScAi/f . XLV, 33 [75] 

— emarginata Dmrt XLV, 31 [73] 

— Funkii Dmrt XLV, 35 [77] 

— spharelata Dmrt XLV, 34 [76] 

Mesophylla crenalata (5tt^.) Cor& . XLV, 45 [37] 

— compressa Dmrt XLV, 38 [ 80 ] 

— hyalina (Lyett.) Corb XLV^ 44 [86] 

— mmop(iVc«) Corb XLV, 41 [83] 

— obovata {Neei) Corb * . . XLV, 42 [84] 

— scalaris Z)mr^ XLV, .39 [81J 

Metzgerîa coDJngata Lin(/ XLII, 97 [56] 

— furcata Dmrt VLII, 95 [54] 

— pvLhtacens Radd XUI, 98 [57] 

PoUia cpipbylla G'or^i XLII, 100 [59] 

— Fabroniana jRarfd XLII, 101 [60] 

— Neesiana £»m|» XLII, 102 [61] 

Preissia eommutaU Nées XLII» 76 [35] 
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Rebonlîa hemîsphaerica Aadd XLII, 70 [29] 

Riccia bifnrca fli)/fm XLII, 61 [20] 

— ciliata Hoffm XLII, 61 [20] 

— crystallina /: XLII, 64 [38] 

— flnitansL XUI, 62 [31] 

— glauct/: XLII, 58 [17] 

— Huebenerîana Lind XLII. 64 [23] 

— natans L XLII, 65 [24] 

— sorocarpa BUch XLII, 60 [19] 

Sphaerocarpus torrestris 5m XLII, 85 [44] 

Targionia hypophylla /: XLII, 68 [37] 



NOTE 

SUR 

L'IMPLANTAI ION ET LA POLLINATION 

DU 

GUI (YISCUH ALBUM) en finira 

par FÉLIX PLATEAU 

Professeur & l'Université de Qand. 

Le Gui a déjà une bien longue bibliographie et, cepen- 
dant, comme le prouvera, je Tespère, le modeste travail 
ci-dessous, un naturaliste habitué à Tobservationdes plan- 
tes et des animaux vivants peut encore ajouter quelque 
chose à nos connaissances sur cette Loranthacée intéres- 
sante. 

A — Dispersion du Gtd. 

On sait que notre regretté confrère, Emile Laurent, a 
publié plusieurs notices sur la dispersion du Viscum al- 
bum en Belgique W. 

A la suite d'une longue enquête effectuée avec l'aide 

(1) Influence d§ la nature du toi sur la diipersion du Gui ( Viscum al- 
bum)» (Bulletin de la Société royale de botanique de Belgique, t. XXIX, 
1890). 

— Essais relatifs d la dispersion du Gui en Belgique (ibid., 
t. XXXVIII, 1899). 

— De l'influence du sol sur la dispersion du Gui et de la Cuscute en 
Belgique» (Bulletin de FÀgriculture, Bruxelles 1901). 
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de nombreux collaborateurs et après de multiples essais 
d'implantation faits, sur ses indications, depuis 1897, en 
divers points du pays, Laurent arriva à cette conclusion 
que le facteur principal dans la distribution géographique 
du Gui sur le territoire belge est la nature chimique du 
sol au sein duquel les arbres porte-Gui plongent leurs 
racines. 

Le Gui ne s'observerait que là où le sol est suffisamment 
calcaire, c'est-à-dire contient au moins 1 p. 1000 de car- 
bonate de calcium. Il expliquait ainsi pourquoi le para- 
site manque d'une part à peu près complètement dans la 
basse Belgique (zone campinienne recouverte de sables 
quaternaires et zone des Flandres à limon polderien) et 
est, d'autre part, fort rare dans la région ardennaise à 
terrains généralement siliceux. 

Laurent n'attribuait, dans c^tte distribution géogra* 
phique du Gui, que peu d'importance au rôle de certains 
oiseaux, tels que la Grive Draine ; je reviendrai plus loin 
sur ce point spécial. 

En ce qui concerne la limite septentrionale du Gui dans 
notre pays, il convient de rappeler les résultats très nets 
de l'enquête menée par l'auteur (1). Cette limite part 
d'Angreau et Angre, passe par Péruwelz, Mont S'-Aubert 
(Mont de la Trinité), Anvaing, EtichovCj Denderwindeke, 
Opwyck, Neder-over-Heembeek, Gortenberg, Rillaer, 
Loxbergen, Alken, Beverst et Leuth. On remarquera, 
comme l'indiquent les deux noms soulignés d'Etichove 
et de Denderwindeke, qu'elle n'entame que l'extrême 
sud de la Flandre orientale dans les environs de Renaix 
et de Grammont. 

(1) Voir la carte II annexée au travail de Laurent publié dans le Bulle- 
tin de r Agriculture en 1901. 
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Laurent s'exprime du reste ainsi : c II ne parait pas 
exister de Gui à Tétat spontané au nord de la limite que 
nous venons de tracer. Ce parasite fait donc défaut dans 
toute la Flandre occidentale, dans presque toute la Flandre 
orientale, dans la province d'Anvers et dans la Gampine 
limbourgeoise. £n d'autres termes, il n'y en a pas de trace 
dans la région septentrionale constituée par des dépots 
siliceux le plus souvent très pauvres en calcaire » (l). 

Les tentatives d'implantation effectuées sur des arbres 
croissant dans les sables de la région septentrionale pré- 
citée semblent toutes avoir été infructueuses (^) ; Ch. Van 
Geert seul a réussi, il y a vingt-cinq-ans, à cultiver le 
Gui sur l'Aubépine (à l'exclusion des autres essences) à 
Galmpthout (Gampine anversoise), résultat que Laurent 
attribue à ce fait que TAubépine aurait la propriété 
d'extraire du terrain une plus forte proportion de sels 
calcaires que d'autres végétaux W. 

Je n'ai aucun motif pour suspecter la compétence de 
ceux qui ont fait les essais d'implantation et j'aime à 
croire qu'ils ont opéré suivant toutes les règles, mais 
comme j'ai obtenu à Gand, en pleine Flandre, un certain 
nombre de réussites positives, j'estime que cette particu- 
larité vaut la peine d'être signalée 

J'ai employé deux procédés : la greffe et le semis. 

§ 1. Greffe. 

Autant que je puis en juger par les publications sur 
le Gui que j'ai consultées, personne, avant moi, n'a eu 

(1) De Vinfluence du iol, etc. Op. cit. (Bulletin de TAgrieulture 1901) 
page 12. 

(2) Ibid. page 40. 

(3) Uid. pages 40 «141. 
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ridée assez simple de tenter de grefïer directement le 
Yiscum album. 

Lorsque je fis cette expérience, j'étais mu par une tout 
autre préoccupation que celle de pDursuîvre des recher- 
ches sur la dispersion. Désireux d'étendre autant que 
possible mes observations sur l'attraction des insectes par 
des fleurs odorantes vertes ou verdâtres et dépourvues, 
par conséquent, de coule Lirs contrastant avec celles du 
feuillage, sachant de plus que dans ce genre de travaux, 
je ne pouvais guère compter que sur mes efforts person- 
nels, j'introduisais graduellement, dans mon jardin, les 
plantes offrant des fleurs de cette nature. 

J'achetai donc, à la fin de décembre 1897, dans un 
magasin de fleurs naturelles, une de ces branches de Gui 
qu'on vend à cette saison pour décorer les appartements 
lors des fêtes de Noël. La branche garnie de ses baies était 
nettement et exclusivement femelle. J'en détachai un 
rameau portant, si mes souvenirs sont fidèles, de huit à 
dix feuilles et je le greffai sur un de mes pommiers. 

Les détails concernant cette opération pouvant être 
utiles à ceux qui voudraient répéter l'essai, je les énu- 
mère ci-dessous : 

La branche sur laquelle la grefie fut implantée est une 
vieille branche ayant au moins dix ans d'âge et mesurant, 
à 1 endroit choisi distant du tronc de 50 centimètres, un 
peu plus de 4 centimètres de diamètre. 

J'effectuai ce que l'on appelle la grelîe oblique ; c'est-à- 
dire qu'à l!f^ide d'un couteau bien affilé je fis obliquement 
uae fente d'environ 3 centimètres de profondeur intéres- 
sant 1 écorce et l'aubier et que j'y introduisis la base de 
mon rameau de Gui taillée en biseau. Les lèvres de la 
fente furent rapprochées autant que possible au moyen 
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d'une ligature de fil de. chanvre à tours serrés et le tout 
fut recouvert d'une couche de mastic à greffer. 

Les premiers résultats de l'opération furent en appa- 
rence décourageants : la partie extérieure du greffon se 
dessécha graduellement et finit par être emportée par les 
rafales d'hiver, puis au printemps suivant de 1898 appa- 
rut un champignon {polyporus) à l'endroit de la blessure, 
preuve évidente que j'avais involontairement introduit 
quelques spores. J'enlevai lecryptogame* considérai natu- 
rellement mon expérience comme manquée et ne m'en 
préoccupai plus. 

Je me trompais heureusement du tout au tout. En 
effet, quelle ne fut pas mon agréable surprise en consta- 
tant par hasard, au commencement de l'été de 1899, à 
la place exacte de la greffe facilement reconnaissable à sa 
ligature couverte de mastic, la présence d'une jolie plante 
de Gui bifurquée et portant de petites feuilles. 

Cette plante greffée prospéra si bien qu'elle est devenue 
aujourd'hui, en dix ans, une magnifique touffe mesurant 
75 centimètres de diamètre, comprenant quatre fortes 
branches mères et une multitude de rameaux à fleurs et à 
fruits. 

Elle offrit un certain nombre de particularités qui la 
distinguent des résultats ordinaires du semis. 

1<> La branche support n'a jamais présenté Texcroîs- 
sance en forme de tumeur noirâtre que déterminent tou- 
jours les suçoirs émis par la radicule d'une graine de 
Viscum, On n'y observe, dans la région de la greffe 
qu'une augmentation assez sensible de diamètre. 

2o La croissance du greffon fut manifestement un peu 
plus rapide que celle de plantes semées. 

3** Lorsqu'cn 1905 j'y vis des fleurs pour la première 
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fois, celles-ci étaient toutes exclusivement mâles, bien 
qu*ainsi que je Tai dit plus haut, le rameau greffe fut 
nettement femelle. 

4° Ce n'est qu'en 1906, soit pendant le printemps de la 
neuvième année que j'observai, sur une partie des ra- 
meaux, des fleurs femelles. 

5° Actuellement et tandis que les semis ne fournissent 
dans le règle que des plantes unisexuées, ma greffe porte 
à la fois des rameaux mâles et des rameaux femelles ; 
mais toujours les fleurs inàles s* épanouissent au moins 
huit à dix jours avant les femelles. 

Cette expérience soigneusement suivie prouve que la 
greffe est un moyen sur et facile d'implanter le Gui sur le 
pommier. Le procédé peut rendre des services, par 
exemple dans les jardins botaniques où l'on désire faire 
figurer des échantillons. 

Elle montre aussi que la culture du Gui est possible en 
pleine Flandre. 

A cela on m'objectera tout de suite que la greffe est un 
moyen essentiellement artificiel et nous apprenant peu de 
chose sur la dissémination du Viscum. 

Le paragraphe suivant montrera que des semis réussis- 
sent aussi dans la même région géographique. 

§ 2. Semis. 

Emile Laurent ayant été informé, par une lettre que je 
lui écrivis, de l'intérêt que je prenais à la question du 
Gui, m'envoya le 5 avril 1901 une provision de baies 
accompagnée de la circulaire imprimée qu'il adressait à 
tous ceux qui voulaient tenter l'implantation. 

J'effectuai, le 7, trente semis sur rameaux d'un an 
comme on le recommande. Vingt sur pommiers et dix 
sur poiriers. 
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Aucun des essais sur poiriers ne donna de résultats ; 
mais, d'autre part, quatre des semis sur pommiers four- 
nirent des plantes de Gui. Malheureusement Thiver de 
1906-1907 ayant été assez rigoureux, deux de ces 
plantes, quoique déjà bien développées et âgées de six 
ans, se desséchèrent au printemps de 1907. 

Il m'en reste djnc encore deux touffes bien vigou- 
reuses; l'une portée par le même pommier sur lequel 
est implantée la greffe est exclusivement femelle, com- 
prend trois branches mères, mesure 45 centimètres de 
diamètre et porte, au moment ou j'écris ces lignes, 
54 baies. L'autre sur un pommier situé à près de trente 
mètres de distance du précédent est exclusivement mâle, 
compte deux branches mères et a un diamètre de 
35 centimètres. 

Ce résultat démr)nstratif prouve donc que la propaga- 
tion du Gui par semis est possible en Flandre, au moins 
dans une certaine région des environs de Gand. 

Voyons, à ce sujet, si l'on peut attribuer mes réussites 
à la composition du sol. 

§ 3. NATURE DU TERRAIN. 

Je me suis assuré depuis longtemps que les pommiers 
sur lesquels les semis de Gui ont pris n'ont pas été plan- 
tés, ainsi qu'on le fait parfois intentionnellement, dans 
un sol artificiel mélangé de graviers calcaires provenant 
de démolition. Mais le terrain sur lequel est situé mon 
jardin occupant le versant sud de la colline de Gand 
(Mont Blandin ou Mont Saint-Pierre) est composé de 
sables éocènes où l'on rencontre quelques restes de 
coquilles fossiles et assez fréquemment des dents de 
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Lam7ia W ; il renferme donc une assez forte proportion 
de carbonate de chaux et est comparable au sol des 
environs de Bruxelles où le Gui a été constaté (3). 

Ainsi se vérifie en partie Thypothèse de Laurent sui- 
vant laquelle la dispersion du Gui serait liée à la 
richesse du sol en calcaire. 

Cependant la question n'est pas entièrement résolue 
de cette façon. En eflet, il y a lieu de se demander pour- 
quoi mes observations sont isolées et ont un caractère 
exceptionnel* pourquoi la présence du Gui n'a jamais été 
signalée dans les petits vergers des nombreux jardins de 
maraîchers qui existaient il y a quatre ou cinq ans i^) ou 
qui existent encore aujourd'hui autour de chez moi ? 

Ce n'est pas cependant qu'il manquât de botanistes 
compétents installés sur les lieux mêmes. Ainsi j'ai eu 
longtemps comme voisin immédiat — nos jardins n étant 
séparés que par un mur mitoyen — , feu notre confrère 
Hyacinthe Van der Haegen qui herborisa et forma un 
herbier ; à dix minutes de mon domicile est située la 
propriété habitée par mon ami et collègue J. Mac Leod, 
professeur à l'Université et directeur du Jardin bota- 

(1) Diaprés Michel Mourlon (Géologie de la Belg ique, iomc \, psgo 241. 
Biraxolles 1880) la colline de Gand comprenait, avant les remanie- 
ments : 1" de Téocènc supérieur wemmclicn, ^ de réocèno moyen 
laekenien. Ces couches suporûcicllcs ont été eomplètement boulversées, 
d'abord par la construction de la citadelle, puis, plus récemment par le 
nirellemcnt des bastions de celle «ci. 

(2) Laurent. De l'influence du sol, etc., op. cit. (Bulletin de TAgri- 
eulture 1901, page 16). 

(3) Boaueoup de ces petites exploitations ont été détruites, il y a peu 
de temps, pour le tracé de nourcaux boalcyards et la création d'une 
gare de chemin de fer. 
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-4 nique pour lequel la flore des Flandres n'a plus de 

''^ secrets. NI l'un ni l'autre ne m'ont jamais parlé de Texis- 

I , tence du Gui à Gand. 

i * Il y a plus : la colline de Gand n'est pas, dans la 

1- Flandre orientale, le seul point où affleurent des dépôts 

éocènes calcareux dans lesquels les îirbres puissent puî- 
a/ ser du carbonate de calcium en abondance ; je rappelle- 

^^, rai le dépôt fossilifère bien connu d'Aeltre {éocène 

•V, inférieur paniselien), le long de la voie ferrée de Gand i 

^j! Bruges, puis Baeleghem (éocène supérieur weminelieti] 

'S à quinze kilomètres de Gand (l) ou Ton a dans ces der- 

i 4" nières années rouvert de vieilles carrières afin d'en 

' J extraire des pierres pour la restauration de nos monu- 

. . ments anciens. 

Pour quels motifs donc, le sol ayant une composition 
*j, favorable, le Gui ne s'observe-t-il pas à l'état spontané 

' dans ses localités ? 

La réponse à cette question est absolument banale : le 
Gui doit être semé et les semeurs naturels sont certains 

^1: oiseaux déterminés. 

« 

^^ § 4. RÔLE DES Oiseaux - 

I On cite comme recherchant les baiL's de Gui : la Grive 

Draine [Turdus viscivorus), la Grive Litornc (T. piiaris), 
le Merle (T. mcrula)^ le Loriot (Oriolm galbida), le 
Ramier [Columba palumbus) et le Choucas {Corvus mone- 
dula). 

\^( « Ce végétal, dit Emile Laurent, ne peut donc exister 

*Vî que dans les régions habitées par ces es[>éces d'oiseaux. 



1) Mourlon, Géologie de fa Belgique, op. ciu, pagca 918 et 3S9. 
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sartout par les trois premiers » (^} ; mais il convient de 
serrer le sujet de plus près. 

Le Choucas et le Ramier ne sont baccivores qu'excep- 
tionnellement. I^ Loriot n'arrive dans notre pays qu'à la 
fin d'avril ou au commencement de mai et émigré vers 
la fin d'août ou dans les premiers jours de septembre (^) 
par conséquent, lors de son arrivée, les touffes de Gui 
ont très vraisemblablement été déjà dépouillées de leurs 
fruits par d'autres espèces. 

Le Merle aussi doit probablement être supprimé de la 
liste et, ici, je puis parler en connaissance de cause. 

Mon jardin est habité par des Merles qui y nichent à 
peu près régulièrement chaque année. Pendant l'hiver 
très froid et très long de 1907-1908, alors que le sol gelé 
ne leur permettait plus la capture de lombrics et d'in- 
secteSy ces pauvres animaux poussés par la faim fouil- 
laient partout, retournaient tous les amas de feuilles 
mortes, exploraient les fentes, les crevasses, et même 
venaient disputer les miettes de pain aux moineaux, en 
un mot se livraient à la recherche incessante d'un peu de 
nourriture. 

Or, malgré la famine et bien qu'ils prouvassent par la 
présence de leurs nombreuses déjections qu'ils se posaient 
fréquemment sur mes pommiers porte-Gui, ils ne tou- 
chèrent à aucune des baies de Viscum au nombre de 96 
et dont à la date du 26 avril, pas une seule ne manquait. 
C'est bien la démonstration que le Merle ne mange pas 
volontiers les fruits du Gui (^). 



(1) Laurent De l'influence de sol, etd op. cit. (Bulletin de l'Agricul- 
ture 1901) page 44. 

(2) Dubois. Fëune illustrée des vertébrés de la Belgique, Oiseaux^ 
1 1, page 244, Bruxelles 18S7. 

(8) Afin d'être scrupuleusement exact, je tiens à dire que le l' mai, 
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La Grive Litorne recherche surtout les baies de gené- 
vrier et de sorbier, de sorte qu'en fin de compte 11 ne 
reste à se préoccuper que du rôle, nettement démontré 
cette fois, de la Grive Draine dans la dissémination du 
parasite. 

Ses noms dans différentes langues, Turdus viscivorus^ 
Mistel-Drossel en al]emand,Missel-Thrush en anglais, etc. 
indiquent, comme on Ta souvent répété, que sa nourri- 
turc hivernale préférée est connue depuis très long- 
temps. 

J. A. Naumann représente la Grive Draine sur la 
planche 66 du deuxième volume de son bel ouvrage à 
côté d'un arbuste portant, comme parasite, une touffe de 
Gui garnie de ses baies et relate ce fait reproduit depuis 
dans presque tous les traités d'ornithologie : « Dès 
qu'une Grive Draine s'est installée sur un ou sur quel- 
(jues arbres porte-Gui, elle ne s'en éloigne plus guère et 
chasse furieusement tout autre oiseau qui essaie de s'as- 
seoir à la même table servie. » (l). 

Depuis la réussite de mes expériences d'implantation, 
je suis intimement convaincu que si le Gui ne s'observe 
pas dans nos Flandres, même dans les ilôts à affleurements 
riches en carbonate de calcium rappelés plus haut, cela 
tient exclusivement à l'absence de la Grive Draine. Je 
puis affirmer que Toiseau est excessivement rare dans 
cette région du pays. En effet, à 1 époque où je collection- 
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donc cinq joars plus tard, les fruits avaient disparu, toit qu'ila fassent 
tombés naturellement et eussent été mangés à terre par des Mollusques, 
soit qu'ils eussent été détachés par des Oiseaux, ce qui, serait extraor- 
dinaire puisque ces animaux les araient dédaignés pendant tout rhirer. 
(1) Niumann, Naturgeschichte der Vôgel DeuUehland», t. II, page 
957, Leipzig 1828. 
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nais des oiseaux avec passion, je n'ai jamais rencontré 
celui-ci sur le marché de Gand (0 et il en fut à peu-près 
de même pour les différents conservateurs des collections 
d'histoire naturelle de l'Université que j'ai eu sous mes 
ordres pendant près de quarante ans, tous possédant 
cependant les connaissances pratiques suffisantes pour 
reconnaître l'espèce. 

Une seul fois, pendant Thiver de 1894, un unique 
individu de Turdus viscivorus a été trouvé au marché 
de Gand par le conservateur alors en fonctions* feu 
Gustave Docker, ^échantillon fut monté pour le musée 
universitaire à titre de pièce intéressante au point du vue 
de la faune locale W. 

D'autre part, il est presque certain que partout, dans 
notre pays, où le Gui a été indiqué, la Draine est plus 
ou moins sédentaire dans le voisinage. 

Ainsi le Gui est signalé en de nombreux points des 
environs de Bruxelles dont le sol est de composi- 
tion analogue à celle des sables tertiaires calcareux 
de Gand (3) ; or, Alph. Dubois dit textuellement 
en parlant de l'oiseau : « il niche chaque année 
dans la forêt de Soignes près de Bruxelles » (^) et, dans 
une lettre qu'il a eu l'obligeance de m'écrire, cet orni- 
thologiste m'informe que le Musée royal d'histoire natu- 

(1) Je parle du marché en plein air au se yeDdcnt les animaux tués 
dans la Flandre orientale par des paysans, des gardes-chasse, ou des 
braconniers et non des magasins de comestibles qui s'approvisionnent 
soarent de gibier à l'étranger. 

(2) 5ection Faune belge, n» 8767. R. £. de la collection. 

(3) D'après Emile Laurent, à Nederoverhecmbecek, Gortenberg, 
Storrebeek, floeyiaert» Ohain, Uccle, RhodeSte-Genëse, Beersel, etc, ete. 

(4) DuBOtty Faune illustrée des vertibrés de^la Belgique, Oiseaux 
t.I,p.i78, fimxeUealSS?. 
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relie doit posséder des nids de Draine provenant 
d'Auderghem. 

En insistant sur la relation trop évidente entre la 
présence de la Grive Draine et celle du Gui, j'ai l'air 
d'enfoncer une porte ouverte. Je suis obligé d'insister à 
cause de la façon dont Emile Laurent a interprété la 
question. 

A propos des Grives Litorne et Draine, Laurent s'ex- 
prime en effet de la façon suivante : < Comme ces oiseaux 
traversent toute Vétendue de notre pays, ils n'ont pas eu 
d'influence sensible sur la dispersion générale du Gui en 
Belgique (l). Mais on peut admettre qu'ils peuvent, par 
leur fréquence dans certaines localités, provoquer 
l'abondance des touffes de Gui, tandis que dans d'autres 
où ils sont moins répandus ce parasite serait plus 
rare L'influence des oiseaux est donc locale et insuf- 
fisante lorsqu'il s'agit de régions aussi étendues que 
TArdenne et la Gampine » (3j. 

Donc, pour Laurent les oiseaux semeurs de Gui exis- 
tant, à la saison favorable dans le pays entier, le Viscum 
devrait s'observer en tous les endroits où le terrain est 
suffisamment chargé de carbonate de calcium. 

Cependant, on a vu, par ce que j'ai exposé, que cette 
interprétation est erronée, qu'il existe, dans]la Flandre 
orientale au moins, des points où le terrain a la compo- 
sition requise, où le Gui, comme le démontrent mes 
essais, peut prospérer et où cependant on ne l'observe 
pas. 

La distribution géographique du Gui est donc beau- 

(3) G*e8t moi qui souligne ce passage. 

(4) Laurent. Influence dô la nature du toi, ete.y op. cit. (Bulletin de 
la Société royale de Bofanique de Belgique, t. XXIX, p. 83, 1890)" 
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coup plus intimement liée à la distribution géographique 
de la Grive Draine que notre confrère ne le supposait et 
là où, malgré le teri'ain, le Gui manque, c'est que Toi- 
seau fait défaut. 

B. Pollination du Gui par lés Insectes. 

Bien que J. G. Kôlreuter eut nettement montré, dès 
1762, que le Viscum album est visité et polliné par les 
Insectes (1), la notion fausse que cette plante parasite 
appartient au groupe des anémophîles resta admise par 
les botanistes durant plus d'un siècle. Conception a priori 
tellement enracinée que Hermann MuUer auquel on doit 
la plus grande partie de nos connaissances sur les rela- 
tions entre les Insectes et les fleurs, n*eut pas même 
ridée d'observer le Gui et le passe sous silence dans ses 
deux ouvrages principaux (2). Il fallut la publication du 
travail de E. Loew, en 1890 i^), pour porter le coup de 
grâce à cette vieille erreur. Loew lit remarquer que le 
pollen des fleurs mâles n'est pas pulvérulent, mais cohé- 
rent, que les fleurs des deux sexes sécrètent du nectar. 



(1) KôLKBUTER, Vorliufige Nachricht von einigen dag Geschlecht der 
P/lamen betrelfenden Versuchen, FortseUuug h Leipzig 1763 ^Toul le 
passage dans lequel RôU*cutcr dccril la fécondation du Gui par les 
Insectes est reproduit dans : Paul Kruth, Handbuch der Blutenhiologie^ 
UBand, 2 Teil, pages 363 et 36i, Leipzig 1899). 

(3) MÛLLER. Die Befruchtung der Blumen durch Insekien^ Leipzig, 
1873. 

MûLtER. Alpenblumen, ihre Befruchtuny dvrc/i Ingekien, Leipzig, 
1881. 

(3) LoBw. Notii ùher die Beataùbungseinrichtung vonViscum album. 
(Bot. Geotralbl. Bd. XLUI, 1890, pages 129-132). 

1 
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enfin qu'elles exhalent un parfum d'une odeur agréable 
et très perceptible (l), toutes choses exactes, ainsi que je 
m'en suis assuré, et qui constituent des caractères 
d'entomophiles. 

La longue persistance de l'erreur concernant la fécon- 
dation du Gui s'explique fort bien par ce motif qu'il faut 
pour observer les Insectes fécondateurs tout un concours 
de circonstances favorables. 

En effet : 1® le végétal fleurit au mois de mars^ alors 
qu'en Allemagne, en Belgique, dans le nord de la 
France, etc., la température reste presque toujours 
basse et que les beaux jours ensoleillés sont rares ; 
2° sauf TAbeille et la Calliphore dont il sera question 
plus loin, les Insectes qui s'adressent au Gui sont de 
petite taille et, si les toufïes du parasite sont placées un 
peu haut, il est à peu près impossible de constater qu'elles 
reçoivent des visites. 

Quatre conditions doivent donc être réunies : un 
temps doux avec peu ou pas de vent au moment de la 
floraison, assez de soleil pour réveiller l'activité des 
Insectes, une distance aussi réduite que possible entre la 
plante de Gui et l'observateur, enfin la possibilité, pour 
ce dernier, d'être présent à l'instant propice. 

C'est précisément pour parer à ces difficultés que j'ai 
voulu introduire le Gui dans mon jardin. La touffe 
greffée décrite dans les pages précédentes étant placée 

(1) LoEw compare l'odeur des fleurs de Guy à celle des oranges, Lind* 
MÀN et KiacHNsa lui trouvent de l'analogie avec celle de la marmelade de 
pommes, pour moi elle rappelle celle du Réséda. L'apprécia tioD des 
odeurs est, du reste, toute personnelle. Le fait capital est l'existence d'un 
parfum floral bien évident, surtout lorsque la plante est exposée au 
soleil. 
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sur une branche basse de façon à pouvoir l'examiner de 
tout près en montant sur une chaise, il m'était facile 
d'aller l'observer dès que le soleil dardait ne fusse que 
durant uiie demi-heure. J'ai ainsi particulièrement bien 
réussi en mars 1907, tandis qu'en 1908 le mauvais temps 
ne m'a permis que quelques observations insuffisantes. 

Rappelons d'abord quels sont les Insectes dont la pré- 
sence a été constatée ou même présumée par mes prédé- 
cesseurs. 

Kôlreuter signale des Diptères Muscides de différents 
genres (mancherlei Gattungen Fliegen) sans indiquer 
d'espèces. 

Gaston Bonnier observa des Abeilles (4pts mellifica) sur 
le Gui dans le département de l'Eure en France 0-). 

Loew qui n*eunt pas la chance de voir des visiteurs 
émit l'hypothèse que ceux-ci devaient être des Hyménop- 
tères précoces à trompe courte du genre Andrena (A. 
aUncans^ A. tibialis, A. prœcox, A. parvula^ A. fulva^ etc.) 
en quoi il se trompait radicalement comme on le verra 
plus loin. 

0. Kirchner(^^ réobserva la présence de TAbeille 
domestique déjà signalée par Bonnier et appelle l'atten- 
tion sur ce détail que T Abeille ne s'adresse qu'aux fleurs 
mâles et néglige les fleurs femelles moins odorantes, fait 
que j'ai pu vérifier. 

Pour lui, le transport du pollen des fleurs mâles aux 



(1) Bonnier, Les nectaires (Annales des sciences naturelles, Botanique. 
49* année, VI* série, tome VHI, notl.2, page 39. Paris 1879. 

(2) Kirchner Ûber einige irrtûmlich fur windblûtiggehaltene P[lan*en 
(Jahrb. d. Ver. f. Vater. Naturk. Wûrttenberg 1893, pages 96-110). 
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fleurs femelles se ferait exclusivement par des Diptères 
dont il cite les trois espèces suivantes : 
Pollenia rudis Fab. abondant 
Pollenia vespillo Fab. id. 
Spilogaster (AriciaJ duplicata Meig. plus rare. 
Mes observations personnelles ont donné les résultats 
ci après : 

1" Les 22, 25 et 26 mars 1907. Les fleurs mâles du 
Gui sont seules épanouies ; le temps est doux et beau. 
Vu sur ces fleurs mâles : 

al Hyménoptères. 

Apis mellifica L. plusieurs individus recueillant le 
pollen avec avidité. 

b/ Diptères assez abondants, 

Hylemyia cineralla Meig. 

Anthomyia (Egle) radicum L. 

Calliphora erythrocephala Meig. 
tous mangeant le pollen. 

2r Les 27, 28 et 29 mars 1907. Us fleurs femelles 
étant ouvertes ; beau temps. 

Vu sur les fleurs des deu\ sexes les Diptères suivants : 

Pollenia rudis Fab. assez fréquent. 

Scatopse pulicaria Low. très fréquent. 

Graphomyia maculata Scop. un exemplaire. 

Anthomyia radicum L. plusieurs. 

Calliphora erythrocephala Meig. 

Eristalis arbustorum L. (i). 



(1) La présence d'Eristalia arbustorum bien qu'anormale en cette sai- 
son, est certaine. Je connais Tinsecte de longue date, aucun erreur 
n'était possible et j*ai conservé Texemplaire à titre de document. 
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Outre ces Insectes, il y avait sur les fleurs de Gui 
d'autres Diptères réellement miscroscopiques qui sont 
restés indéterminés. 

Ces observations confirment donc celles de.Kirchner ; 
les fécondateurs attitrés du Gui sont bien des Diptères ; 
ils appartiennent surtout à deux genres, Pollenia de la 
famille des Muscides déjà indiqué par Fauteur cité et 
Scatopse de la famille des Bibionides représenté par le 
Se. pulicaria plus fréquent encore que les Pollenia et sur 
lequel je crois être le premier à appeler l'attention. 

Se, pulicaria ne mesurant que 1,5 à 2 millimètres, 
on comprend pourquoi, malgré sa fréquence sur les 
fleurs de Gui, il a échappé jusqu'à présent aux obser- 
vateurs. 

Quelques remarques encore : à partir du 27 mars, les 
Abeilles ne se sont plus adressées au Gui. C'est qu'à 
partir de cette date, les abricotiers et les pêchers qui 
venaient d'épanouir leurs corolles accaparèrent complète- 
ment ces Hyménoptères. 

Gomme le lecteur l'aura constaté, ni Kirchner, ni moi, 
n'avons vu sur le Viscum aucune Andrenaj malgré les 
prévisions de Loew. 

Enfin, je ne puis terminer ce sujet sans faire ressortir 
combien les multiples visites d'Insectes aux fleurs odo- 
rantes d'un jaune verdâtre et peu visibles à distance du 
Gui viennent à l'appui des conclusions auxquelles je suis 
arrivé à la suite de mes longues recherches sur les rap- 
ports entre les Insectes et les fleurs : la fécondation des 
fleurs vertes ou verdâtres est aussi assurée par les Ar- 
thropodes ailés que celle des fleurs à couleurs éclatantes. 
La couleur importe peu à l'Insecte ; ce qu'il recherche 
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c'est du nectar et du pollen ; le sens qui le guide vers 
ces objets de sa convoitise semble être principalement 
l'odorat. (2) 



(9) Voir entre aatrcs : VltiicsiVL, Comment les fleurs atUrtmllt^ Imêci^^t 
quatrième partie. (BaUetia de l'Académie royale de ficlgîqur^, S« ràrir-, 
t. XXXIV, n«« 9-10, septembre-octobre 1897) où Ton trouTera, p^gca 
613 à 639, une longue liste de végétaux entomopbiles i^ fleurs vcries au 
yerdàtres, liste que des observations nouvelles pourtuivicB pendant dix 
ans me permettent aujourd'hui de doubler. 






LES ROSES BELGES 



ÉTUDE DES FORMES OBSERVEES EN BELGIQUE 
par Cl. AIGRET. 

Je me suis attaché pendant ces dernières années à 
saisir, sur le vif, les diverses variétés de Rosa observées 
en Belgique, principalement dans la zone calcaire. 

La majeure partie de ces variétés ont été constatées par 
Grépin ou vérifiées par Déséglise au temps où Ton se cha- 
maillait vivement à propos de l'espèce. Actuellement, 
cette question a perdu de son acuité. Depuis l'adoption 
à peu près générale de la théorie évolutioniste, il s'est 
établi dans notre esprit une hiérarchie de l'espèce : 
Espèce primaire. Espèce secondaire, Forme, Variété. 

On peut admettre au lieu de forme et de variété des 
espèces de 3* et de 4' ordre. C'est une simple préférence 
de mots ! 

Ce que chaque naturaliste entend par espèce est bien 
un groupement naturel, il est vrai, mais qu'il fait 
cadrer à ses préférences personnelles. Il rétrécit, il 
élargit ce cadre suivant les dispositions de son esprit 
qui le porte à réduire ou à grossir l'importance de 
certains faits, de certains détails ! 

Toutefois, le nombre presque prodigieux, de prétendues 
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espèces du genre Roi>a a conduit à une réaction salutaire. 
Aussi, actuellement, quantité de botanistes ne voient plus 
dans ces nombreuses microformes que de vulgaires 
variétés, parfois des états accidentels. 

L'influence de notre célèbre rhodologue n'a pas été 
sans résultat dans Tarrét de cette « pulvérisation de 
l'espèce » comme il Ta écrit et le répétait fréquemment. 
Aujourd'hui que la fièvre jordanienne est passée, on se 
demande, dans bien des cas, comment il a pu se faire, 
que Ton ait donné autant li'importance à d'aussi faibles 
variations. Cependant, on doit reconnaître que ces nom- 
breuses créations avec leurs descriptions minutieuses 
ont fait connaître la morphologie du genre Rosa, dans 
toute son étendue et dans ses plus infimes détails. Aussi 
serait-il regrettable — actuellement que la lumière s'est 
faite assez complètement sur ce genre, du moins pour les 
espèces européennes — que ce travail préparatoire fût 
absolument perdu. 

Au point de vue historique du genre, il n'est pas 
sans intérêt que nous connaissions ces nuances, parfois 
délicates ou peu précises qui ont accumulé des orages 
dans le ciel, bien moins serein qu'on ne le croit, des 
systématiciens de la précédente génération. 

Les causes de la passion qui s'est emparée de certains 
rhodologues semblent bien avoir été — au moins au 
début — le manque de précision dans les diagnoses des 
espèces de ce genre, du grand naturaliste suédois. 

Ainsi, d'après les descriptions de Linné, le Rosa canina 
a les fruits ovoïdes, non hérissés de soies; les pédoncules 
également non hispides et les folioles glabres sur les deux, 
faces. Cette définition coavieat en effet à une grande 
quantité de variations vulgaires de cette espèce ; mais. 



1Ô5 

sans beaucoup de recherches, on arrive aisément à dé- 
couvrir des formes de ce type qui, par un, plusieurs ou 
tous les caractères cités, s écartent de cette diagnose. 

Lavar. dumetorum (Thail. y 1799) s'en sépare par la 
pubescence bien manifeste des folioles ; la var. globosa 
(Desv., 1813), par la forme sphérique des fruits; la var. 
andegavensis (Bastard, 1809), par ses pédicelles hispîdes; 
etc. — Une fois l'attention éveillée, d'autres caractères 
ont été mis à contribution : dentelure simple ou double 
des folioles, sépales caducs ou persistants (B. glauca 
Villars, 1809), styles velus, hérissés ou glabrescents ; 
glandes peu odorantes sur les nervures seulement ; 
rameaux floraux inermes ou aiguillonnés ; etc. 

L'emploi de ces nouveaux caractères a occasionné par 
suite des nombreuses combinaisons qu'ils permettaient, 
la création d'un nombre presque illimité de formes 
inédites auxquelles on attachait le titre spécifique. 

Ce qui ne surprendra pas beaucoup, c'est que dans ces 
groupes à espèces affines, comme les Rosa^ on ne peut 
énoncer un caractère bien tranché qui ait suffisamment 
de fixité pour qu'il puisse servir, à lui seul, à distinguer 
une espèce déterminée. C'est seulement de la réunion 
d'un certain nombre de caractères que l'on déduit qu'une 
forme appartient à cette espèce déterminée. 

Toutefois, toutes les formes possibles ne sont pas éga- 
lement i-eprésentées, il y a des centres, des noyaux si Ton 
veut, qui comprennent ou réunissent des quantités plus 
ou moins grandes d'individus. — Parfois on rencontre 
des formes aberrantes qui déconcertent lorsqu'on les 
trouve seulement dans les herbiers, mais qui se saisissent 
mieux lorsqu'on les étudie sur le vif et que l'on peut, à 
diverses reprises, faire des recherches dans les lieux où 
on les a découvertes. 
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H est à retenir que rinfluence de la lumière, de 
l'ombre, de la sécheresse, de l*humidité, de la constitu- 
tion du sol, de Taridité de la roche imprime à l'individu 
un faciès spécial qui se retrouve généralement chez 
d'autres individus de la même espèce végétant dans des 
conditioQS analogues dans des contrées assez éloignées. 

Dans uae région restreinte, un vallonnement, certains 
caractères propres à une variété donnée, sans avoir en 
eux-mêmes une bien grande importance, persistent 
parfois malgré la diversité des stations où Ton rencontre 
des spécimens de cette variété. C'est, en ce cas, une forme 
locale. — Ainsi une forme à feuilles acuminées et à fruc- 
tification oblongue, par exemple» peut s observer, dans 
une même localité, avec des folioles glabres, étroites et 
simplement dentées dans les parties arides et bien décou- 
vertes ; avec des folioles plus larges, d'un vert plus foncé 
doublement dentées, un peu velues sur la côte médiane 
à la face inférieure, dans les haies, au bord des bois ; 
moins régulièrement bidentées et d'une pubescence plus 
accusée dans un ravin boisé. — Les trois états qui 
viennent d'être énumérés méritent à peine dans ce cas le 
titre de sous- variété . 

Entre les formes réellement fixées ou du moins parais- 
sant telles et vivant dans les mêmes lieux, il se produit 
facilement des croisements féconds qui peuvent eux- 
mêmes donner naissance à de nouveaux croisements. 
Mais si tous ces croisements sont possiblesja fécondation 
des formes pures reste normalement la règle. Et l'on recon- 
naît bientôt, par des observations sur le vif, que l'in- 
fluence du milieu a la grande part sur la production de 
maints états et variations instables. 

Ge n'est guère que dans la nature, et dans les endroits 
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favorisés ou les iuatériaii\ abondent, que Ton peut 
comprendre intimement les infinies variations qui relient 
des spécimens paraissant bien distincts et bien distants, 
à première vue ou par échantillons d'herbier. — II est 
difficile, si pas impossible, de pouvoir se rendre compte 
de la valeur de ces nuances et d'en faire des déductions 
logiques par les seules lectures des meilleurs auteurs et 
la consultation des herbiers les mieux déterminés. 

Pour comprendre la filiation des formes belges d'une 
même espèce, je pense qu'il n'est pas indispensable de 
l'examiner dans toutes les autres contrées de l'Europe, 
ce qui est difficilement réalisable pour beaucoup d'ama- 
teurs. Les formes actuellement existantes d'une même 
espèce indigène semblent, en effet, devoir dériver de 
formes plus anciennes qui ont vécu sur les lieux mêmes 
ou dans un rajon restreint. Les nombreuses transitions 
que l'on néglige habituellement de collectionner parce 
qu'elles sont trop peu caractérisées viennent selon moi, 
dans une certaine mesure, appuyer cette manière de 
voir. — Il peut donc devenir intéressant de se limiter par 
le territoire et de multiplier les observations dans son 
champ habituel d'herborisation. Dans cette région circon- 
scrite, il sera assez aisé de faire des observations intéres- 
santes et répétées sur l'influence provoquée par les 
causes externes. On verra, par exemple, dans quelles 
conditions les folioles du R. canina sont habituellement 
glabres et à dents simples,où elles produisent plus facile- 
ment des dents doubles et dans quels milieux la face 
inférieure devient le plus souvent velue ou pubescente. 

m 
* • 

Outre les diagnoses, notes, descriptions contenues dans 

les bulletins de notre société, j'ai utilisé aussi le travail 
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très bien fait, à mon sens, sur le genre Rosa dans l'e&cel- 
iente Flore de France, par Rony, tome VI. 

Ce botaniste a admis en grande partie les idées de 
Crépin sur ce genre, ou, plus exactement, ces deux 
botanistes se sont rencontrés en de nombreux points. 

M. Rouy a toutefois supprimé la série des Stylosae et a 
fait du R, stylosa^ une sous-espèce du R. canina compris 
dans un sens très ample. En ce qui concerne les Rosa qui 
nous intéressent plus particulièrement, il a apporté aussi 
quelques modifications : il n'a pas cru devoir distinguer 
le R. tomentella comme une sous-espèce du R. canina. 
Le R.micrantha semble offrir pour lui, un rapprochement 
plus grand du R. rubiginosa que ne Tentendait Crépin. 

En effet, le 1" est une sous-espèce du R. viscosa Rouy, 
lequel correspond aux rubiginosae de Crépin. — Au sujet 
du B. pomifera^ il a accentué peut-être plus encore la 
dépendance de cette forme au type des Villosae. 

Presque tous les rhodologues en reconnaissant que les 
bases de leur méthode de classement de variétés (ou 
espèces subordonnées) étaient artificieiles, omettaient 
d'indiquer Tenchalnement qu'ils croyaient reconnaître 
dans les nombreuses formes et lusus qu'ils énuméraient 
ou décrivaient. 

L'auteur principal de la Flore de France a tenté ce 
classement. 11 n'a pas cru, et probablement avec raison, 
devoir créer des désignations particulières pour ces 
groupements,car c'était encore introduire des noms nou- 
veaux avant que l'homogénéité de ces réunions ait été 
reconnue d'une manière suffisante. Une même lettre 
grecque est le signe de ralliement ; Tenchainement des 
diverses variétés d'un même groupement est indiqué par 
des indices. 
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Tout en reconnaissant le bien fondé de l'emploi d'un 
enchaînement naturel (ou paraissant tel), je n'ai pu 
néanmoins Tutiliser dans les analyses des variétés, par- 
ce qu'il présente bien plus de difficulté, dans le cas 
présent, que la méthode artificielle qui a été suivie. 
D'ailleurs,si l'on peut s'entendre pour certaines réunions, 
il y aura encore, pendant longtemps, me semble-t-il, des 
divergences de vue, puisqu'il existe,outre les hybrides et 
les métis, des variétés de mutation, de filiation ainsi que 
des variations dues presqu'exclusivement au milieu. 
Néanmoins certains rapprochements apparents sont 
signalés pour éveiller l'attention de l'amateur belge qui 
voudra bien suivre et poursuivre cette étude. 

Pour la synonymie et les renseignements bibliogra- 
phiques, je me réfère aux indications données pour ce 
genre au Prodrome de la Flore belge par MM. De Wildeman 
et Durand, tome III, pp. 446-465 et à la Flore de France 
par Rouy tome VI, pp. 236-431. 

Pour les variétés j'ai indiqué seulement — pour éviter 
toute confusion — le créateur du nom donné soit comme 
variété,soit comme espèce.Dans ce dernier cas^ le nom de 
Fauteur se trouve entre parenthèses. 

Quelques abréviations: 

Voici les plus fréquentes : 

B. s. b. B. =— Bulletin de la Société royale de bota- 
nique de Belgique. 

Rouy VI. = Rouy et Camus, Flore de France^ tome VI. 

Dur. Prodr. III. = De Wildeman et Durand, Prodrome 
de la Flore belgeAofne UI (Phanérogames par Th.Durand.) 
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Sources des pnncipaux renseignements cancernani les 
variétés de Rosa récoltées en Belgique, 

Lëjeuhe. — Flore des environs de Spa, I (1811), 
pp. 228-238 et II (1813), 311-316, 

LiJEuifR, — Révision de la Flore des environs de Spa 
(1824) pp, 95-99 et 237-238. 

Lkjbudîe et CouaTois. — Gompendium florae belgicae II 
[1831), pp. 139 149, III (1836) p. 375, 

GRÉPiîfi ^otes U (\HG2} sur quelques plantes rares ou 
critiques de la Belgique ; R, coronata Crép*, pp* 25-39 ; 
/L arduennensis Crép., pp. Z0-3b ; li^ tomentosa Sm<, 
pp. 35-37 ; R. rubiginosaL,,pp. 37-38; R. micrantha 
Sm.^pp. 38-42. 

C&ÉPiir. — Manuel de la Flore belge, 2* édîtion (1866), 
pp. 92-95 ; 5- édUion (1834), pp. 116^118, 
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Bulletins de la Société royale de botanique de Belgique : 

Tome V (1866), pp. 23-27. Crépin, Basa tomentella et 
ses variétés. 

Tome VI (1867), pp. 3-66. Dumortier, Monographie des 
Roses de la flore belge. 

Tome VII (1868), Ma^rghal, Catalogue des plantes 
plus ou moins rares des environs de Visé (en collaboration 

avec M. Hardy) Bosa [intermedia Crép.), p. 246 ; 

il. dimorphacanlhay p. 248 ; R. Reuteri God. (B. glauca 
Vili.), pp. 251-257. 

Tome VIII 2 (1869), pp. 226-389, CaÉpiw, Primitiae 
monographiae Rosarum. Considérations générales sur les 
organes, pp. 303-320; récolles et préparation des échan- 
tillons de roses, pp. 320-324. 

Tome XV (1816), pp. 176-405 et 491-602. Déséglise, 
Catalogue raisonné des espèces du genre Rosier (plus spé- 
cialement de France et d'Angleterre). 

Tome XIX (1880), p. 34. Déséglise, Description du 
R. Carioni Dés. et Rip. 

Tome XXI (1882), Crépiic. Renseignements étendus 
sur R. glauca Vill., pp. 50-63 ; R. tomentosa Sm., 
pp. 84-99 ; R. pomifera Herrm., pp. 100-101; R. mollis 
Sm., pp. 105-114; R. Sabiniy pp. 118-125; R.rubiginosa, 
pp. 134-156 ; R. micrantha, pp. 156-170. 

Tome XXXI, 2 (1892), pp. 66-95. Crépin, Tableau 
analytique des Roses européennes. 

Tome XXXV (1896), pp. 137-149. Crépw, Les Roses des 
auteurs belges^ Libert et Lejeune. 

De Wildeman et Duraud, Prodrome de la Flore belge. 
Tome III, pp. 446-465 (mars 1901). 

RouY et Camus, Flore de France, tome VI (juin 1900), 
pp. 236-431. 
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R08A L. 

Calice à tube urcéolét tHraûgié au sommet» îij'accrois- 
sant beaucoup après la Horaisoii, devenant charnu k la 
maturité, à limbe à 5 divisions entières ou pinnatî- 
partites (IJ au moins les '2 extérieures* persistantes oq 
plus ou moins caduques. Pétales 5, à préfloraison imbrî- 
quée-eon tournée- Eta mines en nombre indéiini. Styles 
ktérau?i libres, agglutinés ou soudés en colonne dans 
leur partie supérieure. Carpelles rnonospermes, nom- 
breux, libres, indéhiscents, ossi^ux, couverts de poils 
raides, insérés sur les parois du tube du calice. 

Arbrisseaux munis d'aiguillons. Feuilles imparipen- 
nëeSfà folioles dentées ou doublement déniées, à stipules 
adnéesj au pétiole. Fleurs grandes, rases ou blanches, 
rarement pourpres ou jaunes, solitaires, axillaires ou 
terminales^ ou groupées en corymbes, 

LES SECTIONS. 

A. Styles soncléîîeii \me colonne qui égale les ôfcamînfîs ; dis^iue 
plan ou peu conique : aopalea extérieurs entiers ou à appen- 
dice!! latéraux patîtSj rarement foliacés, rèfiécliis après l'au- 
thâi^e> caducs ; fitipule^ ^iipèrieures iiLtn dilatées ; tiges frà- 
quemmeut aetTinentenâGs. 

I, SyuBtylfto, 

B, Styles libres; ou agglutinés en colonne quelque peu sîtillantei 
maîa toujours beaucoup plus courte que les étaniines ; tigea 
généralement dressées, 

(1) Ces dirisions ne sont pa^; également pinnatiparittes : % sont 
garnies de follolules, 2 en sont dépourvues plus ou moins com- 
plètement et la &• n'en a que d'un côté, ce qui a donné lieu à 
l'énigme botanique suivante : « Koua sommes 5 frères fiés au 
printemp=i, 2 ont de la barbe, â sont imberbes, le dernier n'a de 
la barbe quô sur une jone ii< 
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a) Stipules supérieures plus ou moins dilatées, à oreillettes 
dressées ou un peu divergentes. Inflorescence souvent pluri- 
llore, à pédicelle primaire ordinairement muni d'une bractée 
à sa base. 

1. Aiguillons crochus ou arqués, plus rarement droits, ord. 
épars; sépales extérieurs appendiculés sur les côtés, très 
rarement dépourvus de foliolules (appendices). 

II. Canin ae. 

2- Aiguillons ±: crochus ou arqués ou même droits et grêles, 
subulés ou sétacés, ou nuls. Kamuscules florifères inermes 
ou densément sétigères ou à aiguillons régulièrement gé- 
minés sous les feuilles; sépales entiers (1) redressés après 
l'anthèse, persistants jusqu'à la maturité du fruit. Ro- 
siers très rarement subspontanés en Belgique. 

-)- Cinnamomeae. 

b) Stipules supérieures étroites, à oreillettes brusquement 
dilatées et très divergentes. Inflorescence toujours iiniflore, 
à pédicelle sans bractée à la base ; feuilles moyennes des 
ramu seules florifèrf 'S Wl folioiées (souvent 9); aiguillons 
droits ou non, nombreux, entremêlés d'acicules, parfois, 
mais très rarement nuls ; sépales tous entiers (1) se redres- 
sant après Tanthèse et ord. persistants jusqu'à la décom- 
position du réceptacle. 

III. Pimpinellifoliae. 



ANALYSE DES ESPÈCES ET DES SOUS-ESPÈCES. 

I. Synstylae DG., Crép. 

Une seule espèce en Belgique : R, arven$U Huds. 

(1) Les sépales sont toujours tous entiers dans les Pimpinelli' 
foliae elles Cinnamomeae; ce n'est qu'exceptionnellement qu'ils 
peuvent ôtre tous entiers dans quelques variations do la section 
des Caninae (Crépin, B. s. b. B. XXXI, 2, 6b). 

8 
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II. Caninae Grép. 
A part le A. arven$i$ et le R, pimpinellifolia et son hybride R. 
Sabini, cette section comprend tous les R'tsa indigènes en Bel* 
gique. 

A. Aiguillons crochus conformes (c. à. d. d'un môme type) ou 
mélangés à d'autres plus grêles, droits. 

a) Aiguillons conformes. Feuilles très souvent glabres, du 
moins non pubescentes-tomeuteuses grisâtres sur la face 
supérieure (1), non glanduleuses sur le parenchyme à la 
face inférieure, parfois des glandes (non odorantes) sur les 
nervures secondaires. 

A, EuoaniDae Crèp. 

1. Sépales réfléchis caducs avant la maturité du fruit.Styles 
plus ou moins hérissés, glabrescents, parfois glabres. 

2. B. oanina L, 

* Folioles db arrondies, pubescentes et doublement den- 
tées, assez souvent glanduleuses sur les nervures. 

âb. ^^B». tomentella Lém. 

2. Sépales redressés après Tanthèse et couronnant le fruit 
jusqu'à la maturité ; styles velus-laineux; pédicelles 
ord. courts. 2c. ♦B. glauca Villi 

b) Aiguillons mélangés à d'autres, grêles et droits ou aiguil- 
lons conformes, mais dans les 2 cas, parenchyme des feuilles, 
du moins à la face inférieure, chargé de glandes (souvent 
odorantes). 

B. BubigiDosae Grép. 

1. Arbrisseau à port touffu et compact, à tiges de l'année 
raides ; aiguillons crochus inégaux mais de même forme, 

(1) Dans certains cas le R. tomentota a les aiguillons assez for- 
tement arqués, mais malgré ce caractère, il se différencie du 
R. canina par ses folioles relîitivement grandes, tomenteuses- 
grisâtres à la face supérieure et par les pédicelles allongés ord. 
hispide^-glanduleux d'une façon bien apparente. 
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entremêlés ou non d'aiguillons sétacés. Stigmates héris- 
sés ou très volus ; les sépales fructifères ord. redressés et 
persistants au moins jusqu'à la coloration du fruii.GoroUe 
généralement d*un rose vif. 

• Aiguillons crochus souvent entremêlés d'aiguillons sé- 
tacés sous les inflorescences et parfois môme sur les 
tiges et les branches; tiges hétéracantes ; folioles ova- 
les-arrondies ou largement elliptiques, non atténuées à 
la base, obtuses ou brièvement aiguës ; pédicelles héris- 
sés de soies glanduleuses ; sépales extérieurs générale- 
ment glanduleux sur le dos, à appendices courts; 
fleurs ord. d'un beau rouge. 

8. B. rubigiDosaL. 

** Aiguillons crochus non entremêlés d'aiguillons sétacés 
(tiges non hétéracanthes) ; folioles elliptiques, le plus 
ord. atténuées-cunéiformes à la base, ordinairement 
aiguës au sommet ; pédicelles lisses, très rarement à 
glandes fines et brièvement pédicellées ; sépales ord. 
non glanduleux sur le dos, les extérieurs munis de folio- 
Iules étroites ; corolle ord. blanche ou rose pâle. 

? R. elliptîca Tauch. (R. graveolens (1) 
Gren. et God). 

2. Arbrisseau à port lâche, à tiges de Tannée allongées 
recourbées-flexueuses ; aiguillons ±: inégaux mais do 
môme forme, non ou très rarement entremêlés d'acicules 
glanduleuses ; stigmates glabres ou glabrescents ; sépales 
ord. réfléchis après l'anthèse et bientôt caducs ; corolle 
blanche ou d'un rose clair. 

* Folioles largement elliptiques ou ovales et obtuses, 
non atténuées à la base, à dents larges et peu profon- 
des ; sépales glanduleux sur le dos, les extérieurs à 
foliolules courtes ; pédicelles hispides-glanduleux. 

4. R. miorantlia Sm. 

(1) Cette espèce a été observée par Gallay dans le Départe- 
ment des Ardennes. 
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©♦ Folioles elliptiques ou étroitement oyales atténuées à la 
base, ± aiguës ou acuminées au sommet ; dentelure 
étroite et profonde ; sépales non glanduloux sur le dos, à 
appendices (foliolules) allongés ; pédicelles assez allon- 
gés, lisses ; tiges élevées. 

5. B. agrestis Savi (B. sepium Thuil.) 

B. Aiguillons non manifestement croclms, arqués au sommet, 
presque droits ou droits ; folioles velues, à pubescence soyeu- 
se ou veloutée, rarement presque glabres et glanduleuses dans 
ce dernier cas. 

a) Aiguillons arqués ou presque droits ; folioles à pubescence 
douce et ± soyeuse et tomenteusfi, à dents ord. composées- 
glanduleuses, rarement simples ; stipules supérieures peu 
dilatées, à oreillettes assez courtes, peu divergentes. 

(G. TomeDtosae Crép.) 

* Pédicelles ord. allongés ; sépales réfléchis après l'an- 
thôse et couronnant Turcéole assez longtemps (jusqu'à 
la coloration du fruit), parfois réfléchis et assez tôt 
caducs; fleurs d'un rose pâle, rarement rose vif; feuil- 
lage ord. vert pâle.; arbrisseau élevé et lâche. 

6. B. tomentosa Sm. 

b) Aiguillons tous parfaitement droits (partie moyenne des 
tiges et des branches); sépales redressés après Tanthése, 
couronnant Turcéole jusqu'à sa décomposition ; stipulas 
supérieures dilatées,à oreillettes falciformes à pointe dirigée 
vers le pétiole; folioles ord. velues pubescentes à dents 
composées-glanduleuses. 

D. "Villosae Crép. 7. R. villosa L. 

1. Folioles ord. ovales, assez arrondies au sommet ; fruits 
assez petits, lisses ou chargés de soies fines. 

7a R. mollis Sm. 

2. Folioles souvent ovales-allongées, d'un vert-glaucescent, 
fruits ord. penchés, gros, chargés de soies glanduleuses 
rudes, rarement lisses. 

7c. R. pomifera. Herrm. 



-J- Cinnamoniead D. G., Grép. 

A. Aiguillons plus ou moins crochus ou arqués, régulièrement 
géiuinés sous les feuilles accompagnés ou non d'aiguillons 
épars. Stipules supérieures et bractées dilatées ; fleurs dou- 
bles ou pleines dans toutes les habitations renseignées en Bel- 
gique. (Cinnamomeae Crép.) fil. Cinnamomea L , 

B. Aiguillons épars, non régulièrement géminés sous les feuilles. 
Ramusculos florifères presque toujours inermes ou munis, 
surtout à la base, de quelques aiguillons généralement séta- 
ces. (Alpinae Dés.) 

a) Feuilles des ramuscules 5-7 foliolées, à dents simples ; 
lleurs ord. groupées (^3), très rarement solitaires. 

ffl. Blanda Ait. 

b) Feuilles 7-11 foliolées à dents doubles ; inflorescence ord. 
uniflore. ffî. alpina L. (1) 

III. Pimpinellifoliae D. G., Grép. 

Une seule espèce en Belgique : S. R. pimpinellifolia L. et une 
hybride : fR. Sabini Woods. 

DESCRIPTIONS DES ESPÈCES, FORMES ET 
VARIÉTÉS. 

I. _ SYNSTYLAE D. C, Crép. 

1. — Rosa arvensis Hilds. 

Arbrisseau de 1-2 mètres, à rameaux grêles, sarmenteux, 
arquéa-étalés souvent divariqués. Aiguillons presque égaux, 
comprimés à la base et courbés, rarement presque droits. 
Feuilles à 5-7 folioles (souvent 7). Stipules linéaires oblon- 
gues, planes, à oreillettes parallèles. Folioles aiguës ou 

(1) Outre les 3 espèces dont il vient d'être question, on ren*. 
contre parfois, dans les haies, près des habitations, R,gaUica L. 
et/J. tilba L. — Pour les espèce» cultivées en Belgique, voir De- 
logne, Flore analylique de Belgique, p. 139-141. 
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obtuses, simplement, plus rarement doublement dentées, 
blanc-glauque à la face inférieure. Stipules et bractées 
étroites. Inflorescence ordinairement multiflore. Sépales 
entiers ou à peine appendiculés ne dépassant, pas la corolle 
dans le bouton. Pétales blancs ou rosés. Styles soudés en 
une colonne cylindrique glabre qui atteint la hauteur des 
étamines. Fruits ovoïdes ou subglobuleux, rouge -cramoisi 
à la maturité. 

Bois montueux, broussailles, lieux pierreux. — G., AG. 
Gale, Jur., Ard.; AG., AR., Arg. Sabl.; R. Gamp. (Grépin). 

Obs. — Dépourvus de feuilles et de fruits, les buissons 
de cette espèce se différencient ordinairement de ceux du 
R, canina et de tous ceux des autres Rosiers indigènes, 
rien qu'à l'aspect sarmenteux des tiges et des rameaux, 
lesquels sont habituellement allongés. L'écorce est géné- 
ralement d'un vert spécial assez franc, surtout si les bran- 
ches ne sont pas trop exposées au soleil, car, en ce dernier 
cas, elles se présentent sous une teinte brun-rouge à la 
face supérieure. Les gens de la campagne qui déracinent les 
c églantiers » pour les rosiéristes distinguent parfaitement 
le Rosa arvensis et évitent de le prendre. Je l'ai entendu 
désigner, dans les environs de Rochefort sous le nom de 
c Rosier des bois ». On le reconnaît en hiver, m'a dit un 
campagnard, à ses fruits rouge-noir, à pellicule mince et 
plus cassante que celle des fruits des autres Rosiers 
sauvages. 

A l'époque de la floraison il ne peut y avoir confusion» 
En septembre, en octobre et plus tard encore, la colonne 
stylaire — devenue noire — persiste tant qu'elle ne reçoit 
pas de choc. 

Les quelques variétés de cette espèce indiquées en 
Belgique ne correspondent le plus souvent qu'à des indica- 
tions peu précises. L'analyse ci-dessous dressée en s'inspi- 
rant de l'étude de cette espèce faite par M. Rouy, FL de 
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France VI, 343-246, permettra de déterminer assez facile- 
ment les variations que Ton rencontrera dans le pays. 

A. Folioles simplement dentées. 

a) Fleurs de grandeur moyenne, dépassant sensiblement les 
extrémités des sépales. Inflorescence généralement pluri- 
flore. Tiges décombantes ou dressées. 

1. Pédicelles glanduleux. 

• Urcéoles subglobuleux ou db ovoïdes. 

O Urcéoles subglouuleux; folioles inédiocres (20-3D»/m de 
longueur). a. vulgarit. 

OO Urcéoles dz ovoïdes, mais non allongés ; folioles 
grandes, ovales ou elliptiques-lancéolées ; tiges ro- 
bustes, atteignant 3»00 dehauteur ; fleurs en corym- 
bes fournis. b, major» 

** Urcéoles ovoïdes-allongés ou oblongs ; fleurs grandes. 

cQvata» 

2. Pédicelles et sépales non glanduleux ; urcéoles ovoïdes 
ou oblongs. ovaia s, v, laevipe$, 

b) Fleurs petites, ord. solitaires ; fruits petits ; folioles n'at- 
teignant pas 2 cent, de longueur ; tiges faibles à rameaux 
rampants quelquefois radicants. 2. *• jR. repem, 

B. Folioles irrégulièrement ou doublement dentées-glanduleuses. 

a) Tiges diffuses ou couchées ; folioles médiocres ou petites ; 
fleurs ord. assez petites ; urcéoles ovoïdes ou oblongs. 

3. *» /i. reptans. 

b) Tiges ord. robustes, parfois grêles ; tiges, rejets stériles et 
rameaux florifères munis au sommet de glandes fines pédi- 
cellées, violacées, le plus souvent entremêlées d'acicules ; 
d'ailleurs dents des feuilles, nervure médiane, pétiole, stipu- 
les, bractées et urcéoles glanduleux ; sépales db longuement 
appendiculés-ciliés, glanduleux ; urcéoles variables : globu- 
leux, ovoïdes ou ovoïdes-oblongs. 

4. *^ R. gaUicoidet. 
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a. Vttlgaris Ser. ; Roay VI, 2i3. 

Considérée comme le type de l'espèce. Sa dispersion 
est celle indiquée pour l'espèce. 

b. major Goste ; Rouy VI, 243 ; R, bibracteata Bellk. 
non Bast. 

Cette variété offre des buissons élevés qu'on observe prin- 
cipalement dans les haies situées dans les endroits frais. — 
Le R. bibracteata Bellk. comprenait aussi le R, gallicoides 
qui, lui, est plus glanduleux et aciculé et à divisions du 
calice plus franchement appendiculées. 

Calg.: Renory-Angleur,Méry[TiltFl,Marche-en-Famenne f 
C. province de Namur (Bellk.). 

Probablement assez répandu dans les autres zones. 

c. ovata(Lej. p.p.) Rouy VI, 243. — Le R. ovata Lej. 
rentre dans cette variété et dans la forme R. repens qui se 
reconnaît, elle, à ses tiges faibles, couchées rampantes et à 
ses fleurs et à ses fruits petits. 

2 **R. repens Soop. ; Rouy VI, 244. — Cette forme vul- 
gaire offre trois variétés : 

aa. laevipes Rouy VI^ 244. — Urcéoles subglobuleux ; 
pédicelles et sépales lisses. 

bb. ovata(Lej. p. p.) Rouy VI, 244. — Urcéoles ovoïdes- 
oblongs ; pédicelles ord. glanduleux. 

ce. parvifolia Matr. -Don. ; Rouy VI, 244. — Feuilles 
et Heurs très petites ; tiges presque inermes. 

La var. laevipes est assez répandue, elle offre des passages 
fréquents à la var. ovata. 

3 **R. reptansCrép.; Rouy VI, 244.— Diffère principale- 
ment du R. repens par les dents des folioles munies de i 
ou 2 denticules accessoires glanduleux. 
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La var. biserrcUa Grép. Ilotes II, 42, lui est synonyme, 
du moins partiellement, car le R, galUcoides offre également 
des folioles à dents composées. Grépin dit d'ailleurs h c. 
à propos de cette variété « Dans la section Synstylae, cette 
torme a la môme valeur que plusieurs espèces nouvelles de 
la section Caninae, et son type me paraît devoir offrir un 
certain nombre d'autres formes analogues aux nouvelles 
espèces démembrées du R. canina ». 
ysLT.biserrata : Rochefort, Han-sur-Lesse (Grép.) 

4 **R. gallicoides Dés. ; R. bibracteata var. glandulosa 
Lloyd et Fouc. Fl. Ouest, 4« éd., 127 ; Rouy VI, 245. — 
Belgique (Rouy). — A rechercher. 

La var. hispida Dmi. (Lej. et Court., Compendium II, 
148), à pédoncules et urcéoles hispides, est peut-être 
synonyme du R. gallicoides. — Goé, Theux (Lej.) 

II. GANINAE Grép. 

A. Ganinae Grép. 

», JRosa enniaa L, 

R. commnnis Rouy, svbsp. canina Rouy, 

Arbrisseau de 1-3 mètres, rameux, à tiges non hétéra- 
cmthesy ordinairement dressées ou étalées, parfois presque 
sarmenteuses. Aiguillons presque égaux, robustes, élargis, 
fortement comprimés à la base, crochas ou arqués, rarement 
droits et peu dilatés. Feuilles 5-7 foliolées. Stipules des 
feuilles supérieures des rameaux floraux dilatées. Bractées 
élargies, parfois très développées. Folioles ovales ou oblon- 
gues-aiguës ou acuminées, plus rarement obtuses ou subar- 
rondies, simplement, irrégulièrement ou doublement den- 
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tées, glabres ou pubescentes à divei^s degrés à la face iiiié - 
rieure, plus rarement subtomenteuses en dessous et pubes* 
centes supérieurement (R,tomentella,Qt<i')» rarement munies, 
sur le$ neroures (à la face inférieure) de glandes sèches et 
inodores. Fleurs odorantes d'un blanc rosé, moins souvent 
rose vif ou blanches, solitaires ou rapprochées en corymbes. 
Sépales, du moins les extérieurs, ordinairement bien appea- 
diculés, réfléchis après la floraison et caducs atyant la matura- 
tion de l*urcëole, rarement dressés et persistants jusqu'à la 
maturité du fruit {R. glaitca). Styles libres, parfois quelque 
peu agglutinés, velus, hérissés, glabrescents ou réellement 
glabres ; stigmates en capitule. Disque peu saillant ou 
plan. Fruit ovoïde ou oblong, moins fréquemment sub- 
globuleux. 

Coteaux arides, taillis, bois, haies, etc. — G., mais AR. 
dans certains cantons (Grép.). 

•f Sépales réfléehiêt partais étalés, dressé» après l'anthèse, mais toujours 
eadum avant la maturité du fruit. Styles valw, hérissés ou glabres, 

Â. Folioles glabres sur les 2 faces. 

a) Nervures secondaires à la face inférieure des folioles non 
munies de glandes. 

1. Pédicelle lisse. 

• Folioles simplement, parfois un peu irrégulièrement 

dentées. 1. nudae. 

•* Folioles doublement dentées. S. biserratae. 

2. Pédicelle et parfois urcéoles hispides-glanduleux. Feuilles 
simplement ou doublement dentées. 

d.hispidae. 

b) Nervures secondaires munies, à la face inférieure des 
folioles, de glandes sèches inodores. Folioles ord. biden- 
tées. Pédicelles lisses ou munis de quelques glandes. 

6. Boabratae. 

B. Folioles pubescentes au moins sur la nervure médiane, à la 
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face inférieure des foiioled tlorales ou parfois pubescentes sur 
les 2 faces, la face inférieure presque velue. 

a) Dents des folioles simples, rarement les feuilles inférieures 
des rameaux florifères à dents dz composées. 

1. Pédicelles et réceptacles florifères lisses. 

4. pubesoentes. 

2. Pédicelles hispides glanduleux. 5. oollinae. 

b) Dents des folioles composées ; folioles pubescentes sur les 
2 faces, fréquemment pubescentes-velues à la face infé- 
rieure et souvent glanduleuses sur les nervures secon- 
da ires . ♦♦ R. tomentella. 

-{rir SépaUs rêdresiéê après l*anthète et couronnant le fruit jusqu'à la 
maturité ; stylos 9$lus laineux ou très fortement hérissée* 

^ B. glauoa. 

1. nadae Dés. 
{lutetianae et transitoriae Grép.) 

Folioles glabrest simplement ou irrégulièrement dentées, non glandu» 

leuses sur les nervures secondaires ; pédicelle lisse. 
A. ïube du calice ovoïde ; fruit ovoïde. 

a) Styles hérissés ou velus ; folioles généralement grandes, 
les terminales dépassant ordinairement 30 m.m. de lon- 
gueur. 

1. Styles plus ou moins hérissés ne simulant jamais, à l'état 
frais (1) une colonne dz saillante; corolle ord. rose (va- 
riété très répandue). 

NI. lutetiana, 

* Folioles d'un vert mat. s. v. viridis, 

^* • glauques. s. v. glauoesoeDS, 

*5» » très luisantes. s. v. nitens. 

2. Styles velus assez longs simulant, à l'état frais (1), 

(1) A l'état sec, Iq fruit vert se rétractant vers le sommet, les 
styles simulent parfois par ce fait une colonne courte surmontée 
d'une t&te stigmatifôre. 
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une colonne ± saillante ; .fleurs blanches à onglet jau- 
nâtre ; fruit petit ovoïde ; feuilles oyalea^^lliptiques, la 
plupart aiguës, plutôt irrégulièremeat dentées que simple- 
ment dentées ; arbrisseau peu élevé. 

N 2. syntrioboBtyla. 
b) Styles glabres ou glabrescents ; llours roses ; folioles petites 
(la plupart des terminales n'atteignant pas 35 m/m), 
mucronées; arbrisseau à rameaux flexueux. 

N 3. muoroDulata* 
B. Urcéole et fruit globuleux. 

a) Folioles assez larges, ovales, aiguës ou un peuacuminées ; 
corolle grande, rose. 

1. Styles faiblement hérissés ; folioles un peu acuminées, 
souvent irrégulièrement dentées ; arbrisseau bas et touffu. 

N 4. globularis. 

2. Styles hérissés» en faisceau court ; folioles ovales, aiguës, 
simplement dentées; arbrisseau non touffu. 

N 5. globosa. 

b) Folioles petites (les terminales ord. moins de 25 m/m.), 
ovalea-cuspidées ; fleur petite, d'un blanc lavé de rose. 

N 6. aoiphylla. 

2. biserratae Crép. 

Folioles glabre», doublement dentée», non glanduleuses sur les ner- 
vures secondaires ; pédicelle lisse. 

A. Urcéole et fruit ovoïdes ou ovoïdes-allongés ; folioles générale- 
ment assez larges). 

a) Styles hérissés. 

1. Pédicelle ifc allongé. 

•Fleur rose ou blanche (variété répundue). 

B 1. dumalis. 

♦• Fleur rose vif» 
O Folioles latérales presque sessiles ovales-ellipti- 
({uea, d'un vert non luisant en-dessus ; sépales à bord 
peu glanduleux. B 3. rubelliflora. 
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0O Folioles latérales pétiolulées, ovales-aiguës, d'un 
vert luisant ; écorce des tiges et rameaux rougeâtres; 
sépales ciliés-glanduleux; fruit ovoïde court, parfois 
subarroudi. B 8. rubesoens. 

*** (Voir aussi, ci-dessous, au littéra B, la var. oblonga 
qui a parfois les styles un peu hérissés). 

2. Pédicelle court (toutefois plus de 4 m/m.) ; fleur rose clair ; 
fruit ellipsoïde ou obovoïde-allongé ; folioles elliptiques- 
aiguës, plutôt irrégulièrement dentées que doublement 
dentées. B 8. insignis, 

b) Styles glabres ou glabrescents, parfois un peu hérissés 
(oblonga). 

1. Rameaux floraux inermes ou à très rares aiguillons. 

* Folioles d'un vert clair ; fleur blanche ; sépales à peine 
ciliés-glanduleux ; fruit ovoïde presque arrondi. 

B 4. glaberrima. 

**Folioles ovales, celles des feuilles inférieures obtuses 
ou subobtuses; sépales ciliés-glanduleux; fleur d'un 
rose clair; styles très obscurément hérissés; fruit 
ovoïde. B 6. oladoleia. 

•**Folioles ovales ; sépales non glanduleux ou à peine 
glanduleux au bord; fleur rose; styles glabres; fruit 
courtement ovoïde. B 7. leiostyla. 

2. Rameaux floraux aiguillonnés, zfc allongés ; stipules des 
feuilles inférieures des rameaux floraux souvent glandu- 
leuses sur le dos le long du pétiole; urcéole ovoïde-al- 
longé; sépales ifc glanduleux au bord; fleur rose; styles 
légèrement hérissés. B 5. oblonga, 

B. Fruit globuleux. 

a) Styles hérissés. 

1. Jeunes pousses d'un rouge-vineux ou les stipules, les 
pétioles, les bractées, les nervures lavées d'un rouge-vi- 
ncux, parfois peu prononcé; feuilles non luisantes en- 
dessus; sépales à peine ciliés-glanduleux; fleur rosedz 
vif ; fruit 'gros, presque arrondi. 

B Id, paeudo-malmundarienBiB. 
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9. Jeunes pousses peu ou point d'un rouge-yineux. 

* Fruit petit ; sous-arbrisseau à aiguillons arqués-crcv- 
chus, à feuilles ord. petites. 

B 9. BylYularum. 

**Fruit gros ; arbrisseaux généralement élevés. 

O Folioles d'un vert sombre, médiocres (la plupart des 
terminales variant de 25 à 30 m.m.); fleurs roses. 

Bll. biserrata. 

O0 Folioles luisantes en-dessus, celles des feuilles su- 
périeures ovales-aiguês, celles des feuilles inférieures 
obtuses; fleurs rose clair. 

B 13. sphaeroidea, 

•••(Voir littéra A, la var. rubê$een» à fleurs rose vif qui 
a parfois les urcéoles et fruit presque subglobuleux). 

b) Styles glabres ou glabrescents : fruit arrondi, du moins 
dans l'inflorescence en bouquet, à rexception du central qui 
aflfecte une forme obovoïde ; fleurs d*un rose clair ; sépales 
à peine cilié&-glanduleux ; rameaux floraux aiguillonnés ; 
pétioles pubérulents-velus sur le dos, surtout à la base ; 
folioles ovales. B 10. villosiusoiila. 

^ (Voir aussi lêioêtylê à 6 de A qui présente des fruits 
brièvement ovoïdes). 

3. hUpidae Dés., Crép. 

FoUolei glabres, simplement ou doublement dentées, non glandu- 
leuses sur les nervures secondaires ; pédicellei hispidei-iflûndu- 
leux, 

Ob8. Les hUpiéae dont il va être question ont toutes le fruit ovoïde 
ou obovoïde et les folioles ovales et ordinairement aiguës. 

A. Feuilles simplement dentées. 

a) Styles hérissés; pédicelles glanduleux hérissés; pétioles, 
sépales et urcéoles glanduleux ; fruit ovoïde. 

H 1. an dega venais. 

b) Styles glabres ou glabrescents ; pédicelles solitaires parse- 
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mes de quelques soies glanduleuses ; urcôole glabre ou his- 
pide à la base; sépales glabres; fruit ovoïde; stipules 
grandes. H 2. agraria. 

B. Feuilles doublement dentées, du moins les inférieures. 

a) Aiguillons épars, non en verticilles autour de la tige. 

1. Folioles grandes, la terminale dépassant ordinairement 
32 m/m. de longueur ; fleur médiocre, rose clair; urcéole 
ovoide-allongé ; fruit ovoïde ou obovoïde. 

H 4. Suberti. 

2. Folioles médiocres, la terminale de 25-^0 m/m. de lon- 
gueur ; fleur rose ; fruit ovoïde. 

H3. Lemaitrei. 

b) Aiguillons nombreux, plus ou moins en spirale et formant 
presque des verticilles autour de la tige ; styles ± héris- 
sés ; urcéoles lisses folioles ovales-aiguës. 

H 6. YertioillaoaDtha, 

4. pabesecntes Grép. 

FoiioUê pubescentes, au moins sur la nervure médiane à la face 
iuférieure, gimplement ou irrégulièrement dentéei, exceptionnel- 
lement doublement dentées (var. Carioni) ; pédicelle lisse. 

Obs. Les variétés de ce groupe observées en Belgique ont les 
styles hérissés ou velus. 

A. Folioles médiocres ovales ou subarrondies, ord. :±: irrégulière- 
ment dentées, abondamment pubescentes en-dessous et dz pu- 
bescentes en-dessus. 

a) Folioles simplement dentées, nettement pubescentes en-des- 
sus, pubescentes-cendrées en-dessous; corolle blanche; styles 
hérissés ; fruit ovoïde-arrondî (variété à rechercher). 

P 1. obtusifolia. 

b) Folioles irrég. dentées, parsemées de poils en-dessus, pu- 
bescentes en-dessous ; corolle rose; styles hérissés; fruit 
sphérique. P 2. dnmetoram. 

Id., mais fruit ovoïde. P 3. submitiB. 
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B. Folioles souvent assez grandes ou grandes, simplement den- 
tées, seulement soyeuses aux nervures, rarement des poils 
apprîmes, peu apparents d'ailleurs, sur la face supérieure. 

a) Urcéoie et fruit ovoïdes; feuilles peu ou point glauces- 
centes en-dessous, ovales, ovales-elliptique&-aiguës. 

1. Folioles à poils apprîmes eu-dessus ; feuilles c>s ra- 
meaux floraux à pétioles tous aiguillonnés; fleur rose, 
rarement blanche ou rose très pâle. 

P 4. urbioa. 

2. Folioles glabres en-dessus ; pétioles inemies ou les su- 
périeurs seuls aiguillonnés (cas fréquent). 

* Pétiole et nervure médiane seuls velus ; folioles ovales- 
aiguës ; corolle rose clair ; styles velus ; fruit ovoïde. 

P 5. sexniglabra. 

•• Nervures médiane et latérales velues ; styles faible- 
ment hérissés. 

O Fleur rose ; fruit ovoïd^arrondi. 

P 6. triohoBetira. 

©0 Fleur blanche ou rose clair; urcéoie obovoïde; 
fruit allongé, ovoïde ou obovoïd^allongé ; pétioles pu- 
bescéuts portant quelques glandes Unes (parfois 
tous les pétioles aiguillonnés). 

P 7. obscura. 

b) Urcéoles globuleux ; fruits ovoïdes-arrondis ou globuleux; 
folioles orbiculaires ou largement ovales, fortement glau- 
cescentes en-dessous, subobtuses ou brièvement aiguës. 

1. Pétioles tous dz fortement aiguillonnés; rameaux floraux 
aigoillonnés ; folioles velues sur les nervures ; fleur 
ro86 clair ; styles velus ; fruit ovoide-arrondi. 

P 8. platyphylla. 

a. Pétioles supérieurs des rameaux florifères seuls aiguil- 
lonnés ; rameaux florifères courts, ordinairement incrmes ; 
folioles à nervures médiane et latérales velues ; ur- 
eéole globuleux: stylos hérissés; corolle blanche ou 
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rose pâ.le; sépales assez tardivement caducs» à appen- 
dices latéraux étroits entiers ou à peine dentés; fruit 
gros, arrondi. 

P 9. sphaerooarpa. 

C. Folioles doublement dentées, peu poilues supérieurement, 
pubesoentes à la face inférieure sur les nervures, à dents 
secondaires glanduleuses, les principales terminées par un 
mucron ; fruit ovale-arrondi, d'un rouge sale. 

P 10. Carioni. (1) 

5. eollinae Grép. 

Folioles pubescentes au moins sur la nervure médiane à la face 
inférieure, simplement dentées, rarement à dents composées ; 
pédieeUes hispides^glandulêux, 

Obs. Gomme chez les hiêpidOê, on remarque très rarement — du 
moins en Belgique — dans cette section cependant artificielle, 
des fruits quelque peu sphériques. 

A. Folioles simplement ou irrégulièrement dentées ; styles héris- 
sés. 

a) Fleur rose. 

1. Pédicelles réunis en corymbe; fruit ovoïde, jaune- 
orange ; folioles médiocres, ovales, atténuées aux deux 
extrémités. (Les glandes sont parfois rares sur les pédi- 
celles chez cette variété). 

G 1. oorymbifera. 

2. Pédicelles glanduleux non réunis en corymbe ; fruit 

petit, ovoïde ou arrondi ; aiguillons presque verticillés 

sur les tiges ; folioles ovales-aiguës,, velues en-dessous, 

peu en-dessus. 

G 2. Deseglisei. 

b) Fleur blaciche ; fruit pyriforme ; folioles assez grandeg, 

(1) Gette variété se rapproche du R. tomêntella par la denieluro 

des feuilles et la pubescenco. Au premier développement des 

folioles on remarque parfois la présence de glandes sèches sur les 

nervures secondaires, 

9 
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OTale&-elliptiqueâ, parsemées de poils en-dessus ; nervures 
velues en-dessous. G 3. imitata. 

B. Folioles doublement dentées, velues en-dessous, au moins trar 
les nervures ; styles glabres. 

a) Urcéole ellipsoïde ; fleur rose clair; fruit petit, ellipsoïde. 

G 4. slmilata. 

b) Urcéole ovoïde ; fleur rose ; fruit OTOïde. 

G 5. Borreri. (1) 

6. scabralae Grép. 

Folioles glëbrêi, d9ubUment dentiet, glandaleuêôê d la facé inférieure 
iur les nervures médiane et seeondairef ; pédicelles hispides-glan- 
duleux ou parsemée de soies glanduleuses, rarement lisees» 

À. Pédicelles hispides-gianduleux ou parsemés de soies glandu- 
leuses ; sépales glanduleux sur le dos. 

a) Styles hérissés ; corolle grande, d'un rosf. pâle ; fruit 
assez gros, ovoïde-arrondi ; folioles grandes, ovales-cuspi- 
dées, d'un vert obscur. Se 1. Blondeana. 

b) Styles velus; 'fruit arrondi, pédicelle moins glanduleux; 
folioles médiocres, ovales-aiguës. Se 2. praeterita. 

B. Pédicelles lisses; styles glabres ou glabrescents ; sépales non 
glanduleux sur le dos'; urcéoles ovoïdes ; feuilles assez grandes 
arrondies à la base. Se 3. semiglandulosa. 

1. NUDAE Dés. 

f Urcéoles et fruits ovoïdes. 

N 1. latetiana (Léman) Rouy VI, 291 et 306 ; Dur. 
Prod. III, 449. — Cette variété avec la var. dumalis et des 
variations approchant ou atteignant la var. urbica com- 

(D Ges deux variétés rentrent dans les Tomeniellae de Déséglise. 
Elles ont, en effet, les feuilles doublement dentées,pubescentes e^ 
souvent munies de glandes sur les nervures secondaires. 
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prend probablement les 9/10 des buissons du /?. canina en 
Belgique, Pour la plupart des auteurs, c'est le type de 
Tespèce. 

La yar. lutetiana donne lieu à 3 ou 4 sous-variétés : 
viridis Rouy, nitens (Desv.) et glaucescens (Desv.). La pre- 
mière est la plus répandue ; on en distingue môme une 
variation [fallens (Dés.)] à pétioles parsemés de quelques 
poils. Ces sous-variétés offrent naturellement des transi- 
tions entre elles et aussi avec d'autres variétés assez com- 
munes. Ces nuances présentent des difficultés pour la 
détermination, surtout en herbier ; car ce sont naturelle- 
ment les variations indécises qui donnent lieu aux hésita- 
tions et aux controverses. Toutefois^ les buissons de la var. 
utetiana à Tétat classique sont extrêmement fréquents. 

Sur nos collines calcaires où ils abondent parfois, les 
buissons de lutetiana se reconnaissent à distance aux 
feuilles ordinairement plus étroites que celles du dumalis 
et pliées souvent quelque peu en carène selon la nervure 
médiane. 

La distribution de cette variété est approximativement 
celle indiquée précédemment pour l'espèce. 

N 2. syntrlchostyla (Rip.) ; Dés. B. b. s. B., XV, 
312; Rouy VI, 292 et 312 ; Dur. Prod. III, 450. — Bien que 
les styles, dans cette variété, simulent une colonne sty- 
laire, à l'état frais, ils ne sont nullement soudés ; de plus 
ils sont bien velus et ne présentent aucune transition avec 
le R. stylosa Desv. qui d'ailleurs n'a pas encore été observé 
en Belgique, 

Cette variété bien caractérisée semble rare dans notre 
pays. 

Galg. : Roehefort (Grép.), Famelette [Tilf]{RD.) ; Arq.- 
SABL. : Etterheek {Miiller), 



132 

Obs. — Je n'ai pu retrouver la var. syrUrichosiyla à 
Famelette, bien que les buissons de Rosa en cet endroit 
aient été visités soigneusement. Quant à rhabitation 
d^Etterbeek elle a probablement disparu par suite des pro- 
grès de la bâtisse. Gallay qui a étudié les Roses du Dépar- 
tement des Ardennes ne la renseigne pas dans son CcUa- 
logue, 

N 3. maoronalata (Dés.) ; Dés. B. s. b. B. XV, 314 ; 

Rouy VI, 287 et 299 ; Dur. Prodr,, III, 450. 

Se présente sous forme d'abrisseau peu élevé, à tiges 
munies d'aiguillons arqués mélangés à d'autres presque 
droits. — A une préférence pour les bois. 

Ard. : Stavelot (H D. et T D.). — Observé aussi par 
Gallay dans le Département des Ardennes. 

f -J- Urcéoles et fruits globuleux. 

N 4. globulapls(Franch.) ; Rouy VI, 292 et 308 ; Dur. 
Prodr, III, 450. — Pour autant qu'elle ait été toujours 
bien déterminée, ce serait la variété la plus répandue de 
cette sous-section. 

Galg. : Rochefort (Grép.), Tinlot, Villers-le-Temple (Wa- 
thelet), Hermalle-sous-Argenteau (Hardy), Lixhe, Gomblain- 
la-Tour (HD.), env. de Verviers (Fonsny et Gollard), Frai- 
pont (M. Michel et Remacle), Obourg (Martinis). 

N 5. globosa Desv. ; R. sphaerica Gren. ; Rouy VI^ 
291 et 308 ; Dur. Prodr., III, 450. — Haies, bois. 

Galg. : Han-sur-Lesse, Bprave (Grép.), Lixhe (Marchai), 
Colonstère (HD.), Verviers (Lej.), Masnuy (Martinis). 

N 6. aciphylla (Auct.) ; Rouy VI, 288 et 301 ; Dur. 
Prodr. III, 450. — Lieux secs et pierreux. — D'après 
Déséglise et Rouy, le R. sphiierioa Gren. et la var. acipkyUa 



Lindl., seraient bien synonymes du R. aciphylla Rau. — 
Quoi qu'il en soit, cette variété se distingue facilement des 
2 précédentes par ses folioles de petites dimensions et aussi 
par ses fleurs plus petites et bien moins rosées. 

GAJ.G. : Jemelle, Han-^ur-Lesse (Grép.), Lixhe (Marchai), 
entre Ahin et Lovegnée ! 

2. BISERRATAE Grép. 

f Fruits ovoïdes. 

B 1. damalis (Bechst.); Rouy VI, 293, 306; Dur. 
Prodr., m, 451.— Gette variété est presque aussi répandue 
en Belgique, du moins dans la zone calcaire, que la var, 
lutetiana. JEUe semble toutefois marquer, dans cette zone, 
une préférence pour les lieux plus frais ou des sols plus 
fertiles, tandis que le lutetiana, lui, s'accomode, sans faire 
défaut ailleurs, des endroits secs et arides. 

Les folioles du dumalis sont ordinairement un peu plus 
larges, plus planes et généralement d'un vert plus intense. 
Mais tous ces caractères ne sont-ils pas dus, en grande 
partie, au milieu où croissent habituellement ces arbris- 
seaux ? 

Du type complètement glabre, on passe assez facilement 
à des variations quelque peu poilues sur la nervure 
médiane et à folioles moins bien bidentées. 

Si cette variété est répandue dans la partie accidentée du 
pays, elle semble moins fréquente dans la zone argilo- 
aablonneuse où on ne l'indique qu'aux environs de Bruxelles' 
(Martinis) et à Velthem-Beyssem (Baguet) ; mais cette pau- 
vreté apparente est due uniquement, à mon avis, au peu de 
recherches faites dans ce but, dans la partie plane du pays.. 
D après le Prodrome de M. Durand, les renseignements 
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concernant les habitats de cette variété, manquent pour 
Gampine^ Polders et Maritime et il semblerait que le 
R. canina n'est guère représenté dans ces trois zones que 
par la yar. luletiana. 

Pour les dunes, il pourrait bien en être ainsi. Il seraif 
néanmoins intéressant d'en faire la vérification. 

B 3. rubelliflora (Rip.) ; Dur. Prodr. III, 451» — Est 
considéré par M. Rouy L c.j 2d3 comme une des trois sous- 
variétés du dumalis. 

Fleur médiocre ; corolle rose, s. v. oiridis Rouy (type). 

• ; corolle rose vif. s. v. rubelliflora 

(Rip.). 
Fleur très grande ; corolle rose vif, s. v. erythrella (Rip.)- 
Ard. : Trois-Ponts (HD., TD.). 

B 3. rabesœns (Rip.) ; Rouy VI, 292 et 309 ; Dur. 
Prodr. III, 451. — Catte variété aurait pu se classer dans 
la sous-section suivante. Bien qu'elle offre parfois des fruits 
un peu ovoïdes, elle semble se rapprocher, d'après la des- 
cription, de la var. pseudo^malmundariensis . 

Calg. : Solières (HD et Tl).). 

B 4. glaberrima (Dmt.) ; Dmt. B. s. b. B. VI, 61 ; 
Rouy VI, 292 et 313 ; Dur. Prodr. III, 451. — Dumortier 
attachait une grande importance à cette variété qu'il éle- 
vait au rang d'espèce ; mais il faut bien reconnaître cepen- 
dant que la glabréité des styles n'a pas la môme importance 
dans les variations du R, canina que dans le R, micrantha. 
Ge botaniste accordait à cette prétendue espèce une t souche 
rampante », mais ce caractère, lorsqu'il n'est pas bien 
accusé comme chez le R. pimpinellifolia, n'a qu'une valeur 
très relative. Il y a d'ailleurs d'autres variétés du R. canina 
qui offrent ou des styles glabres ou des souches quelque peu 
rampantes. 
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Calg. : TourjQai, Galonné, Vaulx, Ghercq (Dmt.) ; Lixhe 
(HD.). 

B 5. oblonga (Dés. et Rip.) ; Dés. B. s. b. B. XV, 331 ; 
Rouy VI, 293 et 311 ; Dur. Prodr. III, 451. — En Sep- 
tembre, cette var. bien caractérisée se reconnaît assez 
aisément à ses rameaux fructifères portant des fruits 
oblongs-ellipsoïdes et à ses feuilles à 5-7 folioles ovales- 
elliptiques ou ovales-aiguës, à dents secondaires glandu- 
leuses. Elle donne lieu assez facilement à des transitions, 
c'est pour ce motif probablement, qu'elle n'est pas plus 
souvent mentionnée dans la zone calcaire. Gallay l'indique 
comme commune dans le Département des Ardennes, mais 
ce botaniste lui donne peut être trop d'extension. En effet, 
il fait du R. curticola Pug. une var. du R. oblonga qu'il 
admet à titre d'espèce. 

Gajlg. : Gomblain-la-Tour (HD.) ; Doische ! Rochefort ! 

B 6. cladoieia (Rip.) ; Dés. B. s. b. B. XV, 332 ; Dur., 
Prodr. III, 451 ; var. leioclada (Boullu), Rouy VI, 293 et 
314. — Je crois que l'on a pu parfois confondre la var. 
cladoieia avec la var. leiostyla (Rip.)> ^^ moins semble-t-il 
en ôtre ainsi pour l'habitation de Sartilman (Angleur). La 
var. leiostyla a bien les rameaux florifères inermes ou à peu 
près, mais elle n'a pas, comme la var. cladoieia, les sépales 
abondamment ciliés-glanduleux ; d'ailleurs elle a la corolle 
plus rosée et le fruit courtement ovoïde. 

Galg. : Rochefort (Grép.) ; Golonstère [Tiltf], Sartilman 
[Angleur] (HD.) ; Ahd. : Trois-Ponts (HD., TD.). 

B 7. leiostyla (Rip.) Rouy VI, 293 ef306. — Rameaux 
floraux inermes ou à peu près. Gorolle rose; styles glabres ; 
fruits courtement ovoïdes. — Haies. 

Galc. : Sartilman [Angleur], Méry [Tilff] I 



B S.lasiariliB Oreaier; R. in^ignit (Dés.); Rouy Vt, 
292 et 311 ; Dur. Prodr. III, 452. 

Galg. : Rochefort (Grép.), Kinkempois (Angleur) f 

ff Fruits globuleux. 

B 9. sylvalarnm (Rip,) ; Dés. B. s. b. B. XV, 333 ; Dur. 
Prodr. m, 453 ; Rouy VI, 288 et 303. ; — Petits buissons à 
rameaux grôles garnis de feuilles courtes, ovales-obtuses ; 
fruits petits, globuleux. — Haies et buissons. 

G\LG. : MontRiyal à Roohefort (Grép., A. Maréchal). 

B 10, villosiiiscula 'Rip.) ; Dés. B. s. b. B. XV, 335 ; 
Rouy VI, 292 et 313 ; Dur. Prodr. III, 453. — Les urcéoles 
sont ordinairement ovoïdes, mais les fruits, du moins las 
latéraux, sont arrondis, le central est généralement 
obovoïde. 

Galg. : Han-sur-Lesse (Grép.) ; Ard. : Lierneux (TD., 
HF.). 

B 11. biseppata (Mérat) ; Rouy VI, 290 et 303; Dur. 
Prodr. III, 452. — Gette variété est, en Belgique, la moins 
rare de cette sou3*section. Elle n'a pas toutefois été obser- 
vée dans les environs de Rochefort. 

Galg. : Beaufort (TD., HD.), Lixhe (HD.), Tîlff (HD., 
TD»), Romsée (Strail), Fraipont (Michel) ; Ard, : Trois- 
Ponts (HD., TD.), Lierneux (TD., HF.). 

B 12. pseuda-malmandariensis Aigret ; var. ?nal' 
mundariensis Ghevall. ; Rouy VI, 293 et 308. — Puisque 
le IL malmundariensis créé par Lejeune dans la Flore de 
Spa I, 231 est une variété du R. glauca, Vill. (Grépin B. s. 
b. B. XXXV, 141), il y a lieu, pour éviter toute confusion, 
de modifier quelque peu le nom donné antérieurement à ce 
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Rosier qui diffère esseniieUdmeat du R. maltfiundariensis 
(Lej.) par la caducité des sépales fructifères. 
Galg. : Flémalle-Haute I 

B 13. sphaeroldea (Rip.) Dés. B, s. b. B. XV, 338 ; 
Rouy VI, 293 et 308 ; Dur. Prodr, HI, 452. 
GiLLG. : Rochefort (Grép,), Lixhe (HD.). 

3. fflSPIDAE Dés., Grép. 
(Fruits ovoïdes ou obovoïdes). 

f Folioles à dents simples. 

H 1. andegavensis (Bast.) ; Rouy VI, 291 et 306 ; Dur. 
Prodr. III, 452. — Les hispidae sont peu communes en 
Belgique ; celle-ci paraît la moins rare. 

Galg. : Rochefort, Ave, Han-sur-Lesse (Grép.), Tillesse 
(Wathelet), entre Gharlemont et Petit Doische ! 

H 2. agraria (Rip.) Dés. B. s. b. B. XV, 350 ; Rouy, 
VI, 291 et 311 ; Dur. Prodr. III, 452. 
Galg. : Ave (GrôpJ. 

-}--|- Folioles doublement dentées. 

H 3. Lemaitrel (Rip.); Rouy VI, 290 et 304 ; Dur. 
Prodr. III, 453. 
Galg. : Brialmont [TilAf] (HD.). 

H 4. Suberti (Rip.) ; Dés. B. s. b. B. XV, 352 ; Rouy 
VI, 294 et 311 ; Dur. Prodr. III, 453. 
Galg. : Rochefort (Grép»). 

H 5. Lcdeunel T>mU {R. ambigua Lej.); Dés. B s. b. 
B.XV, 355 et Grép., B. s. b. B, XXXV, 139. 
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f Les glandes pôdonculées qui se trouvent sur Tovaire 
disparaissent souvent par la dessication ; ses fleurs sont 
d'un rose pâle. Il ressemble au R. canina par le port ; il est 
armé d'aiguillons crochus très forts et assez rapprochés ; 
ses sépales calicinales sont pinnatifides et sans glandes » . 
(Lejeune, Revue Flore de Spa, 98) Cette variété est à peu 
près inconnue. Tout ce que Ton sait, c'est qu'elle rentre 
dans les hispidae à folioles doublement dentées. 

CA.LG. : Dans les haies, entre Verviers et Ensival (Le- 
jeune) ; Theux, Juslenville (Foerster). 

H 6. verticillaoantha (auct. plur., non Mérat(l) et 
Léman) ; R. inconspicaa Dés. B s. b. B. XV, 357 ; Rouy 
VI, 290 et 303. 

Ce Rosier pourrait s'observer dans le pays, il diffère des 
autres variétés de cette sous-section par ses aiguillons 
nombreux disposés en spirale et formant presque des verti- 
cilles autour de la tige. Pour le reste : Folioles glabres, 
ovales-aiguës, à dents composées-glanduleuses ; pédicelle 
non hispide ; urcéole ovoïde, lisse ; corolle grande, rose ; 
styles ± hérissés. 

Il n'est pas rare de rencontrer^ en Belgique, des Rosiers 
à aiguillons disposés en verticilles, mais qui ne rentrent pas 
dans les Hispidae ; la var. Deseglisei offre plus ou moins ce 
caractère. — A rechercher. 

4. PUBESGENTES Grép. 

f Folioles médiocres ou petites, irrégulièrement dentées 
et dkz pubescentes au-dessus. 

F 1. obtasifolia (Desv.) ; Rouy VI, 299 et 304 ; Dur. 
Prodr. III, 453 in obs. — Cette variété indiquée à Chercq 

(1) Ponr ft. verticUlaeantha Mérat FLor. Par. (1812) 2, 190, voir 
Dés. in B. s. b. B. XV, 357. 



(Hainaut) par Dumortier, n^existerait pas en Belgique^ 
d'après Grépin. Gallay, Catalogue, p. 189, Tindique GG. 
dans le rayon de sa flore (Dépt. des Ardennes), du moins à 
Bairon, Quatre-Ghamps, Long wé-1* Abbaye, Montgon. — Si 
ces indications ne sont pas dues à une erreur de détermi* 
nation, il n'est pas impossible de trouver cette variété en 
Belgique. — A rechercher dans Gale, et Jur. 

P 2. dumetomm (Thuil.) ; Rouy VI, 299 et 309 ; Dur. 
Prodr. III, 453. — G'est une des variétés les mieux 
connues du R. canina. Sans être particulièrement abon- 
dante^ on la rencontre assez souvent dans la bande méri- 
dionale de la zone calcaire. On la renseigne aussi à : 
Sart-la-Buissiôre (Bommer), Buissenal (Marchai), Gasteau 
(Martinis), Rance (Dmt.), etc. — Ard. : Lierneux (TD., 
H F.), Stavelot (HD., TD.). 

P. 3. snbmitis (Gren.) ; Rouy VI, 299 et 307. — G'est 
un faux dumetorum à fruits ovoïdes. — A rechercher. 

-|'-|' Feuilles simplement dentées, souvent grandes ou assez 
grandes, non ou peu pubescentes à la face supérieure. 

a) Qrcéoles et fruitar ovoïdes. 

P 4. urbioa (Lém.) ; Rouy VI, 298 et 307 ; Dur. Prodr. 
in, 453. — Ge Rosier caractérisé par ses feuilles assez 
grandes, pubescentes à la face inférieure et un peu à la 
face supérieure, offre des transitions à diverses variétés de 
cette section. — Il est assez répandu dans les haies, les 
buissons, dans ia partie accidentée du pays. Martinis 
l'indique aussi à Obourg, Gasteau, Masnuy, Saint-Denis. 
Gallay le dit GG. dans le Département des Ardennes, du 
moins dans les localités citées dans son Catalogue. 
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P 5. semlglabra (Rip.) ; Rouy VI, 397 et 31i ; Ehir. 

Prodr. m, 454. 
Galg. : Rochefort (Grép.). 

P6. triehonenra (Rip.) ; Rony VI, 297 et 306; Dur. 
Prodr. III, 454. 

Galg. : Flémalle I Aad. : Stavelot (HD. et TD.). 

P 7. obscura (Pug.); Dés. B. s. b. B. XV, 374; Rouy VI, 
297 et 312; Dur Prodr. III, 454. — Variété très rare ou 
mal connue. 

Galg. : Rochefort (Grép.). 
b Urcéoies globuleux ; fruits globuleux ou ovoïdes arrondis. 

P 8. platyphylla ^Rau) ; Rouy VI, 296 et 313 ; Dur. 
Prodr. III, 454, — Se présente ordinairement sous forme 
de grands buissons, dans les haies ; remarquable, surtout 
en Septembre, par les fruits arrondis, groupés ordinairement 
en corymbe,et par les feuilles assez amples, à folioles orbi- 
culaires ou plus souvent largement ovales. 

Galg. : Brialmont [Tiltf] (Marchai \ entre Barvaux et 
Wéris I, Montignies-sur-Roc (Martinis)« 

P 9. i4[iliaeroearpa (Pug.) ; Dés. B. s. b B. XV, 377 ; 

Rouy VI, 297 et 3l0 ; Dur. Prodr. III, 454. 

En Septembre diffère de la variété précédente par ses 
fruits ord. plus gros et munis des sépales rabattus mais 
encore persistants. (I) 

(1) J*ai observé dans un bosquet, entre Gedinne et Vonôche 
(Ard.), un buisson du petit groupe dont le êphaerocarpaQ^i le type, 
mais se rapprochant de la var. laciniata (Ravaud) par ses styles 
glabres : Tiges robustes ; branches grêles, allongées, pendantes, 
munies de nombreux et courts ramusoules uniflores et subinermes; 
folioles de ces ramusculos ovales-aiguês, simplement dentées, pu- 
bescentes sur les nervures ; fruits globuleux à sépales réfractés 
mais encore bien persistants, dans la 3<> quinzaine de septembre ; 
styles glabres ou glabrescents. 
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Galg> : Hamoir (HD.) 

Je rattache provisoirement à cette variété un Rosier très 
caractérisé et observé à Barvaux, vers le dolmen de Wéris, 
à la fin d'Août 1906. 

Rosier de Barvaux. — Tige élevée, robuste ; jet de 
l'année dressé, à aiguillons comprimés non ou peu falqués, 
groupés souvent par 3-5 à chaque espace interfoliaire. Ra- 
muscules robustes et allongés, à aiguillons presque droits ; 
feuilles discolores, ordinairement 7 foliolées, à stipules lar- 
gement dilatées ; rachis pubescent muni de 2 à 4 aiguillons 
de droits, légèrement déclinés au sommet ; folioles épaisses, 
ovales-elliptiques, simplement dentées, pubescentes sur la 
nervure médiane et à l'origine des nervures secondaires de 
la base qui sont très saillantes, la foliole terminale de 
30-35 X 20-25 na^'m. Fruits gros, 3-5, le central obovoïde, 
plus courtement pédicellé que les autres, ceux-ci (tous à 
pédicelles lisses) =t sphériques ou arrondis et également 
atteints ou dépassés par de larges bractées. Sépales étalés, 
bien persistants encore à la fin d'Août et à appendices par- 
fois laciniés. Styles peu hérissés. 

Semble se rapprocher par la robustesse et par certains 
autres caractères de la var. macrocarpa (Mérat) [Voir Dé- 
séglise B. s. b. B. XV, 337 et Rouy VI, 293, 308]. Diffère 
toutefois de cette var,, dans son sens strict, par s^s folioles 
simplement dentées et à nervure médiane nettement pubes- 
cente ; elle s'en écarte encore par l'inflorescence plus fré- 
quemment multiflore. Par son faciès rappelle le H. tomento^ 
sa\ il croît d'ailleurs non loin de buissons de cette dernière 



ttt Folioles doublement déniées^ peu poilues 
supérieurement . 

P 10. Carîoni (Dés.) ; B. s. b. B. XIX, 34,85 ; Rouy VI, 
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298 et 300 ; Dur. Prodr. III, 454. — Il faut éviter de con- 
fondre cette var. avec le i?. tomenlella, qui est plus répan- 
du. Le fruit de la var. Carioni est un peu moins gros et 
ord. plus ovoïde que celui du /?. lomenteUa, la face supé* 
rieure dos feuilles est moins velue. 
Galg. : Sy (SLD.), Golonstère ! 

5. GOLLINAE Grép. 
t FolioUi simplement dentées. 

G 1. corymbifera(Borkh.) ; Rouy VI, 298 et 314 ; Dur. 
Prodr m III, 454, — Les pédicelles sont ordinairement peu 
hispides-glanduleux. 

GAX.G. : Rochefort (Grép.). 

G 2. Deseglisel (Bor.) ; Rouy VI, 398 et 307 ; Dur. 
Prodr. III, 455. 

Galg. : Rochefort, Han-sur-Lesse (Grép.), Hamoir (HD,) 
Ville-sur-Haine (Martinis)-; JuR. : Torgny (Dolisy). 

G 3. ioiitata (Dés.) ; Rouy VI, 298 et 313 ; Dur. Prod. 
m, 455. 

ft Folioles doublement dentées et styles glabres. 

G4.similata(Pug.); Rouy VI, 298 et 300; Dur. Prod. 
m, 455. 
Galg. : Masnuy [Hainaut] (Martinis). 

G 5. Borreri (Woods) ; [Dés. B. s. b. B. XV, 495] ; Dur. 
Prodr. m, 455. 

Galg : Rochefort (Grép.)j 

Ges 2 dernières variétés rentrent dans la section des 
TomenteUae de Déséglise. Elles ont, en effet, les nervures 
secondaires ordinairement glanduleuses. 
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6. SGABRATAE Grép. 
Se 1. Blondeana (Kip.); Rouy VI, 295 et 306; Dur. 
Prodr. III, 455. 

Galg. : Rochefort, Han-sur-Lesse (Grép.). 

Se 2, praeterita (Rip.) ; [Dés; B. s. b. B. XV, 499] ; 
Rouy VI, 295 et 311 ; Dur. Prodr. III, 455. 
Galg. : Rochefort (Grép.). 

Se 3. semiglandulosa (Rip ) [Dés. B. s. b. B.XV, 400] , 
Rouy VI. 294 et 311 ; R. micrantha var. semiglandulosa 
(Grép.) Dur. Prod. III, 460. — Les folioles n'ont des glandes 
que sur les nervures secondaires ; les styles sont ord. gla- 
bres. — Pour Déséglise, /. c, ces trois variétés appartien- 
nent à ses Tomentellae. 

Ard. : Trois Ponts (HD., TD.). 

Groupements des variétés parallèles du Rosa canina, (1) 
basés sur le port du buisson, la forme des aiguillons, des 
stipules ou des bractées, la longueur des pédicelles, la 
forme des fruits, la villosité ou la glabréité des styles, 
d'après le système adopté par M. Rouy dans la Flore de 
France, tome VI, 299-315. 



mucronulata (Dés.), nudae. 
similata (Pug.), coUinae. 



aciphylla (Rau), nudae. 
sylvularum (Rip.), biserratae. 



(1) Un seul de ces groupements a réuni, en Belgique, toutes les 
séries artificlcU(>s, c'est celui renfennant la var. lutetiana, type 
de l'espèce. 



Il ■ 
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verticillaoan4ha:(A«uct.), hi^idae. 



biserrata (Mérat), biserratae. 



obtusifolia (Desv.), pubescenkes. 
tomentella (Lém.), id. 



Lemaitrei (Rip.)* hispidae. 



lutetiana (Lôm,), nudae. 

s. V. nitens (Desv.)> î<i- 

s. V. glaucescens (De8v.),id. 
dumalis (Bechst.), bisftrratae . 
rubeDiflora (Rip.); id. 
andegayensis (Bast.), hispidae. 
Blondeana (Rip.)* scabratae. 
trichoneura (Rip.), pubescentes. 
urbica (Lém.), id. 

submitis (Gren.), id. 

Deseglisei (Bor.), collinae. 



globosa (Desv.), nudae. 

globularis (Franch.), id. 
sphaeroidea (Rip.), biserratae. 

pseudo-malmundariensis Aigr., id. 
rubescens (Rip«)> i^* 

dumetorum (Thuil.), pubescentes. 



sphaerocarpa (Pug.), pubescentes. 
laciniata (Rayaud), id. 
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praeterita (Rip.), scabratae. 
semiglabra (Rip.), pubescentes. 



insignis (Dés.), biserratae. 

oblonga (Dés. et Rip,), id. 
agraria (Rip.), hispidae. 

Suberti (Rip.), id. 

semiglandulosa (Rip.), id. 



syntrichostyla (Rip«), nudae. 
obscura (Pug,), pubescentes. 



platyphylla (Rau), pubescentes. 



villosiuscula (Rip.), biserratae. 



glaberrima (Dmt.), biserratae. 
imita ta (Dés.), coUinae. 



cladoleia (Rip.), biserratae. 



corymbifera (Borkh.), collinae. 



2 a. ** R. tomentella (Lém.) Crép. 

R. tomentella Lém. ; Dmt. B. s. b. B. VI, 54 ; Crép. 
B. s. b. B. V, 23-27, XXXI, 2, 88 ; Dur. Prodr. III, 455. 
Arbrisseau ord. de taille moyenne, à rameaux étalés, 
chargés d'aiguillons crochus assez courts, très forts et très 
dilatés à la base. Pétioles glanduleux. Folioles ordinaire- 
ment petites, ovales, arrondies, brièvement attënuées-aigué's, 
doublement dentées, velues-pubescentes en dessous, au moins 

10 
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sur les nervures, fréquemment ptibescenteê sur la face # 
'*' périeure. Nervures généralei^ent très saillantes et souve 

plus ou moins glanduleuses. Fleurs moyennes d'un ro> 
:'-; tendre, solitaires ou en corymbes, entourées de larg< 

■ bractées, du moins lorsqu'elles sont réunies en eorynxbe 
Pédicelles lisses, plus rarement hispides. Urcéoles arro] 
dis ou ovoïdes, glabres. Sépales extérieurs à appendice 
latéraux nombreux souvent glanduleux, les inférieurs pli 

:^: ou moins foliacés et profondément incisés, tous restai 

". réfléchis après Tanthèse et généralement caducs avant J 

'[ maturation de l'uroéole. Styles ordinairement peu hérisséi 

'.'] parfois glabrescents. Fruits subglobuleux ou ovoïdes. 

Il est indéniable que le R. tomentella^ délimité comm 

l'indique la description qui précède, conserve de plus fortt 

attaches au véritable R. canina que le R. glauca. 

:. D'après Grépin (B. s. b. B. XXXI, 89), la var, obtus 

'-"'[ folia du type qui précède pourrait être réunie à cette forme 

..' ou, si l'on veut, le R, obtusi folia pourrait comprendre j 

.: ' il. tomentella (B. s. b. B. XXXIII, 2, 19). On réunira 

''\'î donc encore une variation à folioles simplement dentéa 

'i\ petites, plus ou moins arrondies et pubescentes sur le 

Z'"' deux faces. 

'\ ■• Il faut éviter de confondre avec le fl. tomentella les vaj 

• t Carioni, similata et Borreri du R. canina, ces dernière 

■ ï sont d'ailleurs plus rares en Belgique. La var. valesiaca d 
■; R. micrantha se rapproche également de cette espèce secoi 
: / daire, 

': ] On pourrait aussi prendre pour le R. tomentella certaine 

1 ] variantes du dumetorum, lequel a aussi les folioles petites 

1 arrondies et pubescentes. Chez cette dernière variété le 

'i ; folioles ne sont pas régulièrement bidentées et n'offrent pa 
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lô glaades sur les nervures secondaires. Cette dernière 
lote ast cependant moins importante, vu que des variétés 
lu H. tomentella Grép. sont également privées de glandes 
ïur ]es nervures secondaires. 

i.. Folioles à nervuros secondaires glanduleuses, 
a) Pédicelle lisse. 

1. Folioles petites (10-20X&-15 m/m), ovales-ellip- |.^ 

tiques, aiguës ou subobtuses, un peu pubetcentee 
en-dessus, velues en detsous sur toute la surface ; pédi- 
celle égalant ou plus court que Its bractées ou 
les stipules dilatées ; fruit ord. petit, globuleux ou |i 

brièvement ovoïde. b. mioroplxyUa. 1 

3. Folioles assez grandes (15-30X1^5 m/m), ovales, ^ 

suborbiculaires, brusquement et brièvement ai- . 

guës, glabrescentes en^dessus, velues ieulement sur 

les nervures, à la face inférieure; pédicelle ord. |: 

court ou allongé ; fruit asse^ gros, ovoïde arron- '. 

di, turbiné ou obové. (1) c. laevis. ^; 

b) Pédicelle hispide-glanduleux, ord. court. Folioles médio- *. 

cres, ovales-elliptiques, brusquement aiguës ou subob- j 

tuses, pubescentes sur les nervures à la face inférieure ; ? 

fruit assez gros, ovoïde ou ovoïde subglobuleux. 

d. glandulosa. 

B, Folioles non glanduleuses sur les nervures secondaires ; ï-: 

pèdicelle ord. court. c 

a) Pédicelle muni d'acicules glanduleux. f. deoipiens. [' 
(Voir aussi dans les Gollinae : var. similata et Borreri,) J 

b) Pédicelle lisse ou seulement velu. f 

1. Folioles petites (10-20X8-15 m/m), ovales-ellip- f^^ 

tiques ou ovales suborbiculaires aiguës ou sub- 



(1) Voir aussi var. g du R. micrantha (valesiaca) à, rameaux flo- 
f^ux inermes à folioles largement ovales et à fruits petits, 
étranglés an sommet. 
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obtuses, un peu pubeseentes en^esnuit relues 
dessous sur toute Ul surface ; fruit petit, arrondi. 

g. eglandulosa. 

3. Folioles assei grandes (20-30X15-20 m/m), oval 
elliptiquos, longuement atténuées et aiguës 
sommet, pubeseentes en^dessus seulement avant l*t 
tier développement, puis (jfabreu, velues en-dessc 
sur les nervures ; fruit gros (17-20 m/m do diam 
ovoïde-arrondi ou obové. Arbrisseau plus robusi 

h. glabrata. 

Outre les 6 variétés qui viennent d'être analysées, il y en a 
autres observées en Belgique, mais qui n'ont pas été décrites < 
pas assez suffisamment pour être intercalées dans les dichotomi 
qui précèdent. Ce sont les var. a. corymbosa et e. polderiasa 

* Nervures secondaires glanduleuses. 

a. corymbosa Dmt. B. s. b. B. VI, 54. — Gorrespon 
probablement à R. umbellata Lib. : € fleurs très nombreuses e 
corymbeombelliforme; pédoncules extérieurs poilusi (Dmt.] 
c Le /? umbellata Lib. étant de 1813 et le R. tomentella hém 
de 1818, on pourrait d'après le principe de priorité réduir 
le nom de Léman au rang de synonyme, mais nous n 
croyons pas bien utile d'exbumer un nom oublié qui vien 
drait augmenter les embarras déjà si nombreux de la syno 
nymie » ^Crépin in B. s. b. B. XXXV, 140). Semble corres 
pondre à toutes les variations multiflores du R. tomentella 

b. microphylla Grép. ; Dmt. B. s. b. B VI, 54 ; Grép 
B. s. b. B. V, 26, n° 1. — G' est la variété la plus répandu 
de cette sous-espèce ; elle n'est pas toujours pure, elle offr 
naturellement des transitions. La var. eglandulosa ne sembl 
être au fond qu'une variation du microphylla à foliole 
privées de glandes sur les nervures secondaires. 

c. laevis Grép. ; Dmt. B. s. b. B. VI, 54 ; Grép. B. s. b. : 
V, 26, n*» 2. — Rochefort (Crép.). 
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L glandulosa Crép. ; ùmU B. s. b. B. V£, Ô5 ; GréfiL. 

s. b. B. V, 26, n*» 3 — Rochefort (Crép.). 

u polderiana Crép. ; B. s. b. B. VIII, 2Ai, mais sans 
gnose. ' 

V été renseigné dans les Polders par Grépin^sans indioation 
localité ; récolté ensuite à HaUembaye (Marcbal). 

" Nervures secondaires non glanduleuses^ 
(Variétés de transition). 

l deeipiens Dmt. B. s. b. B. VI, 55. — Rochefort 
•ép.). — Par ses pédieelles hispides-glanduleux et l'ab- 
ice de glandes aux nervares secondaires, elle se rapproche 
5 Collinae, 

g. eglandulosa Crép. ; Dmt. B. s. b. B. VI, 55 ; Crép. 
s. b. B. V, 26, no 4. — Variation églanduleuse de la 
r. microphylla. — Rochefort (Crép.). 

h. glabrata. Crép. ; Dmt. B. s. b. B. VI, 55 ; Crép. 
s. b. B. V. 27. — Rochefort (Crép.). 
ZqHq variété est en quelque sorte une liaison directe au R. 
fiina. C'est d'après Crépin ^B. s. b B. V, 27^ une forme 
i vient se ranger à côté du R. tomtntella, — Il n'y a plus 
glandes à la face inférieure des folioles, celles-ci sont plus 
sindes, longuement atténuées et aiguës au sommet, devenant 
ibres au-dessus après rentier développement. Se rapproche 
se confond avec la var. Carioni du R, canina. 

Observation. — Par les caractères suivants : dentelure 
s folioles, pubescenoe ou glandes sur les nervares secon« 
ires, les variétés suivantes se rapprochent du R, lomenlella 
ép.: P 10 Carioni (Dés.) [pubesGenles'\,(^ 5 similata (Pug ) 
C Borreri 4 (Woods) [ooUiuae] et g. vaksiaca (Liagg.) de 
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R.micraniha Siu.Gm divenes variétte ont l«s styles glabr 
ou glabrescents. 

r^f. 2 b. • Rosa glauea ViU. 

R, communis Rouy subsp. glattea Rouy ; R, RetUeri God 

r * * Grép. B. B. b. B. VII. 251-357. 

Arbrisseau plus oa moins élevé» à rameaux glaucescen 
mais souvent teintés de rouge ou môme de rouge-violac 
Aiguillons nombreux, bien crochus ^ longuement dilatés à ] 
base, ceux des rameaux florifères plus grôles. Stipules d< 

; J rameaux florifères ainsi que les bractées très dilatées, ord 

nairement ciliées-glanduleuses, cachant les pédicelles ( 
embrassant la base du fruit. Folioles glabres ou pubescentei 
glaucescentes surtout à la face inférieure, à nervure médias 
assez souvent rougeâtre, ovales-elliptiques, plus raremei 

i ovales-suborbioulaires, simplement dentées ou inégalemeo 

' J dentées ou doublement dentées-glanduleuses. PédicêUi 

courts^ lisses parfois munis de quelques rares glande 

^ pédicellées. Urcéoles largement ovoïdes ou subglobuleux 

'■l- Corolle d'un rose plus ou moins vif. Styles hérissés laineux 

:; Fruit globuleux ou ovoïde, ordinairement assez gros, parfoi 

i/: .' médiocre, souvent pulpeux avant le gel, couronné par les se 

\ ^ pales étalés-dressés et même relevés jusqu'à complète maturation 

',101 de Vurcéole. 

V ' Cette sous-espèce est particulièrement caractérisée à Téta 

fructifère. — En cet état on la distinguera facilement di 

R. tomentosa à ses pédicelles courts lisses ou très peu hispi 

: ; des-glanduleux, et aussi à ses aiguillons bien crochus, à sei 

. J folioles glauques, et dans les variétés pubescentes à Taspec 

beaucoup moins tomenteux. 

A l'état florifère, il se différencie des var. du R. canim 



\ la rôanion des caractères suivants : pédicelles courts; 
euillage glauque teinté parfois de rouge ainsi que les jeunes 
[)0U83es ; bractées ou stipules entourant les ureéoles très 
iilatées. 

Cette sous-espèce relativement peu répandue en Belgique 
lonne lieu à quelques variétAei. 

f Folioles glabres (R. Reuteri Gk>d.) 
1. dents simples, 

a. Greplnlana fDés ) ; B. s. b. B. VU, 353 ; Dés. B. s. b. 
5. XV, 290 — Pétioles non glanduleux; folioles ovales ; 
'mit ovoïde, rouge* sanguin . 

Grande Tinaimont à Han-sur-Leste (Crép.), Lixhe (Mar- 
chai), Montagne-au-buis [Dourbes] (Dmt.), Ville-sur-Haine 
Martinis). 

2. Dents composées. 

b. subcristata (Bak.) ;B.s. b.B. VU, 252. — Pétioles 
pubérulents-glanduleux ; folioles ovales^igués ; pédicelles 
jlabres ; fruit globuleux, rouge. — Han-sur-Lesse (Grép.), 
Lixhe (Marchai). 

c. malmondarieiisis (Lej. FL de Spa 1, 231) ; B. s. b. B. 
XXXV, 141. 

Stipules glanduleuses ; fleurs roses réunies ordinairement 
m nombre de 3 ; pédicelles ordinairement glabres quelque- 
fois revêtus de quelques glandes pédicellées ; ureéoles ovoï- 
ies ; sépales très glanduleux. 

Cette variété diffère-t-elle notablement de la précédente ? 
Peut-être un peu par la conformation du fruit I ? 

Malmedy [Prusse] (Libert, Lej.), Verviers (Lejeune), 
Han-sur-Lesse (Crôp.), TroiS'Pont$ Q) (HD. et TD.). — Les 
rosiers renseignés sous le nom de R, malmundariensis à 
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Kinl^empois [A.ngl^ar]. Chènée, BrUltaont [TilftJ gembleat 
ilaYoir se rapporter à la var. pneudo-malmundariensiê Mgr* 

f f Folioles pubêscentes à la faco inférieure, du moins 
sur les nervures (R. coriifolia). 

d. coriifoUa (Fr.); B. s. b B. VI, 59 ; Rouy VI. 325 et 
33); Dur. Prodr, III, 457. — Folioles grandes, largement 
ovales, simplement dentées ; péiiceiles lisses ; urcéoles 
globuleux ; fruits plus ou moins sphériques. 
Eny. de St Hubert (Grép.)> env. de Bouillon (DoUsy) . 

B. Rubiginosae Grép. 
3. Rosa rabisinosa L. 

R. viscaria Rouy sabsp rubiginosa Rouy VI, 369 378. 

Buisson ordinairement touffu-compact vers le haut, de 
1-3" de hauteur ou sous-arbrisseau. Pousse de Vannée gêné- 
ralement droite et raide. Aiguillons des anciennes tiges nom- 
breux, inégaux, le^i uns robustes, très crochus, élargis, forte- 
ment comprimés à la base, formant sur la tige des empreintes 
elliptiques-allongées, les autres grêles, plus courts, presque 
droits, subcylindriques, parfois rien que des aiguillons cro- 
chus inégaux, parfois aussi les aiguillons crochus font 
défaut et il ne subsiste que des aiguillons subcylindri- 
ques presque droits, assez allongés à empreinte ellip- 
tique ou ovale. Feuilles à 5-7-9 folioles couvertes, du 
moins, à la face inférieure, de glandes rongeâtres odorantes, 
souvent aussi pubêscentes sur la même face, du moins aux 
nervures, largement elliptiques, ovales-arrondies ou subor- 
biculaires, non atténuées à la base, doublement dentées- 
glanduleuses, à dents triangulaires, les dents supérieures 
non conniy entes. Stipules supérieures des feuilles florales 
dilatées, ^ oreillettes non falcifor mes, dressées oupeuéta- 
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lèes. Pôdoacales ordiaaireiueat hispide^-glanduleux, 6xcep- 

tioaaellemeiit lisses. Fleurs odoraates, médiocres généraie'- 

nxeat d'un rose vif ^ raremeat rosées ou blanches. Urcéoles 

Mspides à divers degrés, plus rarement lisses, ovoïdes ou 

subglobuleuK. Sépales appeadiculés, glanduleux sur le dos» 

dépassant longuement la corolle dans le bouton, redressés 

après Tanthèse, persistants ordinairement jusqu'à la colorar 

tion de l'urcéole. Stigmates en capitule, hérissés ou très 

velus f très rarement glabrescents {dimorphacantha). Fruits 

ovoïdes, subglobuleux, rarement oblongs, généralement 

d'un beau rouge à la maturité. 

r 

Coteaux arides, lieux incultes, haies, bois. — - G., AC. 
Galo., Jur. ; R. Ard. Arg.-sabL, Camp., Pold., Marit. 

Les buissons de R. rubiginosa se reconnaissent familière- 
ment à l'odorat. Dans les localités où ce Rosier est un peu 
répandu, les habitants le distinguent non seulement à l'odeur 
qu'il dégage mais même au port touffu de la partie supé- 
rieure du buisson. Dans l'Kntre-Sambre^t-Meuse, les envi- 
rons de Rochefort, etc., c'est la t Ronche bénite ». Près 
d'Esneux un cultivateur me l'a désigné : « Le Rosier qui 
sent bi fort » . Kn juin il est remarquable aussi par ses fleurs 
d'un rose très prononcé Ce sont les caractères les plus vul- 
gaires et qui servent ordinairement. Les glandes nombreuses 
des folioles se remarquent facilement à la loupe. Les autres 
caractères indiques à l'analyse : dimension, torme et dente- 
lure des folioles, aspect et revêtement des fruits jeunes ; 
persistance fréquente des sépales jusqu'à la coloration des 
urcéoles. etc. sont d'une constatation peu compliquée. Aussi 
c'est une espèce bien connue. — Sous le rapport des aiguil- 
lons il se présente, dans nos limites, les trois cas indiqués 
dans la description qui précède. Au fond, les deux derniers 
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sont des exceptions qui se relient au type bétéracanthe par 
des transitions. 

A. Aiguillons crochus larges, comprimé», atténués du sommai à. 
la base, épaissis dans la moitié infériourep produisaut 3ur 
récoroe des empreintes elliptiques alioagéf?^. 

a) Styles pubescents ou hérissés. 

1. Feuilles moyennes à foliole « pubescentes à la face 
inférieure. Sépales fortement appendiculôs, drea^ 
ses après Tanthôso et couronnant le fruit Dprôs 
sa coloration ; fruit ovoïdti, liisse, parfois un pfiu 
hispide ; arbrisseau robuste, éleva. 

b. oomosa* 

b) Styles glabrescents ; sépales caduc» ne perâistant pas 
après la coloration de Turcéole ; fruit rrtlativf^ment petite 
ovoïde-arrondi, hérissé de soies apiauliformois et glandu- 
leuses; aiguilljns crochus nombre n)i., Los droits grêles, 
sétacés, très nombreux. iL dixaorpb.aa&ntha 

et e . apino-uroeolata» 

B. Aiguillons des tiges assez étroits, peu comprimés, contractés 
vers la base peu épaissie (1) ; empreintes elliptiques ou ovales. 

i a) Folioles petites. 

^.;^ 1. Aiguillons tous assez minces^ plus ou moins allon- 

gés, presque droits ; folioles suborbioulaîras, pu- 
beacentes ; fleurs ord. solitaires, petites ; fruit 
ovoïde arrondi, glabre, arbrisseau de petit*. taiUej 
buissonnant. f. rotundifoLia. 

2. Aiguillons crochus, mélangi'i^ à d*autre3 acicn- 
laires ; foliole» elliptiques obtures; fleurs soUtairea ; 
urcéoles glabres. g , mioroplijlla. 

b) Folioles médiocres, pubescentes li la faca inférieure et 
souvent aussi quelque peu sur la face dupôrieupe, 

(1) Voir aussi var. apricorum au littera B et qui donno Heu à 
des lusus à aiguillons forts» comprimés latéralement* 
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1. Sépales étalés ou réfléchis après l'anthèse, assez 
promptement caducs. 

*Stylfts hérissés ; fruit assez gros, arrondi, presque 
lisse ; folioles largement ovales. 

a. aprioorum. 

**Styles densément pubescents, velus; urcéoles 
ovoïdes ; fruit ovoïde-arrondi ; fleurs en cymes 
ombelliformes (4-10); folioles variables: sub- 
orbiculaires ou un peu allongées et aiguës. 

h. umbellata. 

2. Sépales redressés, persistants jusqu'à la matura- 
tion du fruit, lequel est brièvement ovoïde ou 
subarrondi. 
*Fruit lisse ou légèrement hispide à la base ; fo- 
lioles peu ou pas glanduleuses à la face supé-^ 
rieure. ^pseudo-oomosa. 

**Fruit entièrement hispide; folioles glanduleuses 
à la face supérieure. c. eohinooarpa. 

a. apricorum (Rip.) ; Grép. B. s. b. B. VIII, 293, XXI, 
138 ; Rouy VI, 372 et 374. — Est considérée comme le type 
de Tespèce par plusieurs auteurs qui ne tiennent compte que 
de la forme du fruit. Pour Grépin (B. s. b. B. XXI, 138), 
cette variété ne serait guère autre chose qu'une variation du 
corn osa à fruits arrondis, il correspondrait ainsi à la var. ;. ' 

archetypa Dmt. (B. s. b. B. VI, 51). Dans l'analyse qui [; 

précède on ne lui a pas donné une aussi large extension, 
ainsi que cela résulte de la diagnose relative à cette variété. 
— On rencontre assez fréquemment en Belgique (calcaire 
de Qivet principalement) des lusus se rattachant à cette 
variété et présentant généralement des tiges assez robustes, 
hétéracanthes, fortement aiguillonnées. 

Obs, — J'ai remarqué dans les environs de Rochefort, en 
Bsptembre dernier, que cette variété présentait des folioles 
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d'ua vert-jaiia^tre siipérieuL'dineat el uq pou carénées sui- 
vant la nervare médiane comme chez le R. lutetiana, tandis 
qu'elles étaient bien vertes et planes chez la var. comosa, à 
la même époque. 

b. comosa (Rip.); Crép. B. s. b. B. VIII, 393, XXI, J37 ; 
Rony, VI, 373 et 376 ; Dur. Prodr, III, 458.— C'est avec la 
[précédente les var. du R. rubiginosa les plus répandues en 
Belgique. Elle offre des transitions à la variété qui précède, 
mais lorsque les fruits sont peu ovoïdes on la distingue sou- 
vent par la persistance bien plus prolongée des sépales mar- 
cescents. — La dispersion de cette variété en Belgique est 
& peu près celle indiquée pour l'espèce. 

(Voir aussi var. pseudo -comosa Rouy à l'analyse qui 
précède). 

c. echinocarpa (Rip.) ; Grép. B s. b. B. VIII, 293, XXI, 
140 ; Rouy VI, 372, et 374 ; Dur. Prodr. III, 458. — Pour 
que cette variété soit bien caractérisée, il ne suffit pas que 
les fruits soient tous ou en partie hispides, cas assez fréquent 
chez le R, rubiginosa ^ il faut en même temps et surtout que 
les folioles soient glanduleuses à la face supérieure. 

La var. murlcaia de Dumortier (B. s. b. B. VI, 52) ne 
paraît guère devoir différer de cette variété. Sa var. echino- 
carpa, L c , semble, elle, s'en écarter quelque peu. 

A R. Galg. ; Ard. : Franco rchamps (M. Michel). 

Rosier de Modave. — Je rattache ici provisoirement 
une variation très curieuse se caractérisant par ses fruits 
ellipsoïdes, sensiblement atténués au sommet, hispides et 
couronnés par des sépales étalés-redressés ; folioles grandes 
(plus de 30 "/'"), presque glabres. — Galg. : Bois, bord du 
chemin de Pailhe à Petit-Modave I 

d. dimorpliacantlia (Martinis in B. s.b. B. VII,24S-â50; 
Dur. Prodr. III, 458). — A cause de la glabréité des styles 
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et la caducité relativement précoce des sépales, Martinis 
semble avoir pris cette forme pour une Micranthae^ d'où le 
nom donné qui perd sa signification lorsqu'il s'agit du /?. ru- 
hiqinosaqyxi est habituellement hétéracanthe. 

Galc. : Han-sur-Lesse (Crép.), Richelle (Marchai). 

e. spino-urceolata Crép. in B. s. b. B. XXI. 145. 
« Forme microphylle à styles glabres, urcéoles petits dense 
ment hispides glanduleux ; ramuscules florifères sétigères ; 
liges densément aiguillonnées, à aiguillons souvent robustes 
et crochus, entremêlés d'aiguillons sétacés et de soies. — Par 
son faciès et ses styles glabrescents se rapproche de la var. 
dimorphacantha ». 

Obs. — « A côté d'elle croissait une variation très voisine 
mais à styles fortement hérissés >. — Rochefort (Crép.). 

f. rotundifolia Rau ; Rouy VI, 370 et 373 ; Dur. Prodr. 
IIÏ, 459. — Ce n'est peut-être au fond qu'un état rabougri 
de variétés vulgaires. 11 semble en être ainsi des buissons 
de cette variété que Ton rencontre sur les collines ou les 
rochers calcaires. Toutefois la particularité des aiguillons 
attire l'attention, d'autant plus que les buissons sont bas 
tout en étant florifères. 

Galc. : Bords de l'Ourthe (Lej. et Courtois), Lixhe, Goé 
(HD.), Ville-sur-Haine, Giply (Martinis), Flémalle-Haute I 

g. microphylla. — Cette var. indiquée par Lejeune 
(Comp. II, 145), diffère de la var. rotundifolia, par ses 
feuilles un peu moins arrondies et ses aiguillons plus ou 
moins crochus. 

C^est en général des états rabougris d'autres variétés que 
Ton désigne sous ce nom. — Peut-être y a-t-il en Belgique 
de véritables variétés microphylles du /?. rubiginosa, à 
aiguillons crochus, mais elles sont encore à découvrir. 

h. umbellata (Leers) Lindl. ; Lej. et Court., Camp. II, 
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:^^ 145 ; Dur. Prodr. III, 459. — Buissons ord. élevés ; fleurs 

en ombelles ou mieux en cymes trifides. Dumortier indique 

1 ' pour cette variété (B. s. b. B. VI. 51) des feuilles cuspidées 

/ ^ . et des pédicelles glabres, ce qui ne correspond nullement 

avec la description de Lejeune {Rév, FI, Spa, 96 et Comp, 

II, 145) Bnv. de Malmedy [Prusse] (Libert, Lejeune) ; 

; : • Calc : Hallembaye, Montagne-St-Pierre (Marchai) ; Han- 

Bur-Lesse (Grép.). 

4. Rosa micrantha Sm. 

R, viscaria Rouy subsp. micrantha Rouy VI, 361-369. 
Arbrisseau lâche f de taille moyenne ou petite, parfois 
assez élevé, à pousses radicales de r année flexueuses et re- 
courbées au sommet. Aiguillons crochus égaux ou inégaux 
mais de môme forme, plus ou moins espacés, non entremêlés 
- .; d'aiguillons grêles, sauf parfois sous l'inflorescence. Folioles 

elliptiques ovales et obtuses, à dentelure large et peu pro- 
: ' fonde, à glandes de la face inférieure ordinairement moins 

y], odorantes que celles de V espèce précédente. Pédicelles hispi- 

..y. des-glanduleux, très rarement lisses. Sépales réfléchis après 

V anthère et caducs avant la coloration des urcéoles, les exté- 
rieurs glanduleux sur le dos. Appendices plus courts et 
ordinairement plus larges que chez le R, rublginosa. Corolle 
f' petite f rose plus ou moins pâle, rarement blanche Styles glabres 

ou glabrescents. Fruit ordinairement petit, rouge à la matu» 
rite, dépourvu de sépales mareescents^ à chair acidulé après les 
'^' premières gelées et ayant le goût du fruit du R. canina (t). 

Coteaux arides, lieux incultes, bois. — AC. Gale; R. Ard. 
\ (Crépin); Jur : Env. de Torgny (Dolisy). 

;^ Cette espèce bien que conservant des affinités apparentes au 

■ *\ 

f 
- ^ (1) La pulpe du fruit du R,rubiginosd est désagréable au goût. 

A 
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y?, rubiginosa a des caractères tout à fait propres et assez 
faciles à constater. Toutefois, elle est assez souvent 
négligée des amateurs de phanérogamie. — Certaines varia- 
tions du R. iomentella pourraient cependant donner parfois 
de l'incertitude I surtout si Ton n'a que des descriptions pour 
se guider. Sait-on toujours distinguer les variations peu 
glanduleuses du R, micraniha des variations fortement glan- 
duleuses du R. Iomentella ? La glabréité des styles ne peut 
pas toujours faire trancher la question, le/î. Iomentella ^qvX 
offrir des styles presque glabrescents et le R. micrantha 
offre lui même des cas d'exception sous ce rapport. Mais la 
majorité des buissons de cette espèce que Ton rencontre sur 
nos collines et nos rochers calcaires sont assez abondam- 
ment couverts de glandes à la face inférieure des folioles et 
il est généralement aisé de distinguer les R. micrantha et 
Iomentella. Cependant, Déséglise a réuni dans ses Tomentel* 
/aedes variations du R, canina et du jR. micrantha. Pour 
la var. semiglandulosa, Grépin et M. Rouy ne sont pas non 
plus entièrement d'accord. 

A. Folioles pabescentes au moins sur la nervure médiane; pé- 
tioles manifestement pubesconts. 

a) Folioles pubescentes sur les nervures secondaires. 

1. Hameaux floraux aiguillonnés ; folioles assez 
grandes, ovales ou uu peu elliptiques. 

• Fruit ovoïde; bractées velues en dehors, glandu- 
leuses au bord; sépales bordés de glandes peu 
nombreuses; pédicelles peu hispides glanduleux. 

a. permizta* 
**Fruit subglobuleux ; bractées pubescentes et 

glanduleuses en dehors ; sépales ± abondamment 
glanduleux sur le dos; pédicolles aboiidam. bis- 
pides-glanduleux . 

b. aeptioola. 
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2. Rameaux floraux, tous ou la plupart inennes. 

♦Folioles médicMsres ou petites, ovales-arrondies 
d'un vert-jaunâtre, puhesceutes, très glandu- 
leuses en dessous; flr^urs ord. solitaires, ros?e pâle; 
urcéoles ovoïdes, entièrement hispidesglanduleux, 

d. oemorosa. 

«•Folioles largement ovales-obtuses, d'uu vert 
sombre en-dessus, à glandes rares (seulement sur 
les nervures) ; fleurs en corymbes,, d'un beau 
rose ; urcéoles ovoïdes, glabres ; fruits petits, 
ovcïdes, étranglés au sommet, g. valesiaoa. 

b) Folioles ovales subelliptiques, plutôt médiocres (10-30X 
15-25 m/m), velues seulement sur la nervure médiane; 
fleurs ord. réunies par trois; fruits ellipsoïdes ouoblongs- 
allongés,plus ou moins hispides.Rameaux grêles inermes ou 
peu aiguillonnés, mais aiguillons robustes et comprimés. 

c. Pommaretii. 

B. Folioles glabres ; pétioles glabresceuts ou peu velus. 

a) Folioles petites ovales-elliptiques, glanduleuses sur le 
parenchyme; bractées glabres, glanduleuses sur les 
bords; pédicelles assez courts, glanduleux ainsi que les 
fruits ovoïdes subarrondis ; fleurs médiocres. 

f. Léman i. 

b) Folioles glanduleuses seulement sur les nervures, ord. 
plus grandes ; fleur d'un beau rose. 

g. (Voir semiglandulosa Se 3 
du R, canina), 

* Folioles glanduleuses sur le parenchyme, 

4 a. permixfca (Dés.); Dur. Prorfr. III, 459; Rouy VI, 

"ij 365 et 367. 

^ Variété vulgaire de Tespèce, aussi c'est elle qu'on rencon- 

} trele plus communément en Belgique. Elle offre assez facile- 

y ment des transitions au sep^icola. 

■'\ Galc. : Renseignée seulement à Rochefort (Grép ), Lixhe 
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(Marchai), Méry et Brialmont [Tilffl (HD.), Masûuy (Martt- 
nis). 

b. septicola Gren. ; Dur. Prodr. III, 460 ; Rouy VI, 
365 et 368. . 

Galg. : Qruue, Yvoir (Grép.), Lixhe, Comblai Q-la-Tour, 
Môry et Brialmont [TUff] (Marobal). 

c. Pommaretli (Pug.); Dur. Prodr. III, 460; Rouy VI, 
363 et 367. — Galg. : Esneux (HD.). 

d. nemorosa (Lib. in Lej. FI. Spa II, 311) ; Dur. 
Prodr. III, 460 ; Rouy VI, 365 et 368. — Bois près Mal- 
inedy [Prusse] (Libert). 

Obs. La diagnose de la var. nemorosa Rouy diffère un peu 
de celle donnée dans l'analyse qui précède : • folioles gran- 
des ; fleurs souvent en corymbes > . 

Rosier de Torgnif. — Je n'ai pu encore repérer exacte- 
ment, à une variété connue, la forme que je décris ci-dessous 
sur des matériaux seulement fructifères, mais qui semble se 
rapprocher de la var. nemorosa Rouy. 

Tige robuste à aigaillons assez forts, crochus ; ramusoules 
fructifères assez allongés (10-15 cent.)» inermes, ordinaire - 
ment multiflores (3-7). Folioles .largement ovales-elliptiques 
ou obovales-elliptiques, de 25-30 m/m de longueur sur les 
2/3 de largeur, un peu luisantes en-dessus, un peu pubes- 
ceDtes en dessous, relativement peu glanduleuses. Pédicelles 
assez allongés, 15-20 m/m, glanduleux. Fruits petits, sub- 
ovoïde, ayant toutefois la plus grande largeur vers le milieu, 
presque lisses à la fin de Juillet. 

JuR. : Haies à Torgny, en lieu dit grand pré (Dolisy). 

6. resinosa (Lej. [non Wallr.]) Rev, Fi. Spa, 96. — La 
diagnose donnée par Lejeune ne permet pas de reconnaître 

11 
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cette Tariété : Aiguillons allongés ; urcéoles ovoïdes et 
pédoncules munis de soies (probablement glandulifères), 
Galg. : Wegnez (Lej.), GouTin (Dinot). 

f. Lemani (Bor.) ; Dur. Prodr. III, 460 ; Rouy VI, 362 
et 366. 

Gâlg. : Brialmont [Tllf] (HD.), près de la grotte de Méry, 
Esneux^ Lixhe t 

** Foliole i glanduleuses seulement sur les nervures. 

g. valesiaca (Lagg.); Dur. Prodr. III, 460. —S'écarte 
du type pour se rapprocher on se fusionner au *• /î. tomen^ 
iella. D'ailleurs Grépin manifeste des doutes sur le classe- 
ment de cette forme dans les Micrantkae (Voir B. s. b. B. 
XXI, 169). 

h. La var. seml-glandulosa (Dés.), [Dur. Prodr. III, 460] 
semble, d'après sa description, devoir se rapporter au type 
/?. canina section Scabiatae (Voir Rouy VI, 394 et 311). 

Ard. : Trois-Ponts (HD. et TD.). 

Rosa elliptioa Tausch 

R. viscaria subsp. elliplica Rouy VI. 356-361 ; R» 
graveolens Gren. et Godr. ; R, sepium var. elliptioa Borkh, 

Gette espèce n'a pas encore été observée en Belgique. 
Gependant comme elle a été constatée dans les départe- 
ments de la Meuse et des Ardennes, entre autres par Gallay, 
il n'est pas impossible de la rencontrer dans la région 
jurassique. 

Les buissons de cette espèce sont ordinairement un peu 
plus touffus que ceux des R. micrantha et sepium, L»es folioles 
elliptiques et glanduleuses sont également atténuées-cunéi- 
formes à la base et aiguës au sonmiet comme celles du 
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R. agrestis, mais elles diSèrent de oelles-ci par des dents 
plus larges et à sinus moins profonds. C*est surtout par 
ses fruits à sépales éfalés-dressés ou même redressés, 
persistant au moins jusqu'à la coloration de Vurcéole qu'elle 
diffère principalement de l'espèce suivante. Les styles sont 
d'ailleurs velus ou hérissés^ tandis qu'ils sont glabres ou gla- 
brescents chez le R, agrestis. [^ 

5. Rosa agrestis Savi. 

R, agrestis Savi; Dur. Prodr. III, 460 ; R. sepium Thuil. ; 
Crép. Man. 5® éd., 118 ; R. viscaria subsp. agrestis Houy 
VI, 347-352. 

Arbrisseau lâche , assez élevé. Pousse radicale de l'année 
flexueuse-arquée . Tiges à aiguillons tous crochus, assez 
écartés. Folioles oblongues, atténuées à la hase^ aigués ou 
même ouspidées au sommet, à dentelure étroite et profonde, 
à glandes nombreuses entre les nervures secondaires. Pédi» 
celles lisser, ordinairement allongés. Sépales non glandu- 
leux sur le dos, les extérieurs à appendices étroits et allon- 
gés, réûéchis après Tanthèse et caducs avant la coloration 
du fruit. Corolle blanche ou rosée. Styles glabres ou gla- 
brescents. Urcéoles et fruits ellipsoïdes, ovoïdes-allongéSi 
ovoïdes ou subglobuleux . 

Ce Rosier est rare en Belgique. Il est peu connu de la 
majorité des phanérogamistes belges qui, bien souvent ne 
l'ont représenté en herbier que par suite d'échanges. Proba- 
blement est-il un peu moins rare que ne l'indiquent les loca- 
lités actuellement connues. 

Galg. : Entre Han-sur-Lesse et Wavreille (Crép.), Lixhe 
(HD.), Verviers (Lej.). Peut-être aussi à Gouvin (Dinot); 
Gamp. : Webbecom (Ghysebrecht), Westerloo, Hersselt, 
Veerle (Van Haetdndonck, De vos). 
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G. Tomentosae Crép. 
6. RoMi tonentoMi Sm. 

Arbrisseau élevé et lâche. Aiguillons des anciennes tiges 
disséminés, un peu inégaux, cylindriques-subulés, compri- 
més à la base, la plupart robustes, ceux des jeunes tiges et 
des rameaux stériles souvent à base plus large, générale- 
ment un peu plus arqués, parfois môme crochus, ceux des 
rameaux floraux arqués ou presque droits. Folioles plus ou 
moins tomenleuses cendrées ou un peu blanchâtres sur les 
deux faces t assez souvent un peu glanduleuses surtout en 
dessous, à 6-7 folioles ovales ou oblongues, ordinairement 
doublement dentées-glanduleuses, plus rarement simplement 
dentées (var. ctnem^oen^). à dents aiguës (les dents supé- 
rieures non conniventes). Stipules supérieures des rameaux 
Ûoraux peu dilatées, à oreillettes triangulaires assez courtes, 
un peu divergentes. Pédicelles ordinairement allongés et 
hérissés de soies raides glanduleuses, rarement lisses (var. 
farinosa). Fleurs roses ou d'un rose pâle, rarement d'un 
rose vif, en corymbes peu fournis ou môme solitaires. Ur- 
céoles hispides rarement lisses. Sépales appendiculés, du 
moins les extérieurs, réfléchis après Vanthèse, étalés ou re- 
dressés et couronnant rurcéole assez longtemps^ mais non 
jusqu'à complète maturité, parfois assez rapidement caducs. 
Fruits ovoïdes ou subglobuleux. 

Bois, haies, bords des chemins, etc. — AG. Jur., Ard., 
Gale. ; AR. Arg.-Sabl. ; R. Gamp., Pold., Marit. (Grép.). 

Le R. lomentosa se r^connatt assez facilement à ses folioles 
tomenteuses sur les 2 faces et d'un aspect gris-cendré ou un 
peu blanchâtre ; ' sur les rameaux stériles elles sont géné- 
ralement plus amples que celles du R. canina, Ge Rosier ne 
se contente pas aussi facilement que les R. canina^ rubiginosa 



et micrarUha des lieux arides de nos collines calcaires ou 
schisto-calcaires, il préfère les lisières des bois, les haies et 
le bord des chemins dans les lieux un peu abandonnée ; on 
le rencontre aussi dans les collines à sol argilo -calcaire. A la 
fin d'Août et en Septembre, il se distingue aisément à ses 
fruits surmontés des sépales subpersistants et étalés et sou- 
tenus par des pédicelles allongés et généralement hispides. 
— £iii hiver môme, on peut reconnaître les formes habi- 
tuellea de cette espèce, à l'aspect lâche diu buisson et auiL 
aiguillons de la partie moyenne des tiges et des branches 
principales ordinairement droits sur les 2/3 de leur longueur 
et courbés au sommet ou simplement réclinés et à pointe 
droite. 

A. Folioles simplement dentées ou irrégulièrement dentées (les 
infèrieur*^s doublement dentées et les supérieures à dents 
presque simples) ; pédicelles, urcéoles et sépales liispides-glan- 
duleux. 

a) Sépales assez longtemps persistants. 

1. Folioles simplement dentées. Fruits globuleux, parfois 
ovoïdes, munis de soies ou lisses. a. oinarasoens. 

2. Folioles irrégulièrMentéas ; fruits brièvement ovoïdes, 
arrondis à la base, contractés, au sommet. 

b. intronussa. 

b) Sépales assez prompiement caducs ; fleurs blanches ou 
rose pâle ; folioles irrégulièrement dentées, à dents les 
unes simples, les autres munies de 1-3 denticules glandu- 
leux. 

1. Folioles la plupart grandes ; fruits assez gros, =h 
ovoïdes. bl.dunxosa. 

3. Folioles aiguës, médiocres ou assez petites ; fruits 
petits subglobuleux. b3. Sagoti. 

B. Folioles doublement dentées-glanduleuses. 
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a) Folioles à nervures secondaires glanduleuses ou môme 
parenchyme glanduleux* 

1, Pédicelles hispides-glsnduleux. 

•Fruits subgiobuleux ; sépales caducs avant la colo- 
ration ; folioles ovales-lancéolées, bien arrondies 
à la base. c. SeriDgeana. 

•♦Fruits globuleux, hispides-glanduleux ; glandes 
brunâtres nombreuses sur le parenchyme. 
[Fruits ovoïdes v. normali$]d. isterxnedia. 
3. Pédicelles lisses, glabres supérieurement, velus ou 
quelque peu hispides à la base ; urcéoles et fruits 
ovoïdes, lisses. h. farinosa. 

b) Folioles à nervures secondaires non glanduleuses. 

1. Urcéoles ovoïdes ou elliptiques lors de l'anthèse. 
♦Fruits devenant globuleux ou subarrondis. 

Urcéoles elliptiques à la floraison, subglobu- 
leux à la coloration du fruit ; fleurs blanchâ- 
tres ; folioles peu pubescentes en-desaus, 
ovales-elliptiques. e. dimorpha. 

00 Urcéoles ovoïdes à la floraison, subglobuleux 
ensuite ; sépales persistants au moins jusqu'à 
la coloration ; fleurs roses ; pédicelles, sépales 
et fruits hispides-glanduleux. 

k. Asdreovii. 
♦•Urcéoles et fruits ovoïdes-allongés, sépales ca- 
ducs ; fleurs rose clair ; folioles ovales-elliptiques 
très tomenteuses blanchâtres sur les 2 faces. 

f. Smithiana. 

2. Urcéoles globuleux et fruits subglobuleux. 
•Fleurs roses ; sépales réfléchis, caducs ; folioles 

ovales-aiguës ou subaiguës; pédicelles hispides. 

g. subglobosa. 
••Pédicelles assez souvent velus ; ramuscules flori- 
fères assez souvent velus ; dents foliaires moins 
glanduleuses que celles du subglobû$a. 

U Billotiaiia« 
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f Polioles à dents simples. 

a. ciaerascens (Dmt. in B. s. b. B. VI, 48); Rouy VI, 
379 et 383 ; Dur. Prodr. III, 462. 

Galg. : Env. de Givet : Landrichamps, Flohimont, Ghooz 
[Dép. des Ardennes] (Dumortier), Feleane, Anseremme 
(Devos), Dinaat (Dmt.), Eprave, Rochefort (Grép.), La 
Sarthe [Huy] t, Lixhe (Marchai), enTirons de Tilff (HD. et 
TD.), entre Beaumoat et Renlies, Gasteau fMartinis) ; 
Ard« : Laroche, Grune, entre Hamaide, Redu et Neupout 
(Grép.). 

•J-J- Folioles irrégulièrement dentées ou à dents simples 
an sommet des rameaux et à dents doubles aux feuilles 
inférieures. 

h. intromissa (Grép. in B. s. b. B VIII, 398); Rouy VI, 
380 et 384 ; Dur. Prodr. III, 463. 

Calc: Rochefort (Grép.), Haute-Fraipont (Michel et Re- 
macle); Ard.: Jalhay (Fonsny etGollard), Franco rchamps ! 

s. V. latifàlia Aigret(I). ^ Lusus à feuilles très amples et à 
inflorescence très multiflore : La Neuville en-Condroz 1 

b 1. dumosa (Pug.) ; Dés. B. s. b. B. XV, 550 et 557 ; 
Rouy VI, 380 et 384. 

Calc. : Rochefort (Grép.), La Sarthe [Huy], Barvaux, 
vers le dolmen de Wéris, Ry d'Oneux, près de la route 
d'Esneux à Poulseur t 

b 2. Sagoti Rouy VI, 380 et 384. 

Galg. : Hamerenne-lez-Rochefort (A. Maréchal). 

+t+ Folioles à dents composées- glanduleuses. 
0. Serlngeana (Godr.) ; Rouy VI, 382 et 385; Dur 
Prodr. III, 462. — R. cuspidatoides Grép. 

(1) Gorrespoud peut-être à la var. macrophylla (Dés.) indiquée 
plus loin. 
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Galc: AG dans la partie montagneuse de cette zone, 
aussi à OtK>urg, Masnuy, Gasteau (Martinis); Jur. : Torgny 
(Dolifly); Ard : entre Spaet Malinedy (Lej.), etc.; Arg.- 
SABL. : Soignies (Martinis). 

d. Intermedia (Grép. in B. s. b. B. VII, 246 248); Dur. 
Prodr. III, 462. 

Galc: Lixhe (Marchai). 

e. dimorpha (Bess.) Dmt. in B. s. b. B. VI, 49. Dur. 
Prodr. m, 462. - M. Rouy (F/, de Fr. VI, 384) la réunit à 
lavar. subglobosa, 

Galc. : Waulsort (Grép.), Avistère [Tilff] (HD., ED.), 
Obourg, Masnuy, Gasteau (Martinis). 

f. Smltliiaiia Seringe in D.G. ; Rouy VI, 381 et 385 ; 
Dur. Prodr. III, 462. 

Plusieurs auteurs, entre autres Déséglise, considèrent ce 
Rosa comme le type du R. tomentosa. 
Gamp. : Hersselt (Van Haesendonck). 

*pllOsa Wirtg.;Dmt. B. s. b. B. VI, 49 : t Pétioles poilus; 
sépales longuement cuspidés, aiguillonnés, glanduleux ainsi 
que les pédoncules et les urcéoles >. Gette variété insuffi- 
samment caractérisée par la diagnose qui précède a été 
observée à Eessel-Loo [Arg.-sabl.] par M. Baguet. 

g. subglobosa (Sm); Rouy VI, 380 et 384 ; Dur. Prodr. 
III, 463. - Diffère de la var. Seringeana par ses folioles à 
nervures ou parenchyme non munis de glandes ; sauf cette 
distinction, ces deux variétés sont rapprochées ; ce sont 
aussi les deux plus répandues en Belgique. 

Galg. : Han-sur-Lesse (Crép.), Pont à-Lesse (Guilmot), 
Brumagne (Devos), Namur (Bellk.), Lixhe (Marchai), Sy, 
Brlalmont [Tilff], Martinrive (Hardy), Membach, Goé, Nan- 
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tistay, BaeleD (A. Donokier), Obourg (Martinis) ; Camp.: 
Tongerloo (Van Haesendonck). 

h. farlnosa(Beohst.); Rouy VI, 382 et 385 ; Dur. Prodr. 
III, 463. — Cette variété se rapproche de la var. Smithiana^ 
elle en diffère toutefois par ses folioles à nervures glanduleu- 
ses et par ses pédlcelles non ou très peu hispides à la base. 

Ard. : Louette-St-Pierre (Gravet) 

i. BiUotlana (Grép. in B. s. b. B. XXI, 89); Dur. Prodr. 
ni, 463. — Semble se rapprocher de la variété précédente 
par les pédicelles non hispides. Ne serait-elle pas au suàgh- 
bosa, ou mieux au Seringeana, ce qu'est le farinota par 
rapport à la var. Smithiana ? 

Calg. : Hallembaye (Marchai), Brialmont [TilfQ.Embourg, 
Menjlacb, Limbotirg (HD.), Goffonlaine (TD.). 

k. Andreovil Dmt. in B. s. b. B. VI, 49; Dur. Prodr. III. 
463 ; (R. Andrzeiouskii Tratt. ; R. Andrzeiowscii Dés.) ; var. 
^lobulosa Rouy VI, 386. 

Galg. : Rochefort, env. de Han-sur-Lesse (Crép.). 

Je n'ai pu repérer exactement les deux variétés décrites 
si-dessous, la première se rattache bien à la forme Andreovii, 
nais la seconde semble faire transition au R. villosa. 

Rosier de Francorchamps, Juillet 1903. — Buisson peu 
ilevé, relativement compact, à branches munies d*aiguillons 
)resque droits ; ramuscules florifères uni flores, rapprochés, 
le 6 cent., environ de longueur, munis de quelques aiguillons 
petits mais falqués. Feuilles à stipules étroites, à 5, rarement 

7 folioles médiocres, elliptiques, la terminale orrf. obovale- 
lliptique de 20-30 m/m de longueur, doublement dentées, 
)ahe8centes et verdâtres en-dessus, grisâtres-tomenteuses à 
a face inférieure, à peu près églanduleuses sur les nervures. 
?édicelles spinescents-glanduleux, de deux cent, environ de 
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longueur. Fruit globuleux, médiocre, peu aouléolé, couronn 

Y fi 

- - par les sépales hispides-glanduleux, étalés paraisisant devoi 

se redresser. Couleur des pétales (?) Persistance des sépales i 
T" ' la maturité du fruit (?). 

Entre Francorchamps et Malmedy, non loin d'un paturag4 
f ":: en dehors de la £ange« vallée de la Warohe à Malmedy. 

f - î Rosier de Salrnchâteau, Juillet 1884. — Môme port que 1( 

" -'" précédent mais en diffère par les caractères suivants dont leî 

} j correspondants sont en italique dans la description qui 

':.. précède: ramuscules fructifères multiflores (2-5); stipules 

- - 1 larges, folioles terminales ovales ou ovales-elliptiques j 

' pëdicelles courts (1 cent.)* dépassés par de larges bractées ; 

I sépales étalés-redressés manifestement sur le fruit à la fin 

■i» 

de Juillet et paraissant s'épaissir quelque peu à la base; 

. l appendices des sépales bien développés. 

• ;. Endroits pierreux dans le bois à Salmchâteau. 

■ • La forme des aiguillons ne me permet pas de rapporter cet 

' '- échantillon au R. villosa var. pseudo-mollis (Goste) Rouy VI, 

^ ' ; 393, 395, qui s'en rapproche le plus d'après la diagnose 

:/y., donnée par Tauteur principal de la Flore de France. Malgré 

V \ que ce buisson croissait dans le voisinage d'autres, apparte- 

nant manifestement au R, arduennensis, il diffère à vue de 
'-'..] celui-ci et plus encore si l'on poursuit la comparaison des 

-^' ^ caractères botaniques de ces deux formes. 

'.,*/ Il ne semble pas non plus devoir appartenir au * i?. 

omissaDés. ; les stipules, les bractées ainsi que les sépales 
fructifères sembleraient au contraire le rapprocher du 
R» villosa. N'est-ce pas cette forme que l'on a désignée 
parfois sous ce dernier nom? Et peut-être avait-on rai- 
son f 



\ Obs. Deux autres variétés du R. tomentosa ont été indi- 
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quéeR en Belgique, mais l'absenoe ou Tinsuffisance de 
diagnoaes ne permet pas de les rechercher avec chance de 
succès. 

* macrophylla (Dés.) ; Dur. Prodr. III, 461. — Polleur 
[Ard.] (HD., ED.). 

* glandulosa Wirtg. ; Dmt. B. s. b. B. VI, 49. 
c Face inférieure des folioles munies de glandes sessiles ». 
Crépin rapproche cette variation de sa var. intermedia, 
Galg. : Eprave (Grép*). 

D, VillosaeCrép. 
7. RMa vIIUm L. 

R. villosa (L.) Crép. B. s. b. B. XXXI, 2, 77 (1); Dur. 
Prodr. III, 463. 

Tiges dressées ainsi que les pousses de Tannée qui sont 
plus ou moins rigides. Aiguillons de la partie moyenne des 
tiges et des branches droits, très rarement nuls. Feuilles 5-7-9 
foliolées, à folioles ordinairement pubescentes en^essus et 
tomentenses en dessous^ rarement glabrescentes, à dents ordi- 
nairement composées-glanduleuses, souvent glanduleuses 
en-dessous et aussi en-dessus. Stipules des feuilles supé- 
rieures fortement dilatées, à oreillettes falciformes à pointe 
dirigée vers le pétiole Pédicelles assez courts, hispides- 
glanduleux. Sépales redressés couronnant le fruit jusqu'à sa 
décomposition, les extérieurs appendiculés. Pétales d'un rose 
vif. Fruits sphériques ou subglobuleux revêtus généralement 
d'adcules ou de glandes pédicelUes, ordinairement gros et 
souvent penchés, parfois médiocres ou petits, coloré vers 
le 15 Août, pulpeux bien avant les gelées. 

(1) «On considère assez généralement le R, pomifera comme une 
espèce distincte du R mollis, mais il n'existe réellement aucune 
distinction spécifique saisissable entre eux : ils doivent être réu- 
nis sous le nom de R. Villosa» (Crépin). 
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La forme la plus connue en Belgique est le R, pomifera 
^.j; parce qu'elle se trouve subspontanée en bien des endroits. 

! Les feuilles du R, viUosa sont ordinairement moins 

bLinobâtre-cendré que celles du R. tonientosa ; elles sont 
plutôt villeuses que tomenteuses. Les stipules sont plus 
dilatées que chez la précédente espèce ; les oreillettes sont 
l falciformes, tandis qu'elles sont plus courtes et triangulaires 

■ ï obez le R. tomentosa. Les aiguillons offreat aussi un bon 

;: caractère, ils sont parfaitement droits, surtout dans la partie 

:; moyenne des tiges et des branches, tandis qu'ils sont géné- 

ralement recourbés à la pointe ou parfois réclinés chez le 
V R» lomenlosa. Les sépales fructifères donnent la meilleure 

note, ils sont comme accrescents et se maintiennent fran- 
/ chôment dressés-conni vents, non jusqu'à la coloration du 

fruit ou sa maturité, mais jusqu^à sa décomposition. Les 
pétales sont d'un rouge vif ordinairement, tandis qu'ils sont 
; d'un rose ordinaire ou môme rose-blanchàtre chez l'espèce 

l précédente. Le fruit plus gros, surtout chez le R. pomifera, 

4 est presque toujours revêtu de soies raides persistantes. 

he R, Sabini, hybride probable des R. pimpinellifolia ai 

R, tomentosa se distingue des véritables Villosae aux stipules 

^ des feuilles supérieures non dilatées et à ses aiguillons nom- 

' breux et inégaux, les uns ténus-sétacés, les autres plus 

[ robustes. Ses fruits ne sont pas hispides et les buissons 

^'; sont relativement plus petits. Cette hybride n'est connue 

d'ailleurs que dans la région de Rochefort où le R. viUosa 

* n'existe ni à l'état indigène ni à Tétat subspontané. 

A. Urcéolris médiocres ord. chargés de soies fines, parfois lisses ; 
^ folioles pubescentes ord. ovales, assez arrondies au sommet. 

• 7a. B. mollis. 

*Feuilles généralement glabrescentes sur les 2 
l faces, glanduleuses également sur les 2 faces, 

■} particulièrement, sur la face inférieure, et dé- 
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gageant par le froissement (à Pétat frais) Tme 
odeur assez forte et agréable. 

7 b. **R. aTdueDneiîsis* 

B. Urcéoles ord. grotf, chargés de soies glanduleuses rudes; 
fruits gros ord. penchés ; folioles souvent ovales-allongées, 
d'un vfcrt-glauque, pubescentes. 7c. ♦R. pomifera, 

< On connaît mon opinion sur l'inanité de la distinction 
spécifique qu'on a voulu établir entre le /?. mollis et la 
R, pomifera. Pour moi, ces deux prétendus types spéci- 
fiques appartiennent à la même espèce ; ils se relient l'un à 
Vautre par des transitions très nombreuses sans qu'on puisse 
découvrir entre eux une limite essentielle, soit par un 
caractère constant soit par un ensemble de notes distinc- 
tives » Crépin. in B. s. b. B. XXXIV, HO. 

7a. R. mollis Sm.; B. s. b. B. XXXI, 2, 77; Dur. 
Prodr. III, 464. 

Bords des chemins, coteaux arides : Calg. : Membacb 
(HD.), Nantistay [Goé] (A. Donckier). Indiqué aussi à 
Magnée et à Rieudotte-lez-Andenne, mais les échantillons 
provenant de ces localités n'ont pas été contrôlés; Gamf . : 
Overslag [FI. or.] (Grépin). 

7b. """R. arduennensis (Grép. Notes II, 30-35); R. 
psemio-rubii/inosaîje}. FI. de Spa I, 229; Dur. Prorfr. III, 464. 

Le nom de R, arduennensis n'a pas la priorité sur celui de 
R. pseudo-ruhiginosa mais comme ce dernier emporte avec lui 
une idée tout à fait fausse, écrit Grépin^ on doit lui préférer 
le premier (B. s. b. B. XXXV, 145), - Cette forme est 
bien mieux connue que le type, surtout de ceux qui ont 
herborisé dans les environs de Malmedy . 

Ard. : Malmedy, Sourbroodt, Montjoie [Prusse] (Libert, 
Lejeune, etc.), Spa (Foerster), entre Francorchamps et la 
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frontière prussienne (Halin), Stavelot (Ponsny et Coll.), 
Trois-Ponts! (1), Salmch&teau (S. b. B.), Basse-Bodeux 
(TD.,HF.), Lesse [Redu] (Douret), Saint-Hubert, Vasque- 
ville (Moreau); Cillc. : Goé(A. Donckier). 

7c. **R. pomifera Herrm. ; Crép. B. s. b. B. XXXI, 2, 
76 ; Dur. Prodr, m, 464. 

Bois et taillis montueux. Cette sous-espèce est subsponta- 
née ^- généralement dans les haies — dans un grand nombre 
de localités des zones Gale, Arg.-Sabl., Camp. — En revan- 
che à l'état indigène, elle n'est connue : Ard. : qu*à 
Malmedy \, entre Trois-Ponts et Stavelot (Hardy) (1) et 
Galg. : dans les env. de Namur [à la citadelle^ au Fond 
d'Arquet] (Bellk., Devos, etc.). 

f GINNAMOMEAE Grôp. 
f Rosa elBBamomea L. 

Arbrisseau de 0,50 à i^ 20, à tiges rouge-brun, dressées, 
ordinairement rameuses, couvertes d'aiguillons grêles selacés, 
très caducs, assez nombreux à la hase des tiges, plus rares 
vers la partie supérieure ; rameaux droits, à aiguillons 
crochus ou arqués, régulièrement géminés sous les feuilles. 
Feuilles à 5«7 folioles ovales-elliptiques ou oblongues, vertes 
et glabres en-dessus, pubescentes blanc-cendré en dessous, 
simplement ou doublement dentées. Bractées et stipules des 
feuilles supérieures des rameaux florifères dilatées. Fleurs 
ordinairement solitaires, rouge-purpurin et toujours doubles 
aux localités citées en Belgique (var. fœcundissima Mœnch). 
Sépales entiers persistants ^ couronnant le fruit Fruit petit 
globuleux, lisse et rouge à la maturité. 

(1) Plusieurs buissons bien apparents d'une forme intermédiaire 
entre les A. arduenntnsis et R, pomifera existent au bord du tron- 
çon de chemin s'em branchant sur la route de Goo à Stavelot* 
près des 2 viaducs, et conduisant à Trois-Ponts 
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Cette rose fréquemment cultivée dans les jardins a été 
rarement rencontrée, en Belgique, à Tétat subspontané. 
(Voir Dur. Prodr, III, 448 et 920). 

f sous-section AJpinae Dés. 
f Rosa blanda Alton 

(Grépin in B. s. b. B. XV, 32-38) 

Arbrisseau à souche longuement rampante. Tiges assez 
grêles, droites, d'abord glauques puis passant au brun- 
rougeàtre, munies de nombreux aiguillons sétacés, Ramus- 
cules florifères inermes. Feuilles 5-9 foliolées sur les tiges et 
5-7 foliolées sur les ramuscules florifères. Stipules supérieur 
res à oreillettes dilatées dressées. Folioles glabres et glauces- 
centes en-dessus, glaucescentes, pubescentes ou glabres en 
dessous, ordinairement simplement dentées, elliptiques- 
subovales, assez atténuées à la base généralement, briève- 
ment aiguës ou subobtuses au sommet Fleurs en corymbe 
(2-8^, accompagnées de bractées dilatées. Pédicelles lisses. 
Urcéoles ovoïdes-arrondis un peu atténués à la base, lisses. 
Sépales entiers à pointe un peu élargie, glabrescents et 
glanduleux sur le dos. Corolle rose. Fruit ovoïde, arrondi 
ou globuleux, couronné par les sépales persistants. — Espèce 
américaine (Etats-Unis, Canada) subspontanée en Europe. 

Var. pubescens Crép. /. c. 33 ; R. Solandri Tratt. — 
Folioles plus ou moins pubescentes en dessous. 

Gâmp : Hersselt (Devos), Ramsell, Zammel (Van Haesen- 
donck) (1). 

Obs. Dumortier (B. s. b. B. VI, A2) rapportait cette 
yariété au R. carolina Lindl. 

(l)Le R,blanda indiqué à Haevels (J. Quartier) et à Kermpt 
(Hecking) appartient probablement i cette variété. 
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Var. glabra Grép., /. c, 33; R. fraxinifolia Gmeh Dml 
B. 8. b. B. Vr, 4a; Lej. et Court. Comp. II, 140. — FolioL 
glabres en dessous. 

Gaxc : Huy (Dijon), près de Liège (Lejeune). 

f Rofla alpina L. 

Arbrisseau de 0°'50 à l'^'ôO à rameaux ordinairement ine 
f/ies, plue rarement aiguillonnés et alors aiguillons sétao^ 
ou subulès. Feuilles 7-11 foliolées. Stipules supérieures plu 
ou moins insensiblement dilatées, à oreillettes dressées ou pe 
étalées. Folioles ordinairement doublement dentées -glandi 
leuses, ordinairement glabres, parfois pubesoentes e 
dessous, souvent glanduleuses sur les nervures secondaires 
très variables de formes dans les diverses variétés, souven 
elliptiques ou ovales-elliptiques. Inflorescence ordinairemei 
uniflore. Pédioelle fructifère hispide ou lisse, souven 
arqué-pendant. Sépales entiers, redressés, conniventStpersts 
lants. Corolle rose vif ou purpurine. Styles velus ou béris 
ses. Fruit subglobuleuK, ovoïde ou pyriforme bispide oi 
glabre. 

Ard. : Poix-St-Hubert (Crép.). 

Ce RosasL été découvert par Crépin en 1899 presque ei 
face de la c Maison brûlée » , sorte de château bâti sur un( 
colline et dont le jardin en terrasses longe la route. Il ei 
existait (et probablement il en existe encore) plusieurs 
vigoureux buissons au pied du remblai de la route le long 
du ruisseau (B. s. b, B. XXXVIII, 251). 

J III. PIMPINELLIFOLIAE D. G., Crép. 

>^ 8. Rosa plmpinelllfolla L. 

';i' Arbrisseau à racine ord^ traçante, à tiges dressées hautes 

1 de 0,*30 à 1,"»30, rarement plus, souvent très rameuses 

i 

/ 
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ians le partie supérieure. Aiguillons des tiges 1res nombreux^ 
1res inégaux, grêles ou sétacésy droits ou les plus forts subulés, 
rarement nuls ou presque nuls. Feuilles ordinairement 9 
foliotées f celles des rameaux floraux à folioles glabres ou ue 
peu pubescentes en dessous, petites, suborbiculaires ou oblùn- 
gueS'9uborbtculaires^ simplement dentée^, rarement biden- 
tées. Stipules étroites^ presque linéaires, celles des feuilles 
supérieures quelquefois un peu plus larges, planes, à oreil- 
lettes brusquement dilatées et très divergentes. Fleurs solitaires 
apétales blancs à onglet un peu jaunâtre, rarement roses ou 
rosées. Pédicelles dépourvus de bractées lisses ou glanduleux, 
XJrcéoles globuleux, glabres, rarement hispides. Sépales 
entiers ne dépassant pas la corolle dans le bouton, redressés 
après ranlhêse et persistants jusqu'à la désorganisation du 
fruit. Styles distincts velus. Disque à ouverture large (i) . 
Fruits globuleux, assez souvent déprimés^ rouge-brun ou 
rouge-noirâtre à la maturité (3). 

Coteaux arides, rochers, taillis montueux. — R. Gale.» 
Marit. mais abondant dans ses habitations (Grépin). 

Cette espèce ne croît guère en Belgique que dans nos 
collines calcaires et sur nos dunes. Elle aime les rochers» 
les coteaux arides et les taillis montueux des vallées de la 
Losse et de Lomme, du Viroin, du Hoyoux, de T Amblèye, 
de la Meuse (â Marche-les-Dames et en amont d'Anseremme), 
etc. Dans les dunes on l'a rencontrée à La Panne, entre 
Fumes et Nieuport (Omt.), à Middelkerke (Goem.)f Maria-- 
kerke (Baguet), etc. — Pour des indications plus détaillées, 
voir Dur, Prodr. III, 447. 

(1) Voir Disque au B. s. b. B.yiII, 313^ (Crép., Prim. Man.Ro0ar.). 

(2) La matiiritô des fruits de cette espèce est assez précoce. Ils 
étaient bien colorés cette année à la 2« quinzaine d'Août. 
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Le R, pimpineUifûlia ee distingue à première vue de tous 
les Rosiers indijiîènes» Il aime de vivre en colonie j ce qui 
s'explique par ses souuhea htibitueltemeat rampaataB. Cette 
espèce est des mieux aaraotérisée. Àusai la description qui 
prôoôde ne nécessiie-t-elle aucune explication complémen- 
taire. — Dans les environs de Roohefortj elle produit une 
hybride (R, Salnni) très facile à distinguer et dont il ^btil 
question plus loin < 

A. Feuilles simplement d'îiitées» 

a) Fruit ±: pyri forme ou olaviforme, d, olavata, 

b) Fruit glob u 1 ou x ou s nbglo bu le u it . 

1, Tiges et rameaux iuenneâ ou presque iriarmes î 
fruits petits, iisaes, sphériqucii. c* inermis, 

2. Tiges et rameaux aiguillonnéB. 
♦Pédoncules et fruits lissos, a- [tjpicali 

o Fleura roaàes> a» v, rosea» 

00 Fleurs blauehea à onglet jauimsr ord. plus 
grandes que dans le type; frail^ ord» noirâtre 
k maturité et, d'après Duniûrtief, ord. penché, 
b. marlaebuTgeinala, 
**PôdoD(^uleB lilspîdes glanduleux ; axes et bran-" 
oiidi denaâment aiguilloanâes et acidulées. 
[. f. eplnosiaslmat 

'S B. Folioles doublement dentées-glanduleuses ; d^a glandes géné- 

ralement sur la nervure médiane; tiges hôtèracantbeî* : des 
aiguillons subulés assez robustes entremêlés aux soles et 
aux acicules ténus, e. Riparti* 

^' a. typica Rouy VI, 417 et 4i9. ~ C'est sous cette 

variété que se présente habituellement Tespèce dans la 

zone calcaire. La Heur est blanoha et les styles sont velus. 

^; Les folioles terminales des rameaux floraux sont ord. subôr- 

•r* biculaires et mesurent lu à 15 "'Z'" de longueur j lorsque les 
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folioles terminales ne dépassent pas 10 ■/" c'est la sous-yar. 
mcrophylla (Rouy VI, 418, 419). Ghei cette sous-variété 
les feuilleg sont ordinairement ovales et très souvent un 
penaigaés au sommet. 

s. V. roselflora Rouy VI, 417 et 419 ; var. rosea Dmt. 
B. s. b. B. VI, 39. — A rechercher. 

b. mariaebaFgensls (Redouté). — C'est à la Montagne- 
au-buis [ Dourbes ] et non à Mariembourg que Redouté a 
découvert cette variété. Elle ne se distingue guère du type 
que par des pétales un peu plus grands. Le fruit serait 
penché, d'après Dumortier (B. s. b. B. VI, 39). Probable- 
ment que ce caractère n'est bien manifeste que lorsque le 
fruit est bien mûr, ou peut-ôtre n'est-ce ici qu'un simple 
Eiccident qui aura été constaté sur un échantillon d'herbier. 

Pour Déséglise (B. s. b. B. XV, 259) ce Rosier se rattache- 
rait à la var. spinosissima. Les pétioles de ce Rosa sont en 
)ffet souvent aiguillonnés et pour Déséglise, ce caractère 
permet de le ranger dans ce groupe de variations spinesoen- 
tes. 

c. Inermls, D. G. ;Rouy VI, 417 et 419; R. mitissima 
3mel. ; Dur Prodr. III, 448. — Namur (Grûn). 

d. davata Dmt. B. s« b. B. VI, 39. — Il y a plusieurs 
variétés à fruits pyrif ormes. La diagnose de Dumortier est 
trop incomplète pour pouvoir préciser. 

Dunes entre Furnes et Nieuport (Dmt.). 

e. RipartU (Dés.);Grép. B. s. b. B, VIII, 261 ; Rouy. 
VI, 418 et 420. — Il y a plusieurs variations, dont les 
folioles présentent des dents composées-glanduleuses. Avant 
de préciser il est indispensable de retrouver Thabitat indiqué 
vaguement par Martinia : Province de Liège (?) Serait-ce 
celui de Douflamme (TD.) ? 
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f. spinoslsslma (L.); Dur. Prodr. III, 448 ; R. dunensis 
Dodoeng, Stirp. hist. (1583, 3* éd. ; 1616, p. 187). — On 
donne vulgairement le nom de spinosissima aux buissons 
bas et à tiges très aoloulées-spinescentes, sans s'attarder à 
examiner si les pédicelles sont réellement hispides. Il y a 
entre la variété bien accusée et le type de Tespèce toute la 
gamme des transitions. La figure donnée par Dodoens à son 
R. dunensis n'accuse pas un état. particulièrement hispide 
des pédicelles, et BMiondflQ.R. dunensis est tout simple- 
ment synonyme de R. pimpinellifolia pris dans l'extension 
habituelle que l'on donne à cette espèce t 

Dunes (Dmt.), Han^sur-Lesse (Grép.). 

R. PIMPINELLIFOLIA X TOMBNTOSA Christ. 

X R^ Sabini Woods.; Grép. iMun. 5* éd., ifS; Dur. 
/>fodr..in>465; B. coronata Grép. A^o^m II, 25-29 ; (voir 
aussi X R.involuia Sm,, Rouy VI, 42^7*429). 

Arbrisseau non touf^, ordinairement petit, dépassant 
rarement 1" de hauteur. Tige dressée, d aiguillons très iné- 
gaux, grêles, droits, comprimés, les uns petits presque sétacés, 
nombreux, les autres plus robustes comprimés fusqu^au disque 
qui est élroitemenJL elliptique. Rameaux étalés -dressés, à 
aiguillons peu nombreux droits, rarement un peu crochus 
Feuilles 5-7 foliolées. Folioles pétiolulées ovales ou ovales- 
elliptiques, courtes ou allongées, arrondies ou un peu atté- 
nuées àla base, obtuses ou plus ou moins aigués au sommet, 
pubescentes ou plus ou moins soyeuses sur les deux faces, 
vert-grisâtre en-dessus, vert-blanchâtre en dessous, ordi- 
nairement parsemées, â la face inférieure, de nombreuses 
glandes brunâtres, doublement dentées. Stipules toutes 
étroites, rarement les supérieures un peu dilatées ; oreillettes 
courtes, divergentes, acuminées. Bractées étroites, non dila- 



181 

téesj ordinairement nulles. Fleurs solitaires, rarement 2-4. 
Pôdicelles grêles, allongés, hispides-glanduieux. Uroéoles 
subglobuleux^ hispides-glanduieux. Sépales se redressant 
immédiatement après lanthèse, très glanduleux, les exté- 
rieurs appendioulés. Corolle rose très pâle ou un peu jau - 
nâtre, rarement rose ; pétales échanorés. Disque plan ou un 
peu déprimé. Styles pubesoents. Fruit subglohuleux ou 
ovoïde, rougê'orangé^ mûrissant de bonne heure, à chair 
sèche très sucrée, devenant rarement pulpeuse, couronné 
par les sépales plus ou moins persistants, connivents ou un 
peu étalés. Carpelles peu nombreux^ gros, ceux du centre 
longuement stipitës. 

Coteaux arides, bois, taillis, rochers, terrains argilo-calc. 
Galc: Verdenne, Han-sur-Lesse il;, Auffe, Wavreille. 

b. subnuda Crép. Notes II, 26. ^ Folioles glabres en- 
dessus, très glanduleuses en dessous, à nervures seules 
légèrement pubescentes. Pédoncules et urcéoles lisses. Co- 
rolle rose vif. Fruit un peu glaucescent. 

Calg. : Han-sur-Lesse, entre Han-sur-Lesse et Wavreille. 



RÉCOLTES ET INTERrUB TATION DE CERTAINS TERMES. 

Cette monographie intéressant plus spécialement les 
amateurs belges débutant dans Tétude des Roses, je ne 
crois pas inutile de faire quelques remarques au sujet de la 
récolte et de l'interprétation à donner à quelques expres- 
sions 

(1) La Ucalité de Han-sur-Lesse est la mieux connue : clairièrp 
du bois de la Grande Tinaimont à une trentaine de métros au 
dessus du chemin de la vallée. 

Il Convient aussi de faire remarquer que les fruits avortent 
fréquemment. Les buissons sont souvent stériles et les fertiles 
ne portent encore que â ou 3 fruits. 
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Récolte. — Il sera très utile de bien remarquer et 
d'indiquer sur le earnet, non seulement l'endroit où la 
récolte a été faite, mais de préciser môme autant que 
possible l'emplacement du buisson, si celui-ci se trouve 
dans le champ habituel de ses herborisations. On pourra 
reprendre ainsi des échantillons fructifères qui sont géné- 
ralement très bons et suffisent même pour la détermination 
de maintes variétés, et de pouvoir aussi constater ulté- 
rieurement, des caractères qui laisseraient subsister des 
doutes sur échantillons desséchés. 

Il convient autant que possible de décrire plus ou moins 
le buisson, de noter la couleur des pétales dont les teintes 
s'atténuent souvent au bout d'un certain temps dans l'her- 
bier, dlndiquer la situation : champ découvert, haies, bord 
des bois, clairières, etc., et la nature du terrain: calcaire, 
schisto-calcaire, schiste ardennais, sable, argilo-sablon- 
neux, argile rouge des collines du calcaire, etc. 

On ne saurait prendre trop de notes sur place ; c*est ce 
que l'on sera bientôt à môme de constater dès que Ton 
étudiera sur échantillons desséchés. 

Quoiqu'il ne soit pas absolument indispensable, dans la 
généralité des cas, de conserver un fragment de jet foliifère 
stérile, il conviendra toutefois de ne pas en négliger la 
récolte lorsque cette tige stérile paraîtra receler un caractère 
ou l'autre plus ou moins particulier. Chez les Rubiginosae, 
il convient de joindre un fragment de jet partant du pied 
lorsqu'il s'en produit et un fragment de la tige. Si ces 
fragments sont un peu gros, on peut les repérer à l'herbier 
et les caser dans une boîte ; on peut se borner aussi à coller 
un simple fragment de Técorce revêtu des aiguillons. 

Ce qu'il faut particulièrement éviter, c'est de mélanger 
les tiges stériles de diverses récoltes ; une fois qu'il y a 
doute, il est préférable de les jeter. 
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Dans le carnet et dans le cartable un même numéro 
servira à repérer tout ce qui concerne un môme buisson . 

Pour la récolte des Roses et des Ronces, il convienL de se 
servir d*uQ cartable que Ton peut confectionner au moyen 
de deux morceaux de carton assez épais, et de la dimension 
de son herbier. On pourra serrer et assujetir ce cartable des 
4 cotés au moyen de forts cordons ou de légères courroies, 
Pour la facilité on le placera dans un sac en toile cirée 
munie d'une bretelle pour pouvoir le porter et avoir les 
mains libres. 

Dimensions des folioles. — Il s'agit seulement loi des 
folioles terminales des feuilles des ramuscules florifères ou 
fructifères. C'est surtout dans les variations du Rosa canina 
qu'il est fait usage de ces dimensions. Chez cette espèce, 
on dit que la foliole terminale est petite lorsqu'elle n'atteint 
pas 25 ™/"* ; elle est médiocre si la longueur est comprise 
entre 25 et 30 "»/°>. Au delà de 3*2 ■/% elle est dite grande, 
11 faut observer T ensemble des folioles et choisir un 
échantillon normal. 

Chez les Rubiginosae, les feuilles sont petites lorsqu'elles 
ne dépassent pas 18 •"/"», médiocres de 20 à 25 "»/"» et gramks 
au delà de 27 "^Z". 

Chez les diverses espèces, les jeunes tiges (jets) et les 
rameaux stériles produisent ordinairement des feuilles plus 
grandes et plus variables. C^est surtout de Tarmature que 
Ton s'occupera chez ces tiges. 

Aiguillons. — Les aiguillons des jets stériles et des 
tiges adultes diffèrent généralement de ceux des branches 
à ramuscules florifères. 

11 y a sous le rapport de la direction trois sortes d'aiguit- 
Ions, les droits, les talqués ou déclinés (inclinés, mais à 
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'l'\ arôte supérieure en ligne droite ou légèrement infléchie au 

- : sommet et à arête inférieure courbée en forme de faulx, du 

moins à la base) et les crochus, c'est à-dire courbés à Tarêle 

supérieure et à Tarôte inférieure. Entre les aiguillons droits et 

les aiguillons falqués ou crochus il y a un intermédiaire : 

: l'aiguillon droit dans la partie inférieure et arqué ou courbé 

légèrement au sommet. Ce cas se présente habituellement 

;: chez le Rosa tomentosa. 

.j/' Les aiguillons droits peuvent parfois se réduire (spicule) 

et avoir même la ténuité d*un gros poil raide, ce poil peut 
;'[\ se terminer par une petite glande globuleuse ; des glandes 

'; pédicellées existent ordinairement sur les pédicelles des 

;> Rubiginosae et des Tomenlosae, plus rarement sur ceux du 

^^ i?. canina (Hispidae et CvUinae). 

Styles. - Pour les échantillons fructifères, il faut avoir 
soin d'examiner (à la loupe), les styles de plusieurs fruits 
-\ pour être certain qu'ils ne sont pas villeux. Accidentellement 

les styles (partie supérieure) peuvent être disparus, ou bien 
encore les poils sont comme agglutinés sur les stigmates et 
par conséquent peu apparents. 



On pourrait écrire longuement sur ce sujet, maïs tout se 
résume à ceci : bien observer, bien préparer ses récoltes, 
avoir de l'ordre, et prendre le plus de notes sur le vif. 

Après un certain temps, lorsque TobII sera habitue aux 
variations diverses que l'en rencontre dans son champ 
habituel d'herborisation, les formes réelles —• moins nom- 
breuses qu'on ne l'avait cru dans le principe — se détache- 
ront d'elles-mêmes ; les nuances qui paraissaient parfois 
avoir de l'importance lorsque Ton suivait les dichotomies 
artificielles s'atténueront pour faire place à une conception 
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plus naturelle mais qui sera en beaucoup de points person- 
nelle, car les variations qui répondent au classement 
artificiel établi ne correspondent pas, en chaque petite 
région, à des variations identiques, malgré les analogies de 
la situation, de la composition du sol, de l'ombre ou de la 
lumière, etc. 

Tous les* buissons se rattachant à la var, Deseglisei, par 
exemple, et éparpillés sur une assez grande étendue de 
l'Europe ne dérivent pas d'une même souche ancestrale parti- 
culière. 

Le type R. canina, par exemple, a produit et renouvelle 
encore probablement certaines créations secondaires et plus 
ou moins analogues en chaque lieu. Ces variations sont peut- 
être des souvenirs d'hybridations anciennes équivalant en 
ces temps reculés à des métî&sages entre formes actuelles. 
Les variations dites « de mutation » ne sont peut-être au 
fond que des métis attardés rappelant de lointaines alliances 
plus ou moins compliquées. 

De l'étude des genres à variations nombreuses et plus ou 
moins exactement répétées — dans des conditions identiques 
^ en des localités assez éloignées, on peut déduire, me 
semble* t-il, que ces variations dérivent sur place, de formes 
communes et par conséquent plus typiques. Certains types 
ont plus d'aptitudes que d'autres à produire ces variations 
qui s'accommodent et s'adaptent même à des milieux 
déterminés au point d'y supplanter la forme mère qui les a 
produites. 

Mais lorsqu'une variation a subi par suite du milieu un 
faciès spécial, il suffît souvent que le milieu soit modifié 
pour que la variation s'atténue et finalement disparaisse 
plus ou moins complètement. 11 est juste aussi de recon 
naître^ que certaines variations (formes) sont tellement 
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bien fixées qu'elles maintieaaent — par le semis — leurs 
caractères malgré la modification des lieux et qu'elles 
finissent par disparaître plutôt que de se modifier. 

On peut faire en grand des observations de ce genre, dans 
les localités où Ton fait des coupes de bois, où Ton supprime 
où l'on élague les iiaies, dans les sols que l'on assèche ou 
que l'on irrigue, sur les collines que Ton boise. 

On peut étudier et suivre les variations surgissant d'un 
type en cultivant dans le jardin des plantes qui produisent 
fréquemment des lusus. L'Epilobium parviflorum m*a produit 
dans ce sens plusieurs variations accusées qui ne paraissent 
pas provenir de métissage direct ni d'hybridation . 

Gomme influence du milieu (sécheresse, humidité, ombre, 
lumière, etc.), on peut obtenir des variations remarquables 
avec différentes plantes vulgaires, particulièrement avec le 
Stellaria media^ qui est d*une culture extrêmement facile, et 
se prête à de nombreuses combinaisons intéressant aussi 
bien les organes floraux que les organes végétatifs propre- 
ment dits. 

Ces origines supposées des variations et des formes ne 
doivent en rien faire diminuer l'intérêt qu'un naturaliste 
doit porter à celles-ci. Ce sont des tâtonnements vers des 
formes nouvelles, peut-être même des embryons d*espèces 
futures, ou bien encore, des retours de formes d'essai vers 
des types anciens . 

Pour connaître parfaitement une plante, ne convient-il 
pas de bien saisir ses tendances qui sont en quelque sorte 
ses aspirations ? de découvrir les alliances que la nature lui 
permet et de constater les réformes que les circonstances 
l'obligent parfois d'adopter II 
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TABLK DES ESPÈCES, SOUSJESPÈCES ET VARIETES. 



aciphylla Auct. can. 

agraria (Rip.) id. 

agrestis Sayi 
f* alba L. (renvoi) 

t alpinaL. 

ambigua (Lej) can. 

andegavensis (Bast.) id. 
Andreovii Dmt. tom, 

Andrzeionskii (Trait.) id. 
Andrzeowscii (Dés.) id. 
apricorum (Rip.) rub. 

ARDUINN£N8I8 (Grép.) yill. 

arvensis L. 

bibracteata (Bellk.) arv. 
Billotiana (Grép.) tom. 
blserrata (Mératj can. 

t blanda Ait. 
Blondeana (Rip.) can. 

Borreri (Woods) id. 

eaninaii. 

Garioni (Dés.) can. 

cinerascens (Dmt.) tom. 
t cinnamomea L, 

cladoleia (Rip.) can. 
clavata Dmt. pimp. 
communié Rouy. 

comosa (Rip.) rub. 

coriifolia Fr. can, 
, coronata Grép. 

corymbifera (Borkh.) can. 

corymbosa Dmt. id. 

Crepiniana Dés. can. 

cuspidatoides Grép. tom. 



.37 
63 
17 
76 
37 
37 



decipiens Dmt. caii. 149 

Deseglisei (Bor.) id* 142 

dimorpha (Bess.) tom. l^ 
dimorphacantha Martinis 

dumalis (Bechst.) can, 133 

dumetorum (Tbuil.) id. 139 

duniosa (Pug.) tom, 167 

dunensis (Dodoens) pimp. 180 

echinocarpa (Rip.) rub. 156 

eglandulosa Grép. can. Hd 

elliptica Tausch. 16S 

ellipiica Rouy 160 

farinosa (Becbst.) tom- 169 

f fœcundissima Moluch 174 

fallens (Dés.) can, lâl 

fraxinifolia Gmel. 176 

f galliea L. (renvoi) 117 

GÂLLiGOiDss Dés. arv^ 1^1 

glaberrima (Dmt.) can. 131 

glabrata Grép. id^. 149 

glandulosa Grép. id. 149 

glandulosa Wirtg. tom, 171 

GLAUGA Vill. 150 

glaucescens (Desv.) can. 131 

giobosa Desv. can. 133 

globularis (Franch.) id, 13)^ 

globulosa Rouy tom. 169 

grav€oUni Gren. et (iûd.ell, 162 



bispida Dmt. 



ary. 121 
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ihiitata (Dés.) can. 142 

inconspicua Dés. id. 138 

inermis D. C. pimp. 179 

insignis (Dés.) can. 186 

iutermcdia (Grép.) t^m. 168 

intromissa Grép. tom. 167 

X invotuta Sm. 183 

laciniata (Ravaud). can. 140 

laevipes Rouy arv. 120 

laevis Grép. can. 148 

leioclada (BouUu). id. 135 

leioslyla (Bip.) id. 135 

LejeunùiDmt. id. 137 

Lemaitrei (Kip.) id. 137 

Leiaani (Bor.). niicr. 162 

luteiiana (Léman.) can. 130 

macrophylla (Dés). tom. 171 
major Goste arv. 120 

nialniundariensis Gheval. 

can. 136 
malmundariensis (Lej.) 

glaiic, 151 
mariaeburgensis Redouté 





pimp. 


179 


mlcrantha Sm. 




158 


microphylla Grép. 


can. 


148 


micpophylla Lej. 


rub. 


157 


mitissima (GmeL) 


pimp. 


179 


MOLLIS Sm. 


vilL 


173 


mucronulata (Dés.) 


can. 


132 


memorosa (Lib.) 


micr. 


161 



nitens (Desv.) can. 131 

oblonga (Dés. et Rip.) can. 135 



obscura (Pug.) can. 

obtusifolia (Dedv.) id. 

ovata (Lej.) arv. 

ovata Rouy id. 

parvifolia Matr.-Don. arv. 12 

permixta (Dés.) micr. 16 

pilosa Wirtg, tom. 16î 

pimplneiiifolia L. 17( 

PIMPINBLLIFOLIA X TOMBN- 

TOSA Ghrist 
platyphyllu (Rau) can. 
poideriana (Grép.J id. 

POMIFERA Herrni. vill. 

Pommaretii (Pug.) micr. 
praeterita (Rip.) can. 

pseudo-nialmundariensis 

Aigr. can. 
pseudo-rubiginosa ^Lej.) 
vill. 

repens Scop. arv. 

RKPTAFô Grép. arv. 

resinosa (Lej.) micr. 

Reuteri ^God.) glauc. 

Ripartii (Dés.; pimp. 

rosea Dmt. id, 

roseiflora Rouy id. 

rotundifolia (Rau) rub. 

rubelliflora (Rip.j can. 

rubescens (Rip.) can. 

rulkiglnosa L. 

XSabini Woods 
Sagoti Rouy tom. 

semiglabra (Rip.) can. 
semi glandulosa (Rip.)can. 
id. micr. 
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pium Thuil. 


arv. 


163 


syntricliosf^yla (Uip.) can. 


ISl 


pticola (Gren.) 


micr. 


161 






îringeana (Godr.) 


tom. 


167 


TOMENTKLLA Jj^m.) CO n . 


145 


milata (Pug.) 


eau. 


142 


tomentosaSm. 


164 


aithiana (Ser.) 


tom. 


168 


triclioueura iHîp.) can. 


I4iï 


landri ïratt 




175 


typica Rony pimp* 


m 


haorica Gren. 


can. 


132 






haerocarpa (Pug.) 


id. 


140 


umbellatu (Li?era) rub. 


157 


haeroidea (Rip.) 


id. 


137 


iirbica fLéui.) caii. 


130 


inosissima (L.) 


pimp. 


180 






iiio-urceolata Grép 


. rub. 


157 


valesiaca (La^'^^) nii^r* 


im 


;yloBa Desv. 


108 


, 131 


verticiUacantha 




ibci^istata Bak. 


can. 


151 


(aiict. plurO eau. 


138 


iberti (Rip.) 


id. 


137 


viUosa L. 


ni 


ibglobosa (Sm.) 


tom. 


168 


villosiui^niiLï (Rip,} can. 


\m 


Lbmitis(Gren,) 


can. 


139 


viscaria B-my 153, 15ti, 163, 


16a 


Lbnuda Grép. 


X 


181 


vulgaris Sot. arv. 


130 


rlvularum (Rip.) 


can. 


136 
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Snr qielqoes geDres rares on eritiqnes de ReDODCDlacées 

par H. LONAY. 

Chargé dd cours à rUaiversité de Liège. 



Parmi les Renonculacées, il est quelques genres mono- 
types ou du moins à espèces peu nombreuses qu'il est 
difficile d'obtenir en culture, soit parce que les graines 
offertes sous leurs noms par les jardins botaniques sont 
erronées ou de mauvaise qualité, soit parce que ces 
graines ne figurent pas dans les listes d'échanges. Il 
s'ensuit que souvent les descriptions de ces plantes que 
l'on trouve dans les flores ou même dans les ouvrages 
plus spéciaux sont le résultat de compilations ou d'ob- 
servations faites sur des échantillons d'herbier plus ou 
moins complets ou fidèlement conservés. Rien d'éton- 
nant, dès lors, que ces descriptions soient entachées 
d'erreur ou, ce qui est bien plus fréquent, qu'elles don- 
nent lieu à des controverses interminables au grand dam 
de ceux qui veulent étudier les plantes à d'autres points 
de vue que celui de la systématique pure. 

Aussi lorsque l'occasion se présente d'obtenir, par 
un hasard heureux, une de ces plantes vivantes, il con- 
vient, et c'est une pratique généralement admise, d'en 
faire une analyse aussi sévère que possible, afin d'asseoir 
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les convictions acquises sur des bases solides. 

C'est ce que je me suis efforcé de faire à l'occasion des 
recherches auxquelles je me suis livré naguère sur les 
péricarpes et les spermodermes des Renonculacées (i). 

Pour les besoins de ce travail, j'ai mis en culture, 
entre autres, les espèces rares suivantes : Trautvetteria 
palmata Fisch. et Mey, Callianthemum rutœfolium C. A. 
Mey ; C. Kemerianum Freyn., Coptis tnfolia Salisb., 
C. brachypetala S. etZ. et Xanthorrhiza apiifolia L'Hérit. 

Le Trautvetteria palmata est parmi les Renoncula- 
cées, une des espèces dont la place a été le plus discutée. 
Mise d'abord au nombre des Cimicifuga (Michaux^ (^^ 
elle fut incorporée, en même temps que toutes les es- 
pèces de ce genre, dans le genre Actaea, par de Candol- 
le (3) . Fischer et Meyer (4) lui reconnurent des caractères 
tels qu'ils en firent un genre à part qu'ils maintinrent 
toutefois au voisinage des Actaea tout en lui trouvant 
une certaine analogie avec les Renonculées. PrantI (5) 
enfîn lui assigna une place plus rationnelle, immédiate- 
ment après le genre Oxygraphis, en se demandant s'il ne 
conviendrait pas plutôt de l'y incorporer. 



(1) Htac. Lonat. Structure anatomiquc du Péricarpe et du Spermoder- 
mc chez les Rcnoiiculacccs. Recherches compicmentaircs (Afém, de la 
5« roy. des Se. de Liège, 3« §. t. VII, 1907 et Arch. de l'ïnst, bot, de 
VUniv. de Liège, vol. IV. 1907). 

(2) Michaux. Flora borcalia amcricana. Paris, 1803 1. 1. p 816 et Bot, 
Afagai. pi. 16 30. 

(3) A. P, De candolle. Prodromus systematisnaturalis rcgni vcgetabilis, 
t.I.p. 64. 

(4) Fischer et Meter. Anîmadvcrsiones botanicae {Ann, des se nat. bot, 
2« sér. t. IV p. 333) et Linnaea t. X. 

(5) Engler und Prartl. Die nat. PHauzenfamilicn, III. Teil, 2Abt.p. 64. 
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Si Ton analyse les caractères morphologiques extérieurs 
du T. palmata, on constate qu'il s'agit d*une plante 
dressée, haute d*au moins soixante à quatre vingts centi- 
naètres, à fleurs régulières, blanches, disposées en co- 
rymbes,à quatre ou cinq sépales pétaloides, sans corolle, 
à étamines nombreuses et longues, à carpelles nombreux, 
monospermes. Par ces caractères qui frappent le plus la 
vue, le Trautvetteria a bien plus l'aspect d'un Thalictrum 
que d'un Cimieifuga. Mais de plus l'ovule est dressé au 
fond de la cavité ovarienne et le raphé est dorsal, ce qui 
du coup rapproche le Trautvetteria des Renonciilées et, 
en outre, le fruit est un pollakène ou plutôt une réunion 
de follicules monospermes, ce qui est aussi le cas chez 
les Oxygraphis. 

Les espèces de ce dernier genre sont, la plupart, des 
plantes humbles, à fleurs solitaires, peu fournies en éta- 
mines d'ailleurs courtes, et il semble que ce sont ces 
différences qu'offrent le port des plantes, la disposition de 
leurs fleurs et de leurs étamines qui ont empêché Prantl 
de se décider à réunir Oxygraphis et Trautvetteria en 
un même genre. 

Gela paraît étrange ; car, sans sortir de la famille des 
Renonculacées, ne rencontre-ton pas des différences au 
moins aussi grandes entre des espèces d'autres genres tels 
que Anémone et surtout Ranunculus ? Prantl n' a pas 
hésité à faire rentrer dans ce dernier les Ficaria, ce qui 
a été admis par le plus grand nombre des botanistes. Il a 
été d'autant plus facile de faire accepter cette manière de 
voir que les Ranunculus constituent un genre polymor- 
phe à espèces nombreuses. Mais que l'on s'imagme le 
genre Ranunculus représenté uniquement par le R. pla^ 
tanifolius avec, à côté de lui, le Ficaria ; il y aura bien 
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moins de raisons pour les grouper ensemble dans le gen- 
re Ranunculus que de confondre en un seul genre les 
Oxygraphis et le genre monotype Trautvetteria. 

Aussi, me basant, en outre, sur Tidentité des carac- 
lères fournis par les organes séminaux, péricarpes et 
spefiiiodermes, et par la nature du fruit, identité que 
j'ai mise en lumière dans le travail que j*ai cité plus 
haut (0 , je propose franchement la réunion en un seul 
genre, des genres Trautvetteria et Oa-ygraphiSj en main- 
tenant ce dernier qui pourrait comporter deux sections. 

Ainsi constitué, le genre Oxygraphis présenterait les 
caractères suivants : Herbes sous frutescentes à fleurs 
hermaphrodites^ à étamines plus ou moins longues et 
nombreuses, carpelles nombreux, lisses, unîovulés, à 
ovule dressé ascendant et à raphé dorsal ; le fruit est une 
réunion de follicules monospermes dont le péricarpe, 
parcotïru par des faisceaux longitudinaux, ne présente 
qu'une assise de cellules sclérifiées à Tépiderme interne; 
grainiî lisse à spermoderme uniquement formé par le 
seul tégument dont l'épiderme interne ne présente pas 
d'épaississements frangés 

Section I. Callianthemum. Feuilles le plus souvent 
entières, crénelées ; fleurs solitaires à 5 sépales verts, 
parfois persistants, à 5-12 pétales nectarifères aussi grands 
ou plus grands que les sépales. 9 espèces au moins. 

Section II Trautvetteria (Fisch. et Mey comme genre). 
Feuilles palmatilobées; fleurs encorymbe, à 3-5 mais 
plus souvent 4 sépales blancs, caducs, sans pétales. 
1 espèce: 0. palmata (Fisch. et Mey.) 

Le genre Callianthemum a eu également à subir des 
vicissitudes bien diverses. Méconnu jusqu'en 1830, il 

(1) HrAc. LoNAY. Loc cit. 
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avait été jusqu'alors confondu avec les Ranunculus. En 
effet, Linné W avait nommé une de ses espèces B. rw- 
taefolius qui fut admise telle quelle par divers auteurs 
dont De Candolle 2). C'est en 1830 que C.-A. Meyer (3) en 
6t un genre à part sous le nom de Callianthemum ru- 
taefolium. On connaît actuellement trois ou quatre 
espèces de Callianthemum. Bentham et Hooker W 
placent ce genre parmi les Anèmonées, immédiatement 
après le genre Adonis et la diagnose qu'ils donnent est 
identique pour les deux genres, sauf en ce qui concerne 
les feuilles : chez V Adonis elles sont alternes, pennati- 
partites, multifides à segments étroits, tandis que chez le 
Callianthemum^ elles sont radicales, décomposées et il 
y en a peu ou pas qui soient caulinaires. Bâillon (5) recon- 
naît aussi une ressemblance extérieure absolue entre les 
fleurs de Callianthemum etd*Ado)iis, même calice her- 
bacé, quinconcial, même corolle double à pétales mem- 
braneux, variables en nombre et sujets au dédoublement; 
mais tandis qu'il fait entrer les Adonis dans le genre 
Anennone, il admet l'existence du genre Callianthemum, 
non pas tant parce que dans ce dernier, les pétales sont 
pourvus d'une fossette nectarifère qui fait défaut chez 
les Adonis, que parce que les carpelles du Callianthemum 
renferment primitivement deux ovules apparaissant côte 
à côte et dont un seul arriverait à son entier développe- 
ment et apparaîtrait à côté de l^ovule avorté^ suspendu, 
avec le raphé intérieur (ventral) et le micropyle dirigé 
en haut et en dehors. 

(1) LiNNB Species plantarum, p. 777. 

(2) A. P. De Gandollb, loc, cit. p. 30. 

(3) G. A. Mbter, in LEDBBOURa Fiora altaïca^ II. p. 336. 

(4) Bentham et Hooker, Gênera Plantarum,1^2. t. I, p. 5. 

(5) H, Baillor. Hiêtoire des Plantée, 1. 1. p. 50. 
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Au cours de mes recherches W, j'ai vainement tenté 
de mettre en évidence les faits qu'expriment les mots 
soulignés plus haut en suivant attentivement Torgano- 
génie des carpelles du Callianthemum kernerianum. Je 
n'ai retrouvé aucune trace de Texistence dun second 
ovule principal, trace qui eût dû être aperçue à coup 
sûr en appliquant, comme je Tai fait dans l'étude de 
l'akène presque mûr du C. rutaefolium, la méthode des 
coupes successives. 

J'ai bien trouvé des ovules rudimentaires dans les 
carpelles de Callianthemum, mais ils sont insérés non à 
côté, mais au dessus de Tovule principal, tout comme 
il en est chez les Adonis et les Clematis. 

Il a« reste donc guère que lorientation de l'ovule dans 
Tovaire pour différencier positivement les Callianthemum 
des Adonis et il semblerait, par conséquent, que tous les 
auteurs eussent dû suivre ceux qui viennent d'être nom- 
més pour reconnaître une affinité plus ou moins grande 
entre ces deux genres. Mais il n'en est rien. Prantl 
devait faire subir aux Callianthemum une transposition 
qui, chose étrange, n'a pas soulevé la moindre objection. 
En effet, ce botaniste a rejeté ce genre parmi les Helle- 
borées, entre les Trollius et les Helleborus (2/ parce que 
Tunique ovule du carpelle y est inséré sur le côté de la 
suture ventrale. Il attache donc une bien grande impor- 
tance à ce caractère unique ; car il ne semble pas que 
Prantl, non plus, soit parvenu à vérifier l'observation 
de Bâillon, relative à l'existence d'un ovule plus ou moins 
rudimentaire à côté du principal ; sinon il l'eût signalé 



(1) Htàc. Lo?iàt loc, cit,, p. 16. 

(2) ËN6LER und Peantl loc, cit., p. 56. 
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à son tour, puisqu'il a noté la présence d'ovules rudimen- 
taires chez les Anémonées (l) et il l'eût fait valoir en fa- 
veur de sa manière de classer les Caltianthemum parmi 
les Helleborées, car l'argument eût été plus probant 
encore que celui dont il fait état. Certes, on sait que 
chez une foule de plantes, les akènes constituant leurs 
fruits peuvent être considérés comme des fruits polys- 
permes ayant subi une régression dans leur développe- 
ment. On en a des exemples, non seulement chez les 
Renonculacées, mais encore chez les Crucifères, chez les 
Papilionacées, etc., à fruits monospermes. 

Cela n'empêche que j'estime que Prantl a commis une 
grave erreur ; car de même que je l'ai fait voir (2) dans 
les genres Ranunculus, Clematis^ Thalictrum et Adonis^ 
c'est en dessous du niveau où la suture ventrale se 
manifeste qu'est inséré l'ovule des Callianthemum. Dans 
tous ces genres, chacun des ovaires se compose d'une 
partie basilaire en forme de cupule, résultant de l'inva- 
gination du mamelon carpellaire primordial, partie qui, 
chez le Callianthemum ^ atteint au moins les trois-quarts 
de la hauteur totale du fruit mûr et d'une partie termi- 
nale provenant de l'accrescence, pourrait-on dire, delà 
région dorsale en une sorte de limbe qui s'est replié par 
le milieu jusqu'à ce que ses bords libres soient venus en 
contact et se soient soudés pour former une suture 
ventrale ; au bas de celle-ci, il subsiste cependant un 

(1) £?iGi.EB uad Pbaktl. loe cit., p. 54. 

(2) Hyacinthe Lonay, Contribution à l*auatomie des Renonculacées. 
Structure des péricarpes et des spermodermes. {Mémoires de la soc, 
roy. des sciences de Liège 3* scr. t. III [ 1900 ] et Archives de l^ Institut 
botanique de l'Université de Liège vol. 111) passim. 
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orifice auquel j'ai appliqué le terme acropyle. Eh bien ! 
chez tous les genres qui viennent d'être cités, y compris 
les Callianthemum, lovule est suspendu en dessous de 
Tacropyle; il est attaché sur le bord ventral interne de 
l'espèce de cupule indiquée plus haut, bord qui s'étend 
dans le sens horizontal. Il n'y a pas à contester qu'il soit 
inséré plus ou moins en dehors du plan dorso-ventral 
du carpelle ; mais il ne Test certainement pas sur l'un 
des bords longitudinaux: de la suture ventrale^ comme 
l'admet Prantl. 

Il n'y a donc aucune raison plausible pour éloigner le 
genre Callianthemum des Adojiis. Au contraire, et cela 
d'autant plus que l'anatomie comparée à tous les âges 
des fruits et des graines de ces deux genres d) révèle de 
part et d'autre des caractères tellement identiques qu'à 
ne les considérer qu'eux seuls, on serait naturellement 
porté à en considérer les espèces comme affines et appar- 
tenant à un même genre. La place des Callianthemum se 
trouve donc bien à côté du genre Adonis, dans ce que 
j'ai appelé la tribu des Thalictrées. 

Le genre Xanthorriza Marsh. 1785, dont le nom fut 
d'abord orthographié Zanthorhiza L'Hérit. 1784, puis 
plus tard Xanthorhiza Gme\, 1791, Zanthorriza Monch, 
1802, Xautorhiza Link. 1821, Xanlhorthiza Dumort. 
1829, Zanthoriza Poir 1829, Xantorrhiza Dietr. 1839 et 
Zantorrhiza Brongn. 1843, eut aussi le don d'intriguer 
les botanistes descripteurs. Batsch, en 1802, en fait une 
Térébinthinacée ; mais en 1824, De GandoUe le range 
parmi les Renonculacées-Poeoniacées ; en 1828, Reichen- 
bach lui assigne d'abord une place parmi les Hellébo- 

(1) Hyacinthe Lonay, Contribution, p. S4. 
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rées, tandis qu*en 1837, il change d'avis en le mettant 
au nombre des Actaeées ; dans Tentretemps, en 1833, 
Bernhardi en avait fait une Anémonée. Spach, en 1839, 
le considère comme une Helléborëe anomale. Depuis 
lors, on est assez généralement d*accord pour admettre 
que le Xanthorrhiza doit faire partie de la tribu des 
Helléborées. Ce genre ne renferme qu'une espèce, le 
X apiifoUa UHérit. petit sous-arbrisseau se rencontrant 
à Tétat naturel dans les endroits humides de rAmérique 
du Nord. 

Des individus de Xanthorrhiza apiifoUa, mis en cul- 
tare au Jardin botanique de Liège depuis 1897, y ont 
fleuri tous les ans depuis 1900 et m'ont fourni Toccasion 
de quelques observations intéressantes. La première 
floraison eut lieu vers le 25 mai 1900, mais ces fleurs ne 
donnèrent pas de fruits. Les années suivantes, la florai- 
son fut plus hâtive et, en 1904 notamment, elle eut lieu 
vers la fin d'avril. Cette floraison, ainsi que celle de 
1903, donna lieu à des fruits assez nombreux, bien que 
la proportion en fut minime par rapport au grand 
nombre des fleurs. 

Celles-ci apparaissent sur ces plantes avant les 
feuilles. Elles sont disposées en grappes composées très 
fournies et, dans cet état, ces arbustules offrent quelque 
ressemblance avec VActaea spicata L. Mais, comme le dit 
Bâillon (U, l'organisation florale se rapproche plutôt de 
celle des Aquilegia : cinq sépales lancéolés, pétaloïdes, 
moins caducs que ceux des Actaea ; cinq pétales 
petits, charnus dont le iimbe cordiforme présente en son 
milieu une concavité nectarîfère assez prononcée ; ce 

(1) H* Bâillon, loc. cit, p. 6. 
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limbe est supporté par un onglet qui comporte plus de la 
moitié de l'ensemble de la longueur du pétale; cinq 
étamines qui sont plus ou moins introrses ; dans 
quelques rares exceptions, j'ai observé six et sept éta- 
mines. Jamais je n*en ai pu reconnaître davantage. Le 
gynécée est formé de carpelles libres dont le nombre n'a 
jamais été inférieur à six dans tous les boutons de fleurs 
que j'ai disséqués, mais pouvant aller jusqu'à dix et 
même onze. 

Je ne veux pas inférer de ce qui précède que Bâillon 
a tort de dire que les étamines sont souvent au nombre 
de dix et disposées sur deux verticilles alternant Tun 
avec l'autre et avec les verticilles du double périanthe et 
que le gynécée se compose souvent de cinq carpelles 
libres superposés aux pétales ce qui toutefois peut 
paraître inconciliable avec la disposition qu'il attribue 
aux étamines. Bâillon a d'ailleurs soin d'ajouter en 
note (1) qu'il peut y avoir jusqu'à dix carpelles sur deux 
verticilles et même douze ou treize. Il se peut très bien 
que les plantes sur lesquelles ont porté mes observations 
aient constitué une race où les caractères se sont fixés 
sous la forme où je les ai décrits ; mais cela nous permet 
de dénoncer ce qu*il y a de trop absolu dans la diagnose 
que Prantl W donne du genre Xanthorrhiza. 

Chacun des carpelles comprend un ovaire uniloculaire 
surmonté d'un prolongement styliforme. Aux deux côtés 
de la suture ventrale et à mi-hauteur de la cavité ova- 
rienne, sont insérés, suivant Bâillon, « un petit nombre 
d'ovules anatropes disposés sur deux séries verticales et 



(1) Loc cit,,ip.1. 

(2) Englbr und Pràhtl, loc. cit*t p. 58. 
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se tournant le dos » ; mais dans tous les cas que j'ai pu 
examiner, ces ovules n'étaient jamais à plus d'une paire. 

Dans la fleur épanouie, encore garnie de toutes ses 
pièces, les ovules sont toujours à Tétat de mamelons non 
différenciés et les prolongements styliformes sont recour- 
bés en avant. Après avoir émis leur pollen^ les étamines 
ne tardent pas de tomber et sont le plus souvent accom- 
pagnées dans leur chute par un certain nombre de 
carpelles, de manière que, dans la plupart des cas, il 
n'en reste plus que deux à quatre. Alors les styles de 
ceux-ci se redressent, peuvent recevoir le pollen et, dans 
l'entretemps, les ovules se sont organisés. 

Cette protérandrie très marquée explique la très 
longue durée de la floraison chez le Xanthorrhiza. Quand 
la fécondation s'est accomplie, la croissance de la région 
ventrale de l'ovaire située en-dessous de l'insertion des 
ovules remporte de beaucoup en intensité sur celle des 
autres parties de la paroi. Il en résulte que les ovules 
sont finalement suspendus tout au-dessus, au plafond 
pourrait-on dire, de la cavité ovarienne, tandis que ce qui 
reste du prolongement stylîforme occupe à peu près le 
centre de la face dorsale du fruit. Celui-ci est une folli- 
cule ne contenant presque jamais qu'une seule graine, ' 
l'autre ovule ayant avorté, bien que l'espace ne fasse pas 
défaut à l'intérieur du fruit. II est possible que ce dernier 
fait ne se présente que dans nos cultures européennes et 
qu'il soit du à une pollinisation insuffisante. On peut 
admettre, en effet, que les insectes européens qui se 
chargent de cette fonction y soient moins habiles que 
leurs congénères américains qui sont sans doute mieux 
adaptés à la plante. Je suis plutôt porté à croire que, 
chez nous, l'intervention d'insectes est nulle, car je n'en 
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ai jamais rencontrés sur les ûeurs du Xanihorrhiza^ et 
que c'est le hasard ou le vent qui parvient à réaliser la 
fécondation. C'est ce qui rendrait compte du nombre 
excessivement faible de fruits que j'ai pu récolter sur 
une touile de plantes chargées d'un nombre incalculable 
de fleurs. 

Ce qui vient confirmer pleinement les vues de Bâillon 
sur les affinités du genre Xanthorrhiza avec le genre 
Aquilegia, ce sont les caractères tirés de l'examen de la 
structure anatomique des péricarpes et des spermo- 
dermes. Ces caractères ont été mis en lumière dans le 
travail que j'ai déjà cité (1) et auquel je me bornerai de 
renvoyer le lecteur. 

Le Coptis est un des genres dont j'ai obtenu le plus 
difficilement des représentants vivants bien que 
plusieurs catalogues de jardins botaniques étrangers 
renseignassent parmi les graines offertes celles du 
C. aspleniifoUa Salisb. Régulièrement les semences 
reçues sous ce nom étaient... des akènes de Thalictrum ! 
En fin de compte, nous avons pu mettre en culture les 
C. trifolia et C. brachypetala ; mais je n'ai encore pu 
récolter de fruits mûrs que sur le premier. 

Le genre Coptis ne fut créé par Salisbury qu'en 1807, 
Linné l'ayant confondu avec les Helleborus, Depuis lors, 
on la toujours respecté en le maintenant près de ce 
dernier genre. Signalons cependant la tentative, restée 
stérile, de Bâillon (^) de le réincorporer parmi les Helle" 
borus et aussi l'opinion assez récente de Franchet (3; qui 

(1) Hyac, Lonat* Structui*e anatomique du Péricarpe, etc , p 21. 

(2) H. Bâillon, loc Cit^, p. 18. 

(3) Franchet. Isopyrum et Coptis, leur distribution géographique 
(Journal de Bota7iique, 1897). 
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serait assez porté à réunir en un seul genre les hopyrum 
et les Coptis. 

Ces deux genres sont formés de petites plantes herba- 
cées^ rhizomateuses, à fleurs solitaires pu en grappes. 
Celles-ci ont cinq ou six sépales, des pétales réduits à de 
petits cornets nectarifères. Mais les étamines et surtout 
les carpelles varient en nombre et en forme d'un genre à 
Tautre et contribuent à donner à ces fleurs un aspect 
tout différent. Ainsi, les Coptis n'ont qu*un petit nombre 
de carpelles, trois ou cinq, comme les Helleborus et les 
Aquilegia ; de plus ces carpelles sont stipités ; tandis que 
les Isopyrum en ont un nombre bien plus grand, en 
général. Cependant, adversaire en principe de la « pul- 
vérisation » des espèces et surtout des genres, je suis 
loin de m'attacher à des caractères de faible importance 
pour m'opposer à la réunion de genres très voisins. 
Mais, pas plus que Bâillon qui cependant a fait dispa- 
raître pas mal de genres bien établis et qui a maintenu 
les Isopyrum comme genre distinct des Helleborus, je ne 
puis partager la manière de voir de Franchet et ce, en 
me basant principalement sur Tanatomie comparée des 
péricarpes et des spermodermes. 

Dans un premier mémoire W, j'ai, en me plaçant à ce 
dernier point de vue, divisé la famille des Renonculacées 
en six tribus dont trois pour les espèces à fruits poly- 
spermes. Uune de ces dernières que j'ai nommée 
Helléborées présente, comme caractère primordial, le 
fait d'avoir des graines lisses; une autre, celle des 
Delphiniées a des graines rugueuses. C'est à cette der- 
nière que se rapportent les Isopyrum qui sous d'autres 
rapports encore se rapprochent des Delphinium, Mais les 

(1) Htacintue Lonay, Contribution, p* 128. 



Coptis diffèrent beaucoup des Isopyrum^ notamment par 
leurs graines lisses et par différents autres caractères 
fournis par le spermoderme et par le péricarpe. Ces 
caractères en font nettement des Helléborées et Tépî- 
derme externe de leur primine est très semblable à celui 
de VAquilegia^ tandis que par leur péricarpe et les autres 
parties du spermoderme, les Coptis manifestent une 
analogie très marquée avec les Caltha. 

Il y a donc lieu de maintenir séparément les genres 
Coptis et Isopyrum. 

En résumé, il convient d'insister sur le concours 
précieux que peut apporter à la botanique systématique 
Tétude anatomîque des organes séminaux à tous les 
âges ; il importe, en effet, de suivre révolution des 
tissus à tous les stades de leur développement pour 
éviter de les confondre entre eux. Grâce à cette étude, 
bien des doutes pourront être levés et c'est ce qui m'a 
permis de porter un jugement sur les vues de botanistes 
descripteurs éminents quant aux affinités qu'ils décou- 
vrent entre certains genres et certaines espèces. 

C'est ainsi que j'ai pu proposer de réunir aux Oxygra- 
phis le Trautvetteria palmata Fisch. et Mey. sous le nom 
d'Oxygraphis palmata j rapprocher les Callianthemum des 
AdoniSy le Xanthorrhiza des Aquilegia et ne pas souscrire 
à la réunion en un seul des genres Coptis et Isopyrum. 

Avril 1908. 
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DISTIHCTS imOBABÏ ET ALlUmOî 

DE LA BELGIQUE 
par JEAN MASSABT(l). 



§ 2. — Le soL 



On s'est très peu occupé d'étudier le sol au point de 
vue géobotanique. A part quelques indications, encore 
discutées, sur Timportance de la chaux, nous ne possé- 
dons, pour apprécier le sol, que des analyses physiques 
et chimiques qui ont été faites presque toujours dans un 
but purement agricole : elles n'ont pour objet que de 
renseigner le cultivateur sur les plantes qui peuvent 
prospérer sur son terrain et de lui indiquer comment 
il peut encore l'améliorer. Aussi ces analyses offrent-elles 
le plus souvent pour nous des lacunes très grandes. De 
plus, leur interprétation est loin d'être aussi simple 
qu'on pourrait Timaginer. Expliquons-nous sur ce point. 

(Ij Suite, voir Bull, de la Soc. roy. de bot. de Belgique, t. XLIV, 
pp. 59-129 et 192-269. 
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I. — A QUOI TIBMT LE DEGR^ DB FERTILITÉ D*UN SOL.. 

Depuis 1840, sous Tinfluence de Liebig, on s'était 
habitué à ne voir dans le sol qu'un simple support pour 
les matières minérales dont la plante a besoin : azote, 
phosphore, soufre, potassium, etc. ; on était donc amené 
à cette idée que la fertilité d'une terre dépend unique- 
ment des quantités de sels assimilables qu'elle peut 
fournir à la végétation. Le corollaire inévitable de ces 
notions était que pour maintenir un champ en bon état, 
il faut simplement lui restituer les matières minérales 
que les récoltes lui enlèvent. D'autre part, on cherchait, 
par des analyses chimiques minutieuses et complètes, à 
définir quelles sont les substances qui existent en quan- 
tité insuffisante, afin de les ajouter au sol. Lorsque les 
résultats de l'analyse chimique n'étaient pas assez nets, 
ce qui arrivait fort souvent, on se servait d'une méthode 
plus complexe. Une plante était cultivée dans la terre 
qu'il s'agissait d'analyser ; à côté des cultures faites dans 
la terre vierge, il en était d'autres, où l'on avait ajouté 
à la terre soit de la potasse, soit de l'azote, soit du phos- 
phore, etc. L'abondance des récoltes indiquait quelle est 
la substance ou les substances dont l'addition à la terre 
activait le plus la végétation : ce sont celles qui man- 
quaient et qu'il fallait donner comme engrais. 

Cette conception purement chimique — qui est suffi- 
samment connue pour qu'il ne faille pas y insister davan- 
tage — est actuellement battue en brèche de divers côtés. 
Les uns accordent une importance prépondérante à la 
structure physique de la terre, les autres assurent que 
tous les sols cultivés mettent à la disposition des végé- 
taux le même mélange de matières assimilables, et que 
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les variations de la fertilité sont uniquement d'ordre 
physiologique. 

Parmi les partisans de la théorie physique de la 
fertih'té, citons M. Ra^maicn en Allemagne, et chez nous 
MM. Grégoire et Halet. Voici, d'après M. Ramaitit 
(p. 221), quelles sont les deux modalités que présente la 
constitution physique du sol. Dans les cas les plus 
simples, les grains du sol sont simplement juxtaposés, 
sans qu'il y ait le moindre lien entre les particules ; c'est 
la structure élémentaire, mot par lequel MM. Gré- 
goire ET Halet (p. 31) traduisent le terme Einzelkorn- 
struktur de M. Ramann. Le plus souvent la structure 
est autre : les grains sont plus ou moins associés en 
grumeaux de grosseur variable (structure grume- 
leuse = Krûmelstruktur). 

Entre ces petits agrégats, il y a des lacunes plus ou 
moins considérables, permettant une circulation facile 
des gaz et des liquides, tandis que les sols à structure 
élémentaire se tassent et deviennent compacts. Autant 
les racines se fraient aisément un passage dans les terres 
grumeleuses, autant elles éprouvent de la difficulté à 
pénétrer dans un sol dont les grains sont libres les uns 
par rapport aux autres. 

Les agriculteurs attachent, inconsciemment d'ailleurs, 
une importance très grande à conserver au sol sa struc- 
ture grumeleuse. Un grand nombre de pratiques agri- 
coles ont précisément pour effet d'empêcher que la terre 
ne reprenne la structure élémentaire. Ajoutons tout de 
suite que dans les terrains non cultivés, qui intéressent 
le plus les géobotanîstes, l'état grumeleux du sol peut 
être amené par de nombreuses causes naturelles : le 
travail incessant des vers de terre, — les secousses 
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imprimées par le vent aux racines et, par conséquent, 
aussi à la terre, — les phénomènes de contraction et de 
gonflement dus aux variations de la quantité d'eau qui 
imprègne le sol, etc. 

Dans ces dernières années, une nouvelle conception 
a été défendue par M. Whitney et ses collaborateurs. 
Les plus importants de ces travaux sont ceux de 
MM. Whitney aicd GAMERorc, 1903, 1904; Livingston, 
Britton iLvm Reid, 1905; Gameroit and Bell, 1905; 
ScHREiiTER AîfD Failter, 1906; LiviicGSTOïc, 1907; 
ScHREiiTER Ai«) Reed, 1907, 1908 ; les principaux résul- 
tats ont été condensés dans une conférence faite par M. 
Whitkey, en 1906 

D'après les auteurs américains, le degré de fertilité 
d'un sol ne tient nullement à sa constitution chimique; 
en effet, toutes les diverses terres cultivées contiennent 
à peu près la même solution saline; la composition de 
celle-ci est toujours telle que les plantes y trouveraient 
les aliments nécessaires. A mesure que les plantes 
enlèvent à la terre des aliments minéraux, des roches 
constitutives se désagrègent, ce qui met en liberté de 
nouvelles doses de sels utilisables. Mais alors, à quoi est 
dû le soi-disant • épuisement > d'un champ soumis à 
une culture intensive ? A ce que tous les végétaux 
excrètent dans la terre des substances toxiques qui 
empêchent le développement de ceux qui essaient de 
croître ultérieurement sur le même champ. Ces matières 
nocives peuvent être éliminées ou détruites soit par 
l'emploi de certaines substances, telles que Tacide py- 
rogaliique ou l'hydrate ferrique, qui ne sont aucunement 
comparables aux engrais habituels, soit par les substan- 
ces chimiques employées comme engrais, soit par le 
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fumier de ferme, soit par les engrais verts, par exemple 
Vigna unguiculata. On peut obtenir le même résultat fa- 
vorable en faisant bouillir la solution extraite du sol ou en 
la filtrant sur du noir animal. Il est bien certain qu'au- 
cun de ces derniers procédés n*a pu introduire des 
aliments dans les liquides, pas plus d'ailleurs que l'addi- 
tion d'acide pyrogalique ou d'hydrate ferrique. 

Ce n'est pas ici le lieu de discuter cette théorie. Atten- 
dons qu'elle ait fait ses preuves au point de vue agricole ; 
c'est alors seulement que nous pourrons essayer de 
l'appliquer à la géographie botanique. 

II. — Constitution physique et chimique. 
A. — Analyses des terres. 

Dans l'état actuel de nos idées au sujet des facteurs 
qui influencent la fertilité d'un soU il est encore impos- 
sible de décider quelle est exactement la part de vérité 
contenue dans les diverses théories qui viennent d'être 
résumées. Nous devons donc nous contenter de présenter 
ici des tableaux des analyses physiques (tableau i) et 
chimiques (tableau /) de la terre dans les divers districts 
géobotaniques étudiés. 

Toutes les analyses ont été faites à l'Institut agrono- 
mique de l'État, à Grembloux, sous la direction du 
regretté Petermaitn. Elles ont été publiées pour la 
plupart, dans les Monographies agricoles de la Belgique. 

Comme les indications de localité données dans les 
Monographies agricoles sont souvent insuffisantes pour 
déterminer avec précision Tendroit où les échantillons 
avaient été prélevés, j'ai eu recours à l'obligeance de 
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M. Bauweics, agronome de TÉtat, k Bruges, qui avait 
opéré les prélèvements : j'ai pu ainsi m*assurer que 
plusieurs des terres renseignées dans la Monographie de 
la Région des Dunes n'appartiennent pas, en réalité, au 
district que je désigne sous ce nom, et qu'il ne reste pour 
ce district que Téchantillon de Clemskerke. 

Grâce à l'amabilité de M. Gaspart, du Ministère de 
TAgriculture, j'ai consulté les bulletins originaux qui 
avaient été dressés lors de la prise d'échantillons et 
de l'analyse. J*ai obtenu ainsi des renseignements au 
sujet de la date de la mise en culture, de la fumure, 
etc., de chacun des terrains dont des échantillons ont 
été pris et analysés. Je donne ici des analyses de plu- 
sieurs terres, intéressantes pour moi, dont quelques-unes 
n*avaient pas été publiées dans les Monographies 
agricoles. 

Malgré ces diverses sources de renseignements, il n'a 
pas été possible d'utiliser certaines analyses, telles que 
celles de Nieuwmunster et de Wenduyne, qui figurent 
dans la Monographie agricole de la Région des Dunes, 
et celles de Stuyvekenskerke et de Caeskerke, qui 
figurent dans la Monographie agricole des Polders, à 
cause de l'impossibilité où je suis de définir le point 
exact où les terres ont été prises. 

Voici (tableau H, p. 308), au sujet de ces divers sols, 
quelques renseignements qui ne sont pas dans les Mono- 
graphies et que j'extrais des bulletins de prise d'échan- 
tillons. J'y ajoute quelle serait, d'après la carte 
géologique, la nature du sol. 

On voit par les tableaux H, /et /que nous ne possédons 
pas de renseignements au sujet du sol des alluvions 
marines et des alluvions fluviales, ce qui tient à ce que 
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nous en sommes réduits à n'utiliser que les analyses 
faites dans un but agricole. Il n*y a pas non plus 
d'analyse? du sol des polders fluviaux. Nous pouvons 
néanmoins nous faire une idée assez précise de la consti- 
tution chimique de la terre des alluvions marines, des 
alluvions fluviales et des polders bordant les fleuves. 

Les slikkes et les schorres ont la même terre que les 
polders marins, avec celte seule différence que la mer 
continue à les inonder périodiquement. Les alluvions 
marines ne diffèrent donc des polders que par la présence 
des sels contenus dans l'eau de mer, qui sont principale- 
ment le chlorure de sodium et le sulfate de magnésium. 

Des alluvions fluviales sont formées, tout comme les 
alluvions marines, par les sédiments quapportent les 
fleuves. Gomme elles sont déposées en amont des allu- 
vions marines, elles sont sans doute un peu plus sableuses 
que ces dernières ; mais la différence doit être assez peu 
importante. Quant aux polders fluviaux, ce ne sont que 
des alluvions fluviales endiguées. 

L'unique analyse de sable des dunes ne nous renseigne 
que sur la composition du sol d'une panne. Pour remé- 
dier, dans une certaine mesure, à l'insuffisance des 
renseignements relatifs aux dunes, j*ai demandé à M. A. 
Grégoire, directeur ad inlérim de l'Institut chimique et 
bactériologique de l'État, à Gembloux, de faire quel- 
ques analyses de sable des dunes en les limitant aux 
données les plus importantes. Les sables analysés 
proviennent des dunes de Goxyde : L de dunes mobiles, 
non loin de la mer, où croit Car ex arenaria et Ammophila 
arenaria ; U. d'une panne humide où vit toute la flore 
caractéristique de cette station ; III. de dunes fixées. 
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TABriEAU 

État général des ^ 



SOLS SABLEUX 



DUNES 



kerkê. 



POLDBBS SABLOmiBUX 



Polder réeent. 



B 

Knocke, 



C 

Knocke, 



Polder ancien. 



ende. 



E 

Wesfende, 



Mode d'exploitation pen- 
dant Tannée courante 

Temps écoulé depuis la 
dernière fumure au fu- 
mier de ferme . . 

Degré de fréquence des 
fumures .... 



Temps écoulé depuis le 
dernier chaulage . 

Époque de la mise en 
culture .... 



Réputation de la terre 

Humidité du sol . . 

Profondeur de la nappe 
aquifère .... 

Le sol est-il drainé ?• 

Devrait-il l'être ?. . 

Le sol est-il en pente ? 

Le sol se débarrassc-t-il 
facilement des eaux ex- 
cédentes ? . . . 



Nature du sol (d'après la 
carte géologique) . 



Terrain 
vague. 



Jamais. 

Jamais. 

Jamais 

Jamais. 

Médiocre 
Sec. 

A 1 mètre. 
Non. 
Non. 
Non. 



Oui. 



Dunes litto- 
rales pro- 
prement 
dites. 



Pincraie. 


Pâture. 


Pâture. 


Champ 

de Pommes 

de terre. 


Jamais. 


Jamais. 


Jamais. 


Récem. 
ment. 


Jamais. 


Jamais. 


Jamais 


Tous les 
deux ans. 


Jamais. 


Jamais. 


Jamais. 


Jamais. 


Une ving- 
taine 
d'années. 


Environ 

vingt cinq 

ans. 


Inconnue 


Environ 
trente ans. 


Médiocre. 


Médiocre. 


Médiocre 


Médiocre. 


Sec. 


Sec. 


Humide. 


Humide. 


0^90 


0-50 


0-50 


0«60 


Non. 


Non. 


Non. 


NOD. 


Non. 


Non. 


Oui. 


Oui. 


Non. 


Non. 


Non. 


Non. 


- 1 


— 


Non. 


— 


Schorre tr 
endigue de 


es sableux 
puis 1872. 


Sable à C 


ardium 
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H 

îols analysés 



SOLS ARGILEUX 



F 
Uiende 



West' 

capelle. 



H 

Westcapelie, 



I 

Ramtcapelle 

(lei- 
Nieuport), 



Rarnscapelle 

(lei- 
Nieuport), 



ZandvooT' 
de ilei' 
Ostende) 



Zandvùor- 
de (/ea- 
Ottende) 



Champ llChamp de 
te Pois. ^Betteraves 



Ms ans 

foos les 

ans, 
I purin 

lamais. 



Ms ans 

édîocre 
Sec. 

0-90 
Non. 
Non. 
Non. 

Ooi. 



I>eux ans. 

Tous les 
trois ans. 



Jamais. 

Inconnue. 

Terre 
fertile. 

Sec. 

Non. 
Non. 
Non. 

Oui. 



Limitedtl'ar- 
gil« tipér. et 
derargilelinf. 
itt fU0tu 



Champ 

de Pommes 

de terre. 



Un an. 

Tous les 
deux ans. 



Jamais. 

Ineonnue. 

Terre 
de richesse 
moyenne. 

Humide. 



Non. 
Oui. 
Non. 



Argile 

inférieure 

des polders. 



Champ de 
Pois. 



Un an. 

Tous les 
quatre ans. 



Jamais. 

Inconnue. 

Terre 
de richesse 
moyenne. 

Sec. 



Non. 
Non 
Non. 

Oui. 



Champ 
d'Avoine 



Trois ans. 

Tous les 
quatre ans* 

Jamais. 



Inconnue 

Terre 
de richesse 
moyenne. 

Sec. 



Non. 



Non. 



Argile inférieure des 
polders. 



Champ de 
Féveroles. 



? 
Jamais ? 
Jamais. 

Inconnue. 

Terre très 
fertile. 

Sec. 

1"25 

Non. 
Non. 
Non. 

Oui. 



Champ de 
Betteraves 



Jamais. 

Jamais 
au fumier. 



Jamais. 



Inconnue. 

Terre très 
fertile. 

Sec. 



1«»10 
Non. 
Non. 
Non. 

Oui. 



Argile supérieure 
des polders. 



214 



TAB] 
Analyse physique de k\ 



SOLS SABLEUX 



rABiJ 

^ delm 



A 

ktrke 






■ Ci H 
a ^ lo 



POLDKBS SABLOraïUZ 



Poictcrt récents. 

C 

Knocke 

{Pdturt). 





B 


Km 


ùke 


Pin* 


.af*y 


s 


lit 

'Il 



^IS 



(A s B 



Sable à Cardium. 






Pitire 



- • a 



déterre 



* 2 d 



F 

{Pou\ 






jBau à 150O C. . 

Résidu 9ur I0 tamiê 
d0 I millimétré .- 

Débris organiques 

^ ainéranx . 

Terre fin», paatant 
•u tamiê de i mil- 
limétré .* 

Matières organiques 

Sable grossiert ne 
passant pas sa 
tamis de ommS . 

Sable fln, ne passant 
pas au tamis de 
omm2 . . . 

Sable poussiéreux 
passant au tamis 
de omma . . 

Argile .... 

Différence considé- 
rée comme cal- 
caire (i) . . . 

Matière noire ie 
Grandean . . . 

Poid» d'un litre de 
terre eéohée à ^air: 

Pouvoir absorbant 
de la tere séchée 
àrair . . . . 



(l)L*analyse oat faite d'après la 



4^ 


0.65 


3-4 


0.4 


0.0 


00 


10.3 


1.6 


2.6 


«9 


954-5 


9447 


27.2 


25.1 


Traces 


Traces 


a.0 


«5-3 


1.8 


Traces 


lk475 


Ikjoo 


354 


«7» 



4.25 



17-4 

2« 



15 5 

17.B 

9150 

26.7 
Traces 

5.6 
Traces 

ikSSO 

390 



1-55 



1.9 
03 



5-5 



10.7 



950-7 



x8.o 
Traces 



12.3 



ik46o 



35S 



12.8 

3-9 



78.6 

15.8 

654.2 

128.2 
57.5 

99.0 
Traces 
Ikooo 

410 



292 
méthodo de Schloesing. 



2.62 


9-5 


44*5 


2.65 


..i 


«1.3 


3.8 


3-3 


1-7 


0^ " 


©•4 


0.0 


O.Û 


O.D 


e.e ^ 


8.8 


220.3 


52,5 


11.5 


1-9 ' 


27-9 


1.6 


3^ 


3-4 


2.9 


849-1 


605.0 


892.3 


94S-7 


977-7 1 


36.7 


1664 


395 


35.5 


IS'7 


Traces 


5.2 


51 


3.5 


«.7 


55^ 


3-7 


4.3 


0.7 


M 


Traces 


82,0 


17.0 


Tracei 


0.0 1 


lk430 


ok925 


iki75 


iMSO 


iMû^ 


«84 


337 


223 


S06 


10 


L'analy 


M «bim 


qv« ren 


•eifise 


nefitt 
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séchée à Vair (iyQQQ parties). 



CÂMPllII 



Genck 

{Bruyère) 



SOLS ARGILLEUX 



G 

Westcapelle 

{Betltraoeê) 



H 

Westcapelfe 

{Pomm9$ 

d0 ttrre) 



I 

BaDieipelle 

{PoU) 



-Il 



J 

limieipiUe 

{Avoine) 



K 

Zandvoorde 

{FéveroUa) 



L 

Zandvoorde 

{BêtUrmv) 



|-|S 



. ». s. 



«Il 
"Il 

£ 



lll 



'Il 






o«2 •? 






** e ^ 

« S a 



«sa 



if 



«81 



«SI 

£ < 

e 



11? 

*8i 



6.41 1 20.36 4S*4S{ 48*os SS*76 33*6o 48.07 st.Ba 45.64 67.4a 4^.00 40.S4 4l«S2 4>*^ 



1.661 0.34 
2S.49 IX.68 



18.19 

66.97 

463.16 

409.63 
10.28 



27.66 
5f.S8 

270.85 
X6.08 



1.66 - 

lt.25 



ik340 



Traces 
Trace* 



30.0 



TracM 

Tracta 



«4.9 



iki7o 



18.4 

575-9 
238.7 

137.0 
Tracea 

ik3So 



430 359 



566.4 
255.0 

142.5 

Tracée 

lk33o 

349 



Traces 
Trace* 



J5.a 



21.7 

633.6 
195.7 

123.8 
Tracei 

Ik350 



Tracea 
Traces 



14. o 



619.7 
199 

157.0 
Trace* 

lk320 



Tracea 

0.8 



38.2 



26.5 

606.9 
221.0 

106.6 
Traces 

Ik275 



Traces 
Trace* 



385 37a 



36.2 



0.2 
0.5 



5a.5 



0.0 0.0 



15.3 

618.7 
121.4 

208.4 
Traces 



0.0 
0.0 



4S.a 



Traces 
Traces 



45.2 



Traee* 
Traces 



«9.3 



0.0 0.0 o.c 0.0 



182.8 

522.3 
158. 1 

83.6 
Tracts 



364 



lk25o |ik34o 
383 I 35^ 



137.3 

519.3 
152.4 

147.8 
Tracea 

Ik200 

409 



37.9 

568.3 
3x6.4 

132.2 

Traces 
xkX5o 

503 



Traces 
Trace* 



92.6 



12.6 

653.3 
236.4 

68.4 
Traces 
ik28o 



Tracea 

Tracea 



71.2 



37.5 85.6 



462.6 
x6o.2 

247.1 

Tracea 

xki4o 



488.9 
X22.7 

23X.6 

Traces 

Xkoso 



509 I 465 430 



tanz «n cailMnatet, 
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TABLBAU 

Analyse chimique de la 





SOLS SABLEUX 




POLDIRS SABLONNIUX 


M 








Polders récents. 


Sable à Gardium. 




A 


B 


c 


D 1 £ 




F 


lî 






Clems' 


Kmcke 


Knocke 


Westende 


Westende 






kerke 


{Pineraie) 


{Pâture) 


Pilm 


de ter. 


(Poi*) 


esà 






II? 

a. 


-Il 
1 


l* 

m 

*2g 


•• 


"18 


5|§ 


». 

Je 

1 


1 


m 


.Se 




Matière* combusti- 
ble$ et volaille* : 


10.30 


1.65 


15.77 


5.51 


79.97 


9.02 


221.17 


52.70 


11.58 


1.95 


9.40 


Azote organique . 


0.59 


0.00 


0.62 


0.15 


2.42 


0.08 


10.37 


2.26 


0.52 


0.09 


0.025 


Azote ammoniacal . 


o.oz 


O.OI 


O.OI 


O.OI 


O.OI 


Traces 


0.16 


0.05 


O.OI 


O.OI 


Traces 




Azote nitrique . . 


O.OI 


O.OI 


O.OI 


O.OI 


O.OI 


Traces 


0.02 


0.03 


O.OI 


O.OI 


Traces 




Soluble à froid 
dans UCl iD«-i.t8) 


3.95 


33.62 


7.92 


14.59 


116.60 


63.88 


29.45 


it.53 


3.18 


3.ai 


6.59 




Oxyde de fer et 
alamine . . . 


1.76 


0.65 


2.13 


1.97 


13. IX 


4.96 


12.33 


6.85 


1.87 


1.88 


4.90 




Chaux .... 


1.08 


12.75 


3.09 


6.73 


56.91 


3a. 35 


12.36 


3.53 


0.41 


0.36 


0.25 




ittagnéaie . . . 


0.25 


0.63 


0.23 


0.24 


3.33 


1.07 


0.35 


0.41 


0.23 


0.22 


0.14 




Soude .... 


o.3t 


0.26 


0.15 


0.16 


0.45 


0.36 


1.53 


0.23 


0.08 


0.16 


0.55 




Potasse .... 


0.05 


0.0g 


0.09 


0.06 


0.63 


0.28 


O.II 


0.14 


0.08 


0.08 


0.45 




Acide pliosphorique 


0.25 


0.34 


0.28 


0.26 


0.69 


0.36 


0.71 


0.55 


0.13 


0.12 


0.03 




— sulfurique . 


C.ZI 


0.05 


0.05 


0.03 


0.74 


0.12 


1.33 


0.37 


0.07 


0.24 


O.IO 




— earbonique . 


O.IO 


8.81 


1.84 


5.08 


40.64 


24.30 


0.55 


0.31 


0.25 


O.IO 


0.14 




— silicique . . 


0.06 


0.03 


0.05 


0.04 


0.06 


0.06 


0.08 


0.08 


0.05 


0.04 


0.03 




Chlore .... 


O.OI 


O.OI 


O.OI 


0.02 


O.OI 


0.02 


' 0.20 


0.06 


O.OI 


O.OI 


Traces 




Insoluble à froid 
dana HCl, aol. 
dan$ HFl .- . . 


985.75 


964.73 


976.31 


979.90 


803.43 


927.10 


749.38 


934.77 


985.24 


994.84 


966.31 




Potasse .... 


8.65 


7.40 


2.73 


4.37 


7.70 


13.42 


4.63 


5.78 


4.71 


5.54 


-, 




Chaux .... 


Traces 


Traces 


Traces 


Traces 


3-52 


3.13 


2.53 


2.10 


2.34 


0.87 


- 




Magnésie . . . 


Traces 


Traces 


Traces 


Traces 


2.72 


1.80 


0.34 


1.18 


0.53 


0.76 


- 




Acide phosphorique 


Traces 


rracss 


Traces 


Trace» 


Traces 


rraces 


Traces 


Traces 


0.00 


0.00 


- 




Oxy4e de fer et 
alumine . . . 


20.60 


22.67 


16.84 


13.47 


37.87 


13.21 


19.67 


ai. 97 


ao.94 


16.71 


- 
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J. 



terre fine fl,000 parties). 





SOLS ARGILEUX 1 


CIMPIHE 


G 


H 

West' 


I 

Rams- 


. J 

Ram»- 


K 

Zandvoorde 


L 




West- 


Zandvoorde 


Genck 


capelle 


capelle 


capelle 


capelle 






[Bruvén) 


{Betteravêê) 


{Pom.de terre) 


(Pois) 


(avoine) 


(FéveroUt) 


{BetUraves) 


h 
11 


lit 

Ils 

"Il 


1 


i 




til 




il! 

m 


4^ 

-Il 

eu 


s v> 

-Il 


+ 


.. in 

0» ® 


.ji 


5Ï? 


«.75 


28.59 


30.02 


34.98 


25.27 


14.05 


38.21 


36.25 


52.57 


43.27 


45.20 


29.30 


92.59 


7Z.ao 


0.14 


0.16 


1.50 


1.29 


1.30 


0.74 


1.12 


0.57 


1.40 


I.OI 


1.34 


0.67 


Z.64 


1.45 


0.02 


0.02 


0.02 


0.01 


0.03 


e.o2 


0.02 


0.02 


0.02 


0.02 


O.OI 


O.OI 


0.02 


O.OI 


Ut» 


Tracw 


O.OI 


0.01 


O.OI 


O.OI 


Traces 


Traces 


Traces 


Traces 


O.OI 


O.OI 


O.OI 


O.OI 


4.31 


14- 5« 


156.96 


156.22 


137.02 


174.71 


132.78 


227.97 


106.53 


178.91 


167.39 


104.41 


394.S9 


307.23 


t.52 


13.23 


21.33 


23.*3 


18. IZ 


19.77 


24.86 


17.62 


22.60 


21.14 


33.26 


32.86 


36.71 


40.21 


«.25 


0.04 


65.23 


64.48 


63.84 


74-44 


51.08 


113.04 


39.27 


86.61 


69.92 


35-33 


142.00 


146.39 


0.03 


o.zo 


11.92 


12.55 


6.15 


I3«59 


8.71 


7.45 


5.52 


7.75 


8.02 


7.70 


9.03 


9.30 


0.64 


0.53 


0.29 


0.3a 


0.30 


0.86 


0.40 


0.44 


0.32 


0.26 


0.53 


0.38 


0.75 


z.oo 


0.03 


0.08 


1.35 


1.08 


0.71 


1.05 


1.47 


0.68 


1.12 


X.28 


1.88 


1.83 


1.88 


Z.65 


0.13 
9.09 


0.28 


0.86 


0.85 


0.65 


0.67 


0.73 


0.69 


0.65 


0.75 


1.07 


0.89 


1.24 


1.14 


0.13 


0.35 


0.28 


0.29 


0.25 


0.32 


0.47 


0.27 


0.31 


0.36 


O.X7 


0.58 


0.74 


»-37 


- 


55.51 


52.31 


46.84 


63.95 


45.04 


87.48 


36.67 


60.69 


52.25 


25.17 


ZOa.30 


Z06.69 


J.I4 


oo» 


O.IO 


O.IO 


O.II 


O.IZ 


o.x6 


0.09 


0.10 


O.IZ 


0.09 


0.07 


0.07 


0.08 


0.01 


o.oz 


O.Q2 


0.02 


0.02 


0.02 


O.OI 


o.oz 


O.OI 


O.OI 


o.oz 


o.oz 


0.03 


0.03 


15.74 


956.89 


813.02 


818.80 


837.7Ï 


8IZ.24 


829.01 


735.78 


840.90 


777.82 


787.41 


866.S9 


6za.82 


6M.57 


X.79 


a.47 


17.89 


17.66 


Z6.98 


17.65 


15.42 


13.97 


15.41 


17.56 


17.02 


17.24 


16.22 


14.64 


4.32 


n.13 


Traces 


Traces 


Tracts 


Traces 


2.69 


4.33 


2.94 


3.89 


Te aces Traces 


Tracea 


Traces 


•.4a 


3.06 


8.38 


9.47 


7.09 


5.52 


7.54 


6.86 


7.IX 


10.19 


6.94' 6.36 


5.90 


6.99 


0.22 


0.08 


Traces 


Traces 


Traces 


Traces 


Traces 


Traces 


Traces 


Traces 


0.29 


0.36 


I.IO 


0.48 


- 


- 


95.84 


80.65 


60.52 


63.38 


XOI.97 


83.33 


92.50 


130.28 


X09.75 


104.03 


100.32 


126.63' 
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avec Galtum verum, Jasione montana^ Bieracium umbel- 
latum, etc. 

Voici les résultats de ces analyses, poiir lesquelles je 
suis heureux d'offrir mes sincères remerciments à 
M. Grégoire. 

TABLEAU K. 

Analyse physique et chimique du sable des dunes de Coxyde. 



I 

Dune 

mobile. 



Panne 
humide. 



III 

Danc 
fixée. 



Analtsi physique (1,000 parties 

DE terre). 

Résidu sur le tamis de 1 milHm.: 

Débris organiques 

Cailloux et débris minéraux . . 

Terre fine passant au tamis 
de 1 millimètre : 

Matières organiques 

Sable grossier (plus gros que 0^^2) 
Sable fin (de O^^a à O^»»»!) . . 

AHALTSE CHIMIQUE (1.000 PARTIES 
DE terre). 

Matières combustibles et volatiles : 
Azote total 

Soluble dans HFl : 
Oxyde de fer et alumine . . . 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Acide phosphorique 



0.2 
1 6 



2.3 
410.6 
685.3 



2.41 
09 

27.50 

26.12 

0.03 

7.01 

0.32 



1.6 

7.4 



11.4 

296.5 
683.1 



11.53 
47 

27.50 
17 15 

0.82 
8.64 
0.26 



2.0 
0.5 



3.1 
23;^ .0 
761.4 



3.10 
Traces 

35.28 
34 70 

1.95 
11.01 

49 
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B. — Les matières alimentaires des divers 



La comparaison des tableaux ïï^ I, J et Kne laisse aucun 
doute quant au\ grandes différences dans les quantités 
de substances assimilables que renferment les sols des 
districts étudiés. 

Dans les sols sableux, la fertilité dépend directement 
de la richesse en sels nutritifs, tout au moins d'après les 
idées généralement reçues. D'ailleurs, comme le remar- 
que très justement M. Rama^wic (p. 203), le fait qu'on 
utilise la méthode des cultures dans le sable pour appré- 
cier la valeur fertilisante des engrais indique quMl y a 
une relation immédiate entre la récolte et la composition 
chimique du sable. 

D'une façon générale, le sable des dunes est pauvre 
en matières utilisables, surtout en acide phosphorique 
et en azote. Dans les sables récemment endigués près du 
Zwyn, à Knocke (colonnes B et C du tableau J), les sels 
alimentaires sont notablement plus abondants. Le sable à 
Cardium de Westende (colonnes D, E et F du tableau /) 
n'est guère plus riche que les dunes ; la chaux y est plus 
rare (comparer au tableau K). — Si maintenant on com- 
pare les sables du littoral à ceux qui constituent le sol 
dans les bruyères flandriennes et campiniennes (^voir ta- 
bleau Jj, on remarque que la teneur en acide phosphori- 
que, azote, etc , se rapproche de celle du sable à Car- 
dium, mais que le manque de chaux est encore plus 
accentué dans les bruyères qu'il ne Test dans le sable à 
Cardium. 

Dans les polders argileux, les matières assimilables 
sont, d'une manière générale, plus abondantes que dans 
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les dunes et dans les polders sablonneux. Cette différen- 
ce apparaît déjà nettement quand on compare le total 
des substances qui sont solubles à froid dans l*acide 
chlorhydrîque : alors que les sables ne cèdent à l'acide 
chlorhydrique que de 3,95 à 116.60 "/oo de substance, 
les argiles en abandonnent de 114,41 à 307.23 7oo- La 
comparaison des teneurs en potasse, acide phosphorique, 
etc , montre également que les argiles sont plus riches 
que les sables. 

Les analyses d'argiles renseignées dans le tableau / 
indiquent qu*il y a une remarquable concordance entre 
la réputation des divers champs (voir tableau H) et la 
composition chimique des sols ; les champs qui sont con- 
sidérés comme les plus fertiles sont aussi ceux qui con- 
tiennent le plus de substances alimentaires (ce sont les 
champs de Zandvoorde, colonnes K et L) ; puis vient le 
champ de la colonne G (de Westcapelle), moins riche ; 
et enfin les champs des colonnes H (de Westcapelle) et I 
et J (de Ramscapelle), dont la réputation est moins bon- 
ne et où la potasse, l'acide phosphorique, etc., sont moins 
abondants 

Si, maintenant, nous comparons certaines terres argi> 
leuses avec certaines terres sableuses, nous remarquons 
tout de suite que la constitution chimique n'est pas le 
seul facteur de fertilité. Ainsi le sable de la pâture de 
Knocke (colonne C) et l'argile de Westcapelle (colonne H) 
renferment environ les mêmes doses de potasse et d'acide 
phosphorique ; et cependant le premier serait à peine 
capable de porter une récolte, tandis que la seconde 
constitue une terre fertile. 

Malgré ces quelques contradictions, nous sommes 
autorisés à classer les sols des districts littoraux et allu- 
viaux de la façon suivante : 
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A Sols sableux^ stériles : 

a) Assez riches en calcaire : dunes. 

b) Assez pauvres en calcaire : sable à Cardium. 
B. Sols argileux, fertiles: 

a) Chargés de sels marins : alluvions marines. 

b) Dessalé : polders marins. 

c) Déposés dans Teau douce : alluvions fluviales et 
polders fluviaux. 

C. — Importance du calcaire. 

Il existe une ancienne querelle entre les botanistes qui 
admettent que la richesse d*un sol en calcaire su£fit à 
éloigner certaines espèces et à en attirer d'autres, — et 
ceux qui prétendent que ce n'est pas réellement le calcai- 
re comme substance chimique qui est en jeu. Je n'ai pas 
l'intention de faire ici un historique de cette question. 
Dans ces dernières années d'excellentes mises au point ont 
été faites par Sghimper (1898, p. 111), M. Solms-La.ubagh 
(1905, p. 106) et M. Flahault (1907, p. 270). La conclu- 
sion générale, exprimée par ces auteurs, est celle-ci : le 
calcaire, en quantité un peu considérable, est un poison 
pour certaines plantes, telles que Cytisus scoparius^ Cal- 
luna vulgaris, les Sphagnum^ etc., tandis que d'autres 
espèces le supportent impunément, par exemple Hippo- 
crépis comosa. Mais la localisation, généralement fort 
stricte, des plantes calcifuges et des plantes calcicoles 
est souvent amenée par la lutte pour l'existence : beau- 
coup d'espèces habiteraient indifféremment les sols calcai- 
res ou les sols pauvres en calcaire, si d'autres plantes, 
mieux adaptées à vivre dans ces conditions déterminées, 
ne venaient pas leur faire une concurrence désastreuse. 



Dans cette conception^ on admet que le calcaire est 
effectivement toxique pour certaines espèces. Or voici 
que des expériences nouvelles indiquent que cette 
toxicité n'existe pas. M. Graebnsr (^907, p. 144) relate 
des expériences faites par M. Wbber, d'après lesquelles 
on peut cultiver des Sphagnum (les plus nettement 
calcifuges de toutes les plantes) dans de Teau à laquelle 
on ajoute un excès de craie, et qui est donc saturée de 
bicarbonate de calcium. M. Grabbner [1901 ^ p. 143) 
admet que ce n*est pas la chaux qui est un poison pour 
les plantes soi-disant calcifuges, mais bien les sels nutri- 
tifs en général : ces espèces seraient donc liées à un sol 
très pauvre en aliments. 

Quelle que soit la raison qui éloigne les plantes 
calcifuges de certains terrains, il est incontestable que 
dans les districts littoraux et alluviaux, ces espèces ne 
se rencontrent qu'en un petit nombre de points, où le 
sol est pauvre à la fois en sels nutritifs et en calcaire. 

D. — Composition chimique des eaux. 

Les analyses de terre sont souvent difficiles à inter- 
préter à cause de la grande complexité des facteurs qui 
agissent simultanément dans le sol. La valeur d'un 
terrain comme support de la végétation dépend non 
seulement de sa composition chimique, mais aussi de 
son état physique, par exemple de sa structure grume- 
leuse ou élémentaire (voir p. 207), de la facilité avec 
laquelle il retient l'eau ou la laisse filtrer, de son apti- 
tude à se réchauffer ou à se refroidir, de la rapidité avec 
laquelle les gaz y circulent, et de bien d'autres causes, 
dont plusieurs sans doute nous échappent encore. Il 
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semble à première vue qu'on pourrait lever la plupart 
de ces difiicultés, si» au lieu de la terre solide, on étudiait 
les eaux. Celles-ci, en effet, ne différent que par leur 
composition chimique, puisque dans toutes les eaux des 
fossés, des mares, des étangs, des rivières... les condi- 
tions physiques sont sensiblement équivalentes. A quoi 
alors peuvent tenir les diversités des flores aquatiques, 
sinon à des différences dans leur composition chimique ? 

Guidé par cette pensée, j'avais demandé à M. Léoic 
Herla^nt, docteur en sciences et chef des travaux chimi- 
ques à l'École de pharmacie de l'Université de Bruxelles, 
de faire un certain nombre d'analyses d'eaux provenant 
des districts littoraux et alluviaux. Je le remercie cordia- 
lement de lobligeance avec laquelle il a accepté de faire 
des analyses aussi minutieuses et détaillées que celles 
que je désirais. 

Le tableau L donne ces analyses. Disons d'abord un 
mot de la provenance des diverses eaux qui ont été 
examinées. Tous les échantillons avaient été pris par 
moi- même en 1904. 

A. Petit fossé de drainage, entre les cultures dans les 
pannes, à Coxyde. 

B et F. Mare d'environ 50 mètres carrés, creusée en 
1902 dans le Terrain expérimental du Jardin botanique, 
à Coxyde, près de l'endroit où a été pris Téchantillon de 
sable III du tableau K. 

C et G. Trou d'environ '/j mètre carré, creusé en 
1902 dans le Terrain expérimental du Jardin botanique, 
à Coxyde. 

D. «Mare aux Canards », située dans les dunes de 
Coxyde. 

E. « Mare des Kelders », située dans des pannes 



servant de pâturages, à Coxyde, près de l'endroit ou a 
été pris réehantilion de sable II du tableau K. 

H. Puits d'une maison établie sur les dunes fixées à 
Goxyde ; le puits a 12 mètres de profondeur. 

I. Puits sur la plage de Coxyde, à une dizaine de 
mètres en amont de la laisse des marées de vive eau ; 
ce puits a environ 3 mètres de profondeur. 

J. Mare d'environ 4 mètres carrés, dans la bruyère, 
sur le sable à Gardium, à Westende. La photographie 77 
a été faite près de cette mare. 

K et L. UËscaut, à Burght, où Teau nest jamais net- 
tement saumàtre. 

M et N. L'Escaut, à Lîllo, où l'eau est salée. 

0. Eau de la mer du Nord c entre la Belgique et 
TAngleterre >, d'après le Dictionnaire de Chimie, de 
WÛRTZ, t. I, p. 1210. 

P. Ruisselet le long de la route de Coxyde à Fur nés, 
près de Coxyde. C'est un affluent du Lang-Geleed 

Q. Lang-Geleed, à Coxyde. C'est un large fossé ser- 
vant à l'évacuation des eaux des polders. 

R. Fossé servant au drainage des polders à Coxyde; 
c'est un affluent du Lang-Geleed. 

S. Mare n'ayant aucune communication avec des 
fossés, dans une prairie des polders, à Coxyde 

T. Mare creusée dans le Terrain expérimental établi 
par le Jardin botanique, dans la ferme t de Groote 
Kwîntet, à Coxjde. La mare avait été creusée une 
dizaine de mois avant la prise d'échantillon d'eau. 

U. Étang du Blanckaert. au sud de Dixmude. L'étang 
a environ 80 hectares. (Voir phot. 71 et 72). 

V. Yser canalisé à Stuy vekenskerke, à 15 kilomètres 
en amont de l'écluse qui barre l'Yser à Nieuport. 
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W. Canal de Plasschendaele, à Nieuport, immédiate- 
ment en amont de l'écluse qui sépare ce canal de la 
partie marine de ITser. 

X. Canal de Loo, près de Fintelle, où ce canal dé- 
bouche dans TYser canalisé (dont il est séparé par une 
écluse). 

Y. Fossé dune prairie à Palingbrugge (Lombartzyde) 
tout près du fossé suivant. 

Z. c Fossé aux Ruppia >, GVst un fossé qui fait partie 
des anciennes fortifications de Nieuport. Il est situé à 
Lombartzyde, sur la rive droite de ITser, et communi- 
que par des vannes avec ITser dans sa partie marine. 

AA. Fossé dans le polder de Hingenebroeck, près de 
Notelaer. 

BB. Fossé entourant une ferme, à Donck (Berlaere). 

ce. Étang d'Overmeire. L'étang a environ 80 hectares. 
(Voir phot. 74 à 78.) 

Si l'on considère la flore dans les diverses eaux, on 
remarque bientôt que dans les eaux des dunes et du 
sable à Gardium, les plantes sont moins vigoureuses que 
dans les eaux de l'Escaut et des polders argileux, tant 
marins que fluviaux. Ainsi, dans les dunes, les feuilles 
flottantes de Polygonum amphibium ne deviennent pas 
moitié aussi grandes que celles de la même plante dans 
les polders; les Potamogeton densus restent également 
beaucoup plus malingres dans les dunes ; les Phragmites 
réussissent rarement à fleurir. Ajoutons que les plantes 
à végétation très rapide, telles ques les Lemna, Zanni- 
chellia, Hydrocharis, Elodea, Apium nodiflorum, etc. 
qui envahissent les fossés des polders et les comblent en 
peu de semaines, à tel point qu'on n'aperçoit plus Teau, 
manquent ou sont exceptionnelles dans les dunes. Les 
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mares des sables n'^hébergent que des plantes à crois- 
sance lente; jamais elles ne renferment des masses de 
verdure touffue et encombrante, comme on en voit dans 
les eaux des polders. 

Il est bien évident que les plantes habitant les fossés 
des polders ne peuvent se développer avec une intensité 
aussi remarquable, que si elles trouvent en abondance 
les matières nécessaires à Tédification de leurs tissus ; 
d'autre part, la lenteur ile la croissance des plantes 
aquatiques de la dune, ainsi que leur incapacité à 
fleurir, ne s'expliquent que si Ton admet qu'elles souf- 
frent du manque de sels nutritifs. Comparons à ce point 
de vue les eaux des dunes (colonnes A,B»C, du tableau I), 
et celles des polders (colonnes P, Q, R, S), et limitons- 
nous aux analyses faites en mars et avril, c'est-à-dire à 
la saison où la végétation va se remettre en train. Le 
résultat des analyses ne laisse aucune hésitation : les eaux 
des polders sont notablement plus riches en potasse, en 
chaux, en acide phosphorique; les quantités d*azotesont 
à peu près les mêmes. 

Quelle est la composition des eaux de la dune à la fin 
de l'été? Les plantes ont alors atteint leur maximum de dé- 
veloppement et elles ont donc appauvri le liquide où elles 
ont vécu. Mais, d'un autre côté, une évaporation intense 
s'est effectuée pendant toute la saison chaude, ce qui a 
naturellement amené une concentration du liquide ; le 
niveau de l'eau dans la mare du Terrain expérimental 
était au commencement d'avril (analyse B du tableau L), 
à plus de 80 centimètres, et à la fin de septembre (ana- 
lyse F du tableau L), à 36 centimètres au-dessus du 
fond. 

Mettons en regard les analyses B et C d'une part, et 
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F et G d'autre part, qui nous renseignent sur la compo- 
sition des mêmes points. Â la fin de Tété, la proportion 
de Cl Na a augmenté, ce qui se comprend fort bien, 
puisque ce sel n'a guère été employé par les plantes. 
Mais la proportion de K Cl a baissé énormément, malgré 
Tévaporation de l'eau : toute la provision de potasse 
que contenait la mare a été enlevée par les plantes. 
Quant à la chaux, dans Tun des cas, elle a augmenté ; 
dans Tautre (F), elle a diminué, mais cette diminution 
est probablement due à la pullulation des Chara qui ont 
précipité une grande partie du calcaire. 

Les analyses d'une même mare à des saisons diffé- 
rentes nous montrent que Ton ne peut comparer les 
analyses d'eaux de mares ou de fossés que pour autant 
qu on ait soin de tenir compte seulement des analyses 
faites à la même époque. Ainsi, nous ne pouvons compa- 
rer l'eau du sable Gardium (analyse J) qu'à celle de la 
mare et du terrain expérimental des dunes (F et G) et à 
celle de la mare du terrain expérimental des polders (T.) 
Nous constatons ainsi que Teau du sable à Gardium est 
plus pauvre en calcaire que celle des polders et celle du 
trou dans les dunes (G) (^). A la fin de Tété, quand 
les analyses out été faites, il ne reste plus guère de 
potasse que dans les polders. Quant à Tacide phospho- 
rique, il est relativement abondant dans les polders et 
dans le sable à Gardium. 

Dans les fleuves, dans les rivières, dans les canaux 
communiquant avec des rivières, et dans des étangs, il 
y a un renouvellement constant de Teau et Tinfluence 



(1) Nous avoni m plus haut que la mare des dunes (F) est habitée par 
d'innombrables Ckara qui se sont sans doute emparés du calcaire. 
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TABLEAU 

Analyses chimiques 



DUNES DE 



A 

(5-1V-04) 

Fossé 

de 

drainage. 



B(i) 

(5.IV.04) 

Mare du 

Tcrr. 
expérim. 



IV-rt4) 



(5. 



Trou du 

Terr. 
expérim. 



ira ET 



D £ 

(5 VIII-04) (5-YJII^) 



Mare 

aux 

Canards. 



Mare 

des 

Kelders. 



F(') 
11-04) 



(28 



Mire du 
Tcrr. 

expérim. 



NH* salin . . 
NQs albuminoïdc 
NO'H. . 
NO*H. . 
KCl . 
CaO . . 
MgO . . 
Fe*05. . 
P'Os 

S05 . . 
SiO« . . 
NaCl . . 



Grammoa d'O néces- 
saires à Toxydation 
des matières orga- 
niques .... 



Résidu solide total . 



00012 
0.00049 
0.00124 

Traces. 
0.0057 
0.161 

Traces. 
0.0004 

Traces. 

Traces. 
0.032 



0.00433 
0.492 



0.000024 
0.00018 

000 

000 
0.0143 
0.057 
Traces. 

000 
Traces. 
Traces. 
0.014 
00.207 

0.00205 
0.136 



0.00006 
0.00069 

000 

000 
0.0042 
0.093 
Traces. 
0.0005 



0.00105 
0.00065 
0.00124 

Traces. 
0.043 
0.1087 

Traces. 
0.00056 



Traces. 


000 


Traces. 


000 


0.008 


0.012 


0.0316 


0.1519 


0.00508 


0.0078 


0.284 


0.608 







00045 
0.0008 

ooo 

000 
0.0383 
0.1139 

000 

000 

000 
0.0721 
0.016 
0.1314 

0.0010 
0.612 



0.00027 
00026 

000 

000 

Traces. 

0.0362 

000 

000 

000 

000 
0.007 
0.0400 

0.0014 
0.132 



(') fi et F sont comparables entre eux. — (*) G et G sont comparables entre eux. 



L. 



d'eaux (1,000 parties). 



œXYDE 



AUTOMNE 



G(«) 

Trouda 

Terr. 

expcrim. 



H I 

(98-IX-04) (28-IX 04) 



Puits 
dans les 
dunes. 



Puits 

sur 

la plage, 



SABLE 

A 
CAEDIUM 



J 

(1-X.04) 
Weslesde. 



EAU DE L'ESCAUT 



K 

(19YI04) 

Escaut à 
Burght. 
(Marée 

haute).- 



L 

(19Vi.04) 

Escaut à 
Burght. 
(Marée 
basse.) 



M 

(20-Y1-04) 

Escaut à 
Lillo. 

(Marée 
haute.) 



N 
(30-YI-04) 

Escaut à 
LiUo. 

(Marée 
basse.) 



< < 



oooodi 

0.00033 
Traces. 

000 
Traces. 

000 
000 
000 

ooo 

0.005 
0526 

0.0039 
0.308 



0000025 
0.000072 
0.0045 

000 
0.0335 
0.1010 

000 

000 

OCO 

000 
010 
0.0467 

0.0012 
0.236 



0.000035 


0.00048 


0.00007 


0.00012 


00020 


0.00088 


0.000075 


0.00061 


0.00047 


0.00044 


0.00028 


0.00034 


0.0011 


Traces. 


000 


000 


000 


000 


Traces. 


000 


000 


000 


000 


000 


0887 


Traces. 


0.0478 


0.0297 


0.1818 


0.1603 


0.1165 


0.0678 


0.1653 


0.1679 


0.2645 


0.2815 


0.0396 


000 


0.1729 


0482 


0-5620 


0.4719 


0.0018 


0.00071 


000 


000 


000 


000 


000 


0.0084 


Traces. 


Traces. 


Traces, 


Traces. 


0.0686 


000 


2129 


0.1030 


0.6181 


0.4910 


0.022 


0.002 


050 


0.024 


0.020 


0.026 


0.4785 


0.0643 


2.1630 


0.6609 


8.4767 


6.489 


0.0015 


0.0107 


0076 


0079 


0.0088 


0.0103 


0.820 


0172 


3.126 


1.098 


10.208 


8.640 



0.635 
0.458 
1.968 



2.149 



25.515 



32.800 
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TABLEAU 



POLDERS DE COXYDE 



P 

(26-III-Oi) 

Ruissclet 



Q 

(26-ni-Oi) 

Lang- 
Gelced. 



R 
(28-11I4U) 

Fosse. 



S 
(28-lU-«i) 

Mare 

de 

prairie. 



AUTOMNE, 



T 

(l-WA) 

lire da 

Tarr. npl 
rim. d«i 
ptMerf. 



U 

(9riii^i) 

Étaiig 

du Blanc- 

kaert 



P(Hs salin . . . 
NHs album ineïde 
KO»H .... 
NO»H .... 

KGl 

GaO 

M«P 

FeaOs . . 
P*0» , . . . 

SO5 

SiO, 

NaCI .... 



Grammmes d'O nécet- 
saires à Toxydation 
des matières organi- 
ques .... 



Résidu solide total 



0.000056 
0.00020 
000 
000 
0214 
0.185 

Traces. 
0.00085 
O.OO84 

Traces. 
080 



0.00292 
0.895 



0.000098 
0.00021 
000 
000 
0.0628 
0.187 

Traces. 
0000 70 
0.0106 

Traces 
0266 
1666 

0.0082 
0.594 



I 



00^04 
0.00017 
000 
000 
0.0104 
OJiîO 

Traces. 
0005 
0.0082 

Traces. 
0.028 
0.0561 

0.00801 
0890 



0.00014 
O.OOOS» 
000 
000 
0.0238 
131 

Traces. 
0.0' 087 
0.0068 

Traces. 
038 
''0.063 

0.00483 
0.420 



0.00034 


0.00016 


0.00039 


0.00057 


Traces. 


000 


Traecs. 


Traces. 


0859 


Traecs. 


O.Q^54 


0.0699 


1 races. 


Trace»; 


000 


000 


0.0115 


000 


000 


0.0240 


0.086 


0008 


0.0759 


0.1227 


0.0053 


0.0072 


0.524 


0.844 
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Il (suite). 



AUTRES POLDERS MARINS 



V 

(9-riii.04j 

Yaei-à 

Slnyvc- 

kenskerkc 



W 

(I8.VllI.0i) 

Canal de 
nasttbei4a«U 
à Nicuport 



X 

(18 Vlll-Oi) 

Canal 
de Loo. à 
Fintelle. 



Y 

(U-Y-04) 

Fossé 
à Paling- 
brugge. 



EAU 

SàDUATaS 



z 

(14-V^4) 

Fossé 
aax 

Ruppia. 



POLDERS FLUVIAUX 



AA 

(I0-YI04) 

Fossé 
^ingene. 



BB 

(8I-V-04) 

Posac 
à Donck 
(Btrlasre). 



ce 

(31-Y-OA} 

Étang 
d'Ovei- 
meire. 



0.00014 
0.0009 
000 
Traces 
0694 
0.9618 
0.2877 
0.0035 
0.0135 
0.4670 
0.028 
6.8721 

0.0065 
7.956 



0.00086 
0.00058 

000 

000 
0.3874 
2149 
0.2883 
0.0042 
0.0104 
0.8296 
0.040 
4.5014 

0098 
5.688 



00007 
0.00035 
^Traces. 

000 
0.1101 
0.1605 
0.2450 

000 
0.0158 
0.2918 
0.020 
8.9068 

0.0054 
4.972 



0.00174 

0.00240 

0.00124 

0015 

0.1849 

1858 

0.1693 

0.0065 

0.0103 

0.1301 

0.018 

2 0519 

0.0257 
2.914 



00094 
0.00092 
|o.0006 
000 
1005 
9.1807 
0.3494 
0046 
Traces. 
0.3640 
0.056 
5.0567 

0.0187 
6.282 



0.0013 
0.0015 
000 
Traces. 
0.0148 
0712 
Traces. 
0.0026 
Traces. 
0.0068 
0.006 
0.1227 

0.081 
0.d46 



0008 
0.0026 
0.0087 
000 
0.0128 
1196 
0.0216 
0.1275 
0.0064 
Traces. 
0.008 
0.0467 

0.02W 
0.392 



0.00014 
0.00074 
0.0024 
0.002 
0.0095 
0.0865 
0.0144 
0.0034 
Traces. 
0974 
010 
0.0520 

0.0054 
0.242 
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des saisons est naturellement moins marquée. Aussi les 
analyses d'eaux de TEscaut (K, L, M, N), de ITser (V), 
des canaux de Plasschendaele (W) et de Loo (X), des 
étangs de fiianckaert (U) et d'Overmeire (CC), enfin du 
fossé aux Ruppia (L), ont-elles une valeur plus générale 
que celles de mares ou de fossés dans lesquels Teau ne se 
remplace pas. Pourtant, disons tout de suite que les 
efïets de l'absorption des sels nutritifs par la végétation 
et ceux de la concentration due à Tévaporation pour- 
raient bien aussi se faire sentir dans les canaux et les 
étangs : le niveau de Feau dans le Blanckaert et dans 
Tétang d'Overmeire subit des variations de 3 à 4 déci- 
mètres. 

Examinons les eaux que nous venons d'énumérer. 
L'eau de l'étang d'Overmeire (CC), analysée à la fin de 
mai, est assez riche en sels assimilables ; la végétation y 
est d'ailleurs fort abondante, et elle comporte beaucoup 
d'espèces très exigeantes, telles que Lemna, Elodea^ 
Stratiotes, etc. L'eau du Blanckaert (U) est beaucoup 
moins riche ; il est bien vrai qu'elle a été examinée en 
août, alors que les végétaux ont presque atteint le maxi- 
mum de leur taille ; mais j'ai la conviction qu'elle est 
réellement moins bien fournie de sels nutritifs. En effet, 
cet étang est alimenté par des ruisseaux qui descendent 
des terrains flandriens. De plus, sa flore ne contient qu'à 
titre exceptionnel les Lemna, Elodea et autres plantes 
d'eaux très riches ; la flore des Algues indique également 
que l'eau n'y possède pas la même qualité alimentaire 
que dans les fossés des polders ou dans l'étang d'Over- 
meire. 

L'Yser canalisé (V), le canal de Plasschendaele (W) et 
le canal de Loo (X) ont des eaux fort riches ; la grande 
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teneur en chlorure de sodium et en sulfate de magné- 
siumsemble indiquer qu'il ya dans ITser et jusque dansie 
canal de Loo un mélange d'eau de mer et d'eau douce. L'eau 
de mer pénètre dans l' Yser et dans le canal de Plasschen* 
daele par les vannes des écluses ; à marée haute, le 
niveau de la mer est supérieur à celui de la rivière ou 
du canal. Les quantités d'eau qui entrent ainsi sont en 
général assez faibles ; une composition comme celle de 
Tanalyse Y est tout à fait exceptionnelle. Dans le fossé 
aux Ruppia (Z), on laisse entrer souvent de l'eau de mer. 
L'eau de l'Escaut, à Lillo, varie beaucoup avec la 
marée. Lorsque celle-ci est haute (M) et qu'elle fait 
refluer l'eau de mer, l'Escaut contient un liquide qui se 
rapproche beaucoup de l'eau de mer. A marée basse (N), 
les eaux d'amont opèrent une dilution appréciable, mais 
l'eau reste pourtant très salée. Â Burght, la marée haute 
amène encore pas mal de sels marins (K) qui ne dispa- 
raissent pas même totalement à marée basse (L). 

» » 
Faisons maintenant une restriction à l'affirmation, 
énoncée plus haut, d'après laquelle les eaux des districts 
littoraux et alluviaux ne se distinguent que par leurs 
propriétés chimiques. Il y a également un facteur pure- 
ment mécanique qui les différencie : c'est le mouvement. 
Dans les mares, les fossés et les canaux, l'eau est prati- 
quement sans courant. Il en est de même de l'Yser. 
Cette rivière, barrée par une écluse, ne coule que lorsque 
l'on ouvre celle-ci. Or, cela n'arrive guère que lors des 
fortes pluies d'hiver, c'est-à-dire pendant la saison où la 
végétation est engourdie. Pendant l'été, l'eau est pour 
ainsi dire stagnante, tout au moins dans la portion infé- 
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Heure du cours vers Dixmude ; aussi des espèces qui ne 
supportent pas le courant, telles que Limnanthemum 
nymphaeoides, Polygonum amphibinm (flottants] et Hy^ 
drocharii y couvrent-elles Teau d'un tapis serré. Dans 
la partie plus haute de son cours, ainsi que dans les 
affluents, il y a un léger mouvement de Teau, même 
en été ; toutefois, les plantes flottantes y vivent égale- 
ment. 

Tout autres sont les conditions dans TEscaut et ses 
affluents. Ici la marée remonte deux fois chaque jour 
jusqu'aux limites du district alluvial, et il y a donc un 
courant qui, sans être rapide, suffît néanmoins à empê- 
cher le développement de plantes flottantes. Le courant 
est dirigé alternativement vers l'aval à marée descen- 
dante, et vers Tamont à marée montante. 

On peut classer les principales eaux des districts litto- 
raux et alluviaux de la façon suivante, en tenant compte 
à la fois de leur composition chimique et de leurs mou- 
vements : 

A. Eaux pauvres en sels nutritifs, immobiles. Mares 
et fossés : dunes et sable à Cardium. 

B. Eaux riches en sels nutritifs. 
â) Eaux tranquilles. 

Mares et fossés, sans renouvellement : polders. 
Rivières, étangs et canaux communiquant avec des 
rivières : polders, 
b) Eaux avec courants dus aux marées. 

Eaux douces ou à peine saumâtres : alluvion^ 

fluviales. 
Eaux salées : alluvians maiHnes. 
Ainsi que le montre ce tableau, les eaux des dunes et 
du sable à Cardium ne sont pas seulement pauvres en 
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sels assimilables ; elles sont en outre immobiles, ce qui 
rend encore plus pénible l'alimentation des végétaux qui 
les habitent ; ajoutons enfin que ces mares et ces fossés 
sont toujours de petites dimensions. Il y a donc, comme 
on le voit, plusieurs facteurs qui agissent dans le même 
sens pour empêcher que des plantes quelque peu exi- 
geantes, au point de vue de la nourriture minérale, 
n'aillent coloniser les eaux des dunes et des polders 
sablonneux. 

E. " Richesse du sol en matières organiques. 

Tous les restes de plantes et d'animaux finissent par se 
transformer dans le sol en substances minérales. Mais 
cette décomposition, qui s'opère surtout par l'action 
des Bactéries et des Champignons, est fort lente, et ses 
phases successives ne sont pas bien connues. Il y a 
d'abord production de corps plus riches en carbone que 
les substances organisées primitives ; puis ces substances 
noires, qui ont encore conservé des traces de la structure 
organisée, et qui constituent ensemble l'humus, sont 
oxydées de plus en plus, jusqu'à ce que finalement tout 
le carbone devienne de l'anhydride carbonique, l'hydro- 
gène de l'eau, l'azote de l'ammonique, puis de l'acide 
nitrique. (Voir R^maivn, 1905 ; Hilgard, 1906 ; Mater, 
1901). 

On se rend facilement compte de la proportion d'hu- 
mus contenue dans la terre, d'après la teinte plus ou 
moins noire que prend la terre quand on la mouille. Le 
tableau donne des chiffres précis (la matière noire de 
Grandeau représente les substances organiques dont la 
décomposition est encore peu avancée). 
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La teneur des divers sols en matière noire est très 
variable. Deux des terres de Weslende (sable à Car- 
dium) en renferment des quantités énormes, alors que la 
plupart des autres sois sableux du littoral et tous les 
sols argileux n'en ont que des traces (^). 

L'importance de Thumus dépend de la structure phy- 
sique du soi. L'un des principaux effets de la présence de 
l'humus est, en effet, de retenir Feau et certaines 
matières minérales ; mais cette même rétention est aussi 
réalisée par Targile. On comprend donc que si Thumus 
est fort avantageux dans les sables, son utilité est beau- 
coup moindre dans les sols argileux : au point de vue 
physique, il n'intervient ici que pour faciliter Tobtention 
de la structure grumeleuse (voir Kam^nn, 1905, p. 152) 
et pour donner de la porosité au sol trop compact. 

Mais les matières organiques jouent aussi dans le sol 
un rôle chimique considérable. Tout l'azote que les 
végétaux absorbent provient soit de la matière organique 
enfouie dans la terre, soit de l'atmosphère ; mais dans 
les deux cas, l'azote n'est utilisable par les végétaux 
habituels qu'après avoir été combiné à Toxygène, par 
l'intermédiaire de certains microbes habitant l'humus. 
II y a donc une relation entre la richesse d'un sol en 
matières organiques et sa richesse en azote combiné. Les 
tableaux i et / montrent que les teneurs en matières 
organiques et en azote combiné varient dans le même 
sens. 

Enfin, les matières organiques agissent encore autre- 
ment sur la flore. Les Champignons saprophytes ne 



(1) Les polders marins de Hollande sont également presque sans 
humus. Voir Ma YER, 1905, t. II, Impartie, p. 80. 



237 

peuvent vivre que dans des endroits où ils trouvent de 
la substance organique encore assez peu oxydée. Ils sont 
assez rares sur les dunes fixées ; ils y sont limités aux 
points où se décomposent des organes souterrains de 
végétaux et des crottins de Lapins. Ils sont plus abon- 
dants dans les pannes, où le sable est imprégné d*humus, 
et tout à fait exceptionnels dans les polders : ici la 
matière organique, souvent assez abondante, est déjà 
trop décomposée pour encore servir d'aliment à des 
Champignons, et ceux-ci n'habitent guère que les pâtu- 
rages, où ils utilisent les excréments des Chevaux et des 
Bœufs. 

Il y a un groupe de Champignons qui jouent un rôle 
important au point de vue biologique. Ce sont ceux qui 
s'associent avec des organes souterrains de plantes supé- 
rieures et constituent ainsi des mycorhizes. On sait que 
beaucoup de Phanérogames et de Ptéridophytes ne 
croissent de façon normale que lorsque leurs racines 
hébergent de ces Champignons^ et Ton sait aussi que ces 
végétaux habitent presque exclusivement les sols riches 
en humus. 

Les mycorhizes se présentent sous deux formes : 
endotrophes, c'est-à-dire celle où le Champignon pé- 
nètre à rintérieur des cellules corticales; ectrotro- 
phes, où le Champignon ne constitue qu'un revêtement 
superficiel de la racine. 

On ne sait pas jusqu'ici quelles sont exactement les 
relations entre le sol, le Champignon et la racine (!)• La 
nécessité de l'humus pour des plantes à mycorhizes nous 
permet de comprendre leur distribution dans les dis- 

(1) Voir notamment : Janse, 1906 ; Stahl, 1900 ; Gallaux, 1905. 
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tricts géobotaniques qui nous occupent. Ainsi, parmi les 
arbres (V qui sont le plus communément plantés, les 
Pinus (qu*on plante dans les dunes) ont toujours des 
mycorhizes, les Populus (dans les dunes et dans les pol- 
ders) en ont le plus souvent, les Ulmus (dans les polders) 
jamais. 

Beaucoup de plantes herbacées des pannes et des 
endroits assez humides du sable à Gardium possèdent 
également des mycorhizes, ainsi que l'indique la liste 
éthologique. Citons seulement : Pyrola rotundifolia, 
Linum catharticum^ les Gentianacées, les Orcfaidacées, 
Calluna vulgaris^ Parnassia paluslris, Cirsium acaule. 
Sur les dunes mobiles, très pauvres en humus (voir 
tableau K)^ il n*y a guère que Salix repens et Euphorbia 
Paralias qui possèdent des mycorhizes. 

Sur les dunes fixées, citons : Asparagtis officinalis^ 
Calystegia Soldanella^ Epipactis latifolia. Dans les pol- 
ders, les plantes à mycorhizes sont rares : Orchidacées, 
Eupatorium cannabinum, Valeriana officinaliSj etc. 

F. — Circulalion de Veau dans le sable et dans Vargile (^). 

A diverses reprises déjà, nous avons insisté sur Tim- 
portance de Teau en géobotanique et sur la facilité plus 
ou moins grande avec laquelle les plantes absorbent 
Teau du sol. 

Lorsqu'une pluie abondante tombe sur le sol, l'eau se 
sépare en deux parties, dont Tune pénètre dans la terre 

(1) Tons les renseignements relatifs à la répartition des mycorhizes 
sont empruntés à Stahl, 1900. 

(3) Il y t beaucoup de données expérimentales au sujet de la circula- 
tion de l'eau dans le sable, dans le livre de M. Voyck, 1898. 
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et dont l'autre ruisselle à la surface. Le liquide qui s'est 
introduit dans la terre descend entre les particules jus- 
qu'à ce qu'il rencontre une couche qui ne la laisse plus 
passer. Mais toute la masse d'eau qui s'est infiltrée dans 
la terre ne va pas atteindre la couche imperméable ; une 
quantité variable est retenue pendant son trajet : la terre 
possède, eu effet, une certaine capacité d'absorption pour 
l'eau. Le liquide qui s'est accumulé par dessus la couche 
imperméable cou!e maintenant vers les parties déclives, 
et si elle rencontre la surface du sol, elle va former une 
source. — Mais, d'autre part, après la pluie, Teau qui 
imprégnait les couches superficielles s'évapore. Un nou- 
veau courant se produit alors des portions encore 
humides de la terre vers celles qui se dessèchent ; peu à 
peu de l'eau monte ainsi du fond vers la surface. 

Examinons successivement ces divers phénomènes en 
nous limitant à ce qui intéresse les sols dans les districts 
considérés. On pourra trouver des renseignements com- 
plémentaires dans RAMAEcrr, 1905. 

a) Pénétration de l'eau dans le sol. — Dans 
les sables à gros grains, toute l'eau de pluie passe immé- 
diatement dans le sol ; même les averses les plus co- 
pieuses ne provoquent aucun ruissellement. Au contraire, 
sur les argiles compactes, presque rien ne pénètre. La 
différence tient à l'inégale finesse des particules constitu- 
tives, ainsi que chacun sait. Entre les gros grains de 
sable, il y a de larges espaces dans lesquels la circulation 
de l'eau est rapide, de telle sorte que leau ne rencontre 
aucun obstacle sérieux. Mais il n'en est pas de même 
pour l'argile : les très fines particules laissent entre elles 
des méats étroits dans lesquels la circulation est forte- 
ment ralentie ; l'eau de la couche tout à fait superficielle^ 
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ne pouvant pas descendre assez rapidement, arrête donc 
toute pénétration ultérieure. 

II résulte de ceci que l'argile serait pratiquement 
imperméable si d'autres phénomènes n'intervenaient. 
Chacun a pu remarquer que les terres argileuses ont 
presque toujours une surface fendillée, ce qui tient à ce 
que Targile gonfle quand elle est mouillée et se contracte 
en séchant. Les volumes relatifs de Targile sèche et de 
Targile mouillée sont environ comme 1 est à 1.3. Ces 
fentes, qui se prolongent plus ou moins loin vers le bas 
suivant le degré de dessiccation, sont Tune des voies par 
lesquelles l'eau s'introduit dans Targile. Dans les sables, 
il n'y a pas de changements de volume sous Taction de 
rhumidité. 

L'eau peut encore suivre un autre chemin pour passer 
dans Targile. Chaque racine qui meurt dans la terre 
laisse une galerie communiquant plus ou moins indirec- 
tement avec l'atmosphère. 

Enfin, l'argile qui sert de support à la végétation 
n'est pas en général aussi compacte que nous la suppo- 
sions plus haut. Le plus souvent, elle est plus ou moins 
grumeleuse, surtout dans sa couche superficielle. 

b) Pouvoir absorbant, pour Teau. — L'eau 
qui a pénétré dans le sol est sollicitée vers le bas par la 
pesanteur. Mais en même temps> les attractions molécu- 
laires tendent à la maintenir autour des particules de 
terres; grâce à ces forces moléculaires» il se forme, 
à la surface de chaque grain, un enduit extrêmement 
mince de liquide. On comprend tout de suite que plus 
les grains sont petits, plus leur surface totale est consi* 
dérable, et plus aussi ils pourront retenir de Teau. 
Voici quelques nombres empruntés à Wollnt par 



241 



M. RAMAwrr (1905, p. 246) qui montrent la relation 
entre le pouvoir d'absorption d'un sable et la grosseur 
des grains de quartz qui le constituent : 





CAPACITÉ EN o/o 


Diamètre dis grains. 


du volume de la terre. 


1 à 2 millimètres. 


8.66 


0-n25 à 0«»«50 


4.38 


0»»ll à 0»-17 


6.03 


O—Ol à 0»«>07 


35.50 



Ainsi donc, il a suffi de pulvériser le quartz pour 
décupler la capacité d'absorption de Teau. 

Dans les sols argileux et humeux, il y a quelque chose 
de plus que l'adhésion de l'eau à la surface des grains. 
Le liquide pénètre, en effet, à l'intérieur des particules 
d'argile et d'humus, ce qui augmente encore la capacité 
pour l'eau. 

Le tableau I donne des renseignements relatifs au 
pouvoir absorbant pour l'eau. Le sable superficiel a un 
pouvoir absorbant plus grand que celui du sous-sol, 
ce qui tient à ce que la surface est plus riche en humus. 
D'autre part, le sable qui retient le plus d'eau est celui 
de la pâture de Knocke (C); l'absence d'humus est 
compensée dans cette terre par la finesse du sable et 
surtout par l'abondance de l'argile. D'une façon générale, 
les argiles ont un pouvoir de rétention plus grand ; dans 
la couche superficielle, il n'est jamais inférieur à 356 */oo, 
tandis que dans les sables, il descend à 306. 

cj Ascension capillaire de l'eau dans le sol. 
— Supposons que le sol contienne toute l'eau qui peut 
adhérer à ces particules, et que la couche qui est en 
contact avec l'air se dessèche. Il se produit aussitôt un 
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déplacement du liquide tendant à uniformiser de nou- 
* veau 8a distribution dans toute la masse de terre. 

Si la couche inférieure est complètement gorgée d'eau, 
c'est-à-dire si elle est au niveau de la nappe aquifère, 
le liquide va s*élever de là à travers le sol pour rem- 
placer au fur et à mesure celui qui s'évapore. 

Les forces qui déterminent l'ascension de Teau sont 
les mêmes que celles qui faisaient adhérer une mince 
couche liquide à chaque fragment de quartz, d'argile ou 
d'humus. L'ascension capillaire est donc d'autant plus 
élevée que la terre est composée d'éléments plus fins. 
Seulement il faut, ici aussi, tenir compte d'un f^^cteur 
que nous avons déjà rencontré quand il s'agissait, de la 
pénétration de Feau. C'est la vitesse avec laquelle le 
liquide se déplace. Dans une argile, le liquide pourrait 
monter très haut, c'est vrai, seulement le frottement 
des molécules liquides dans les méats interparticulaires 
est tellement énorme que, pratiquement, l'ascension ne 
s'opère pas. Il y a donc, comme on le voit, opposition 
entre la hauteur de l'ascension et la vitesse avec laquelle 
elle s'opère. 

Si nous avons affaire à des terrains de structure dif- 
férente, mais qui sont tous mouillés au maximum, et qui 
sont à la même distance de la nappe aquifère, nous 
pourrons constater que, pendant l'été, lorsque l'évapora- 
tion est considérable, les terres seront inégalement 
humides à la surface : les terrains très sableux seront 
secs, parce que la capillarité ne peut pas élever l'eau 
jusqu'en haut; les terres argileuses seront tout aussi 
sèches, parce que l'ascension est trop lente pour com- 
penser Tévaporation ; ce seront seulement les sols 
modérément argileux et humiques qui resteront assez 
humides pour permettre aux végétaux de croître nor- 
malement. Dans ces derniers sols, l'humidité est assez 
uniforme dans toute la masse, tandis que les sables et 
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les argiles ont souvent une surface tout à fait sèche, qui 
sur l'argile ne tarde pas à se craqueler, alors même 
qu*à quelques centimètres de là, la terre est abondam- 
ment mouillée. 

d) Évaporation de l'eau. — La perte d'eau par 
évaporation n'est pas la même pour tous les sols. Il y a 
conflit entre les forces moléculaires, qui retiennent 
l'eau entre les particules du sol, et la chaleur qui tend à 
transformer l'eau liquide en vapeur. Dans une expé- 
rience faite par M. Rama^nn (1904, p. 261), 100 centi- 
mètres carrés de sable siliceux avaient évaporé 580 
grammes d'eau, et la même surface d'argile, dans les 
mêmes conditions, en avait perdu seulement 532. 

Le tableau suivant, emprunté à M, Ramanit (1905, 
p. 261), qui l'a dressé d'après des expériences de Haber- 
LANDT, montre une différence du même ordre. 

TABLEAU M. 

Évaporation comparative du sol et de Veau, 





TEMEOa EN EÀU 

(•/o de la quantité 
maximum). 


a4PP0RT 

entre ia quantité 
évaporée et celle 
qui est évaporée 
par la même sur- 
face d'eau, dans 
les mêmes condi- 
tions. 


Sable 

Terre arable . . 



10 o,o 

15 «/o 

25 o;. 
15 % 

25 0/, 

35"/. 


91.14: 100 
113.03 : 100 
119.79:100 
9Ô.4 : 100 
116.75 : lOJ 
133.13 : 100 
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Il est probable que de l'argile aurait eu un pouvoir 
évaporant encore moindre que la terre arable de ce ta- 
bleau ; toutefois, la différence entre le sable et la terre 
plus ou moins argileuse est fort nette. 

Ce tableau est encore intéressant à un autre point de 
vue. Il montre que la terre évapore plus d'eau qu'une 
même surface liquide, même lorsque la terre est loin de 
contenir toute l'eau qu'elle peut absorber. 

Tout agrandissement de la surface entraine une aug- 
mentation de révaporation : un sol à surface raboteuse, 
inégale, se dessèche donc plus qu'un sol analogue, mais 
à surface plane Seulement ceci n'est vrai que si le soi 
est fort humide. Dès qu'il a perdu la majeure partie de 
son eau intersticielle, les portions de terre qui dépassent 
les autres et qui se sont desséchées les premières 
protègent l'eau sous-jacente, et Tévaporation est alors 
moindre que si le sol était plat. 

Inutile d'insister sur l'importance de la couverture vé- 
gétale du sol : dans les pannes et sur les digues où la 
végétation est dense et cache complètement la terre, 
révaporation est moindre que sur la terre nue. La pro- 
tection du sol est naturellement la plus efficace lorsque 
des feuilles larges et planes sont couchées sur le sol. 
Rappelons ce qui a été dit plus haut au sujet de la 
façon dont beaucoup de végétaux des endroits fortement 
éclairés appliquent leurs feuilles sur le sol. 

Dans les dunes, le vent intervient puissamment ; il 
soulève la couche de sable sec et expose ainsi au soleil 
les portions sous-jacentes plus humides. Peut-être aussi 
pénètre-t-il à travers les interstices du sable et agit-il 
ainsi directement sur l'eau de la profondeur. 

€)Degré d'humidité des divers sols. — Nous 



245 

pouvons maintenant essayer de comprendre pourquoi il 
y a de si grandes différences dans Thumidité des divers 
sols sableux et argileux, alors que la quantité de pluie 
est sensiblement la même dans toute retendue des districts 
littoraux et alluviaux. 

L'çau qui tombe sur le sable s'engage aussitôt dans le 
sol. A cause de la grosseur des grains, la filtration est 
très rapide et très étendue ; j'entends par ceci que le 
pouvoir d'absorption du sable étant relativement faible, 
Teau va se répartir sur une profondeur assez grande. 
Elle y sera donc soustraite en bonne partie à Tévapora- 
tion. Si les pluies sont rapprochées et copieuses, le sable 
va s'humecter de plus en plus, et bientôt il aura atteint le 
maximum de sa capacité pour Teau ; à partir de ce mo- 
ment, toute Teau qui tombe encore va glisser vers le 
fond. Pendant Tété, lorsque Tévaporation l'emporte sur 
la chute des pluies, le sable superficiel se dessèche, et 
l'ascension capillaire ne pouvant pas amener le liquide 
assez haut, la dessiccation atteint des couches de plus en 
plus profondes. 

En été, le degré d'humidité d'un sable dépend donc 
à la fois de son pouvoir d'absorption et de l'ascension 
capillaire, celle-ci devant être envisagée au double point 
de vue de la hauteur et de la vitesse. 

Ces données permettent d'interpréter les renseigne- 
ments donnés par les tableaux ff et / au sujet du degré 
d'humidité des sables. 

Pour la facilité de la comparaison, je transcris ici un 
extrait de ces tableaux pour les terrains G, D, E, F. Je 
ne tiens compte que de la couche superficielle du sable 
et non du sous-sol. 
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c 

Knockc 

(Pitare). 



D 
Wcstendc 

(PitareV 



E 
Wcstendc 

(Champ 
de PommM 
d« terre). 



F 

Wcstcnde 

(Champ 
de Pois). 



Humidité du sol . . 

Profondeur de la 
nappe aquifèrc 

Sable grossier, ne pas- 
sant pas au tamis 
do 0™«»5. . . . 

Sable fin, ne passant 
pas au tamis de 0>°b''2 

Sable poussiéreux, 
passant au tamis 
de O'nn'a. . . . 



Argile 



Matière noire 
Grandeau • 



de 



Pouvoir absorbant 
pour l'eau . . . 



Sec. 


Humide. 


Humide. 


0»50 


0-50 


0«60 


15.8 


1.6 


8.0 


604.2 


605 


89d3 


128.2 


100.4 


39.5 


57.5 


5.2 


5.1 


Traces. 


82.0 


17.0 


410 


337 


223 



Sec. 

0-90 

3.4 
948.7 

35.5 
3.5 

Traces. 

306 



C est sec et £ est humide, quoique le premier ne soit 
qu*à 0'"50 de la nappe aquifère, et le second à O^'ôO, et 
quoique C ait un pouvoir absorbant de 410 etE un 
pouvoir de 223 seulement. Remarquons que le pouvoir 
absorbant n'a guère d'importance en été, puisque^ en 
cette saison, les pluies sont insuffisantes pour compenser 
révaporation. L'eau qui imprègne la surface du sol pro- 
vient donc en majeure partie des réserves constituées 
par la nappe aquifère, Or, le terrain C contient beau- 
coup de sable poussiéreux et d'argile; les interstices 
laissés dans la terre sont donc petits, et l'ascension 
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capillaire est lente. Au contraire, le terrain £ a des grains 
relativement gros» et comme il ne contient pas beaucoup 
d'humus, Teau du sous-sol monte rapidement vers la 
surface. L'humidité du terrain D tient sans doute aussi 
à ce que l'ascension capillaire y est rapide. Quant au 
terrain F, il doit nécessairement être sec, puisque ses 
grains très gros ne permettent pas une ascension capil- 
laire égale à 0"90. 

Dans un sol argileux, Teau de pluie ne pénètre que 
petit à petit, même lorsque la surface est fendillée et 
qu'elle présente les orifices de nombreux pertuis laissés 
par les racines mortes. La plus grande partie ruisselle 
donc sur le terrain. Celle qui est entrée reste toujours 
dans le voisinage de la surface ou des voies de pénétra- 
tion; elle est donc exposée à une évaporation rapide. 
De plus, comme Tarrivée de Teau provenant de la nappe 
aquifère est retardée par le frottement, tout concourt 
à maintenir la surface des sols argileux dans un état de 
sécheresse assez prononcée. Aussi voit-on par le tableau 
il, qu'à part une seule exception^ les terrains argileux 
sont considérés comme secs, et cela malgré le pouvoir 
absorbant considérable de ces terres. 

f) Quantité d'eau disponible. — Ce serait 
une erreur de croire que le degré d'humidité d'un sol 
constitue une mesure de la quantité d'eau que cette 
terre peut fournir à la végétation. Une partie seulement 
de cette eau est disponible, et les plantés se flétrissent, 
c'est-à-dire cessent de pouvoir arracher de l'eau à la 
terre, alors même que celle-ci en contient encore une 
certaine quantité. On comprend d'ailleurs fort bien que 
lorsqu'un poil radical attire une molécule liquide, celle- 
ci est aussi sollicitée dans une autre direction par les 
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éléments solides de la terre; plus l'attraction de la terre 
pour l'eau est considérable, — c'est-à-dire plus le pou- 
voir absorbant est élevé, — plus les poils radicaux 
rencontreront de résistance, et plus grand sera le résidu 
de liquide que la plante sera incapable d'enlever à la 
terre. 

Des expériences de Saghs, devenues classiques, mon- 
trent nettement cette relation. Sachs cultivait du Tabac 
comparativement dans une terre très riche en humus, 
dans de l'argile et dans du sable quartzeux grossier. 
Voici le résumé de ses expériences. 





QUANTITÉ 

maximum d'eau 

(en poids) 

pouvant être 

absorbée 
par le sol. 


QUANTITÉ 

d'eau 
au moment où 

le Tabac 
se flétrit. 


QUANTITÉ 

d*eau 
disponible 


Terre chargée d'humus 

Argile 

Sable 


46 Vo 

52.1 

20.8 


12 3 

8 

1 5 


33.7 
44.1 
19 8 



On voit donc que la quantité d'eau utilisable par la 
végétation varie beaucoup d'un terrain à Tautre, et que 
c'est le sol argileux qui l'emporte sous ce rapport. 

Mais, d'autre part, une argile qui renferme encore 
8 Vo d'eau n'est déjà plus capable d'en céder à une 
plante de Tabac, alors que cette plante reste turgescente 
dans du sable qui n'a plus que 2 «/« d'eau. 

Ces expériences montrent que les qualificatifs 
c humide » et < sec • appliqués à la terre n'ont pas de 
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signification absolue, puisque du sable relativement sec 
continue à fournir du liquide aux racines, tandis qu'une 
argile assez humide peut être rebelle à toute cession 
d'eau. 

Il y a encore d'autres terrains qui, tout en contenant 
de grandes quantités d'eau, n'en mettent guère à la 
disposition des plantes : ce sont ceux qui sont imprégnés 
d'eau de mer. Ici la difficulté de l'absorption tient à ce 
que la pression osmotique du liquide est très forte. 
Comme c*est par osmose que s'effectue Tabsorption, celle- 
ci ne pourra se poursuivre que si les poils radicaux des 
plantes habitant les alluvions marines ont une pression 
osmotique encore supérieure à celle du liquide environ- 
nant. Seulement Ton sait que la pression intracellulaire 
ne peut pas dépasser une certaine limite sous peine de 
mettre obstacle à l'activité protoplasmique. Les plantes 
des slikkes et des schorres ont un suc cellulaire dont la 
pression osmotique est certainement plus grande que 
celle de l'eau de mer, mais Texcédent est sans doute 
faible, et l'économie végétale a donc beaucoup de peine à 
puiser l'eau nécessaire. 

g) Niveau de la nappe aquifère. — L'eau qui 
tombe sur le sol, lorsque celui-ci contient toute l'eau 
qu'il peut absorber, passe dans la profondeur et va ali- 
menter la nappe aquifère. Les variations du niveau de 
Teau souterraine nous renseigneraient donc sur l'état 
d'humidité du sol : si une pluie détermine une élévation 
du niveau, c'est que la terre est humectée au maximum; 
au contraire, si le niveau baisse ou reste stationnaire, 
malgré les pluies, il faut conclure que la terre absorbe 
toute l'eau. 
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J*ai suivi, à Goxyde, les fluctuations du niveau de la 
mare W creusée dans les dunes qui font partie du Ter- 
rain expérimental du Jardin botanique de l'Etat, à 
Bruxelles. Il est certain que, d'une manière générale, les 
variations de niveau de la mare sont concomitantes de 
celles de la nappe aquifère, puisque la mare fait partie 
de celle-ci ; toutefois, la mare est soumise à certaines in- 
fluences qui n'atteignent pas la nappe souterraine : elle 
reçoit de l'eau de pluie et subit l'évaporation. 

Malgré ces légères causes d'incertitude, les résultats 
de l'observation sont fort intéressants. Le diagramme 5, 
K (publié dans le Recueil de l'Institut botanique 
de Bruxelles, V. VII ), représente, par le trait noir, 
les fluctuations du niveau de la mare, exprimé en centi- 
mètres ; par le trait bleu, les quantités de pluie, en mil- 
limètres. 

Les périodes pendant lesquelles la courbe descend 
correspondent à celles où le sable n'est pas complètement 
mouillé ; les ascensions de la courbe indiquent, au con- 
traire, que le sable renferme toute l'eau qu'il peut re- 
tenir. 

Le diagramme va depuis avril 1901 jusqu'en septem- 
bre 1905 : le sol a été assez sec pendant les mois de prin- 
temps et d'été de 1904, puis il est resté humide, avec 
des interruptions, jusqu'en juin 1905, pour se dessécher 
de nouveau pendant l'été 1905. 

L'allure générale de la courbe est naturellement en ra- 
port avec les quantités de pluie et l'intensité de l'évapora- 
tion, propres à chaque saison. En été, l'évaporation est 
tellement forte que même des pluies abondantes n'in- 



(1) L*eau de cette mare a été analysée. (Voir les analyses B et 
F du tableau L.) 
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fluencent pas la nappe aquîfère, tandis qu'en hiver, 
révaporatîon est très réduite et le sable reste complète- 
ment mouillé dans toute son épaisseur. Il n'y a donc rien 
d'étonnant à ce que le niveau des mares de la dune, et 
aussi celui des eaux des polders, monte pendant Thiver. 
Même, il y a beaucoup de fonds de dunes qui sont secs 
en été et où de Teau vient affleurer en hiver. 11 se for- 
me ainsi, notamment à Oostduinkerke, Coxyde et la Pan- 
ne, de vastes mares qui tarissent pendant la saison 
chaude (voir phot. 29, 30, 31). 

Sur les grandes fluctuations de la courbe s*en greflent 
d'autres, plus petites, qui correspondent aux averses. On 
voit très nettement, par exemple, que la descente du 
niveau qui se poursuit depuis mars 1904 subit de temps 
en temps des ralentissements et même de petites inter- 
ruptions, et que chacune de ces irrégularités de la 
courbe suit de fortes pluies. 

Il y a dans le niveau de la nappe souterraine des fluc- 
tuations annuelles singulières Le maximum de Thiver 
1903-1904 a été sensiblement plus élevé que celui de T hi- 
ver 1904-1905 (voir le graphique) ; en hiver 1905-1906, 
Teau a atteint 85 centimètres. De même, le minimum de 
Tété 1906 a été de 12 centimètres plus bas que celui de 
l'été 1905 ; à la fin de septembre de 1907, le niveau de 
la mare expérimentale n'était qu'à 13 centimètres, 
c'est-à-dire 35 centimèlres plus bas que le 5 août 1905. 

Des anomalies du même genre se sont produites de 
1891 à 1901 Je ne possédais pas alors de mesures préci- 
ses, mais l'observation répétée de mares situées dans les 
dunes de Coxyde me permet d'indiquer d'une manière 
générale la marche du phénomène. En 1892-1893, les 
eaux étaient très hautes, et de larges mares s'étalaient 
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dans les dunes ; elles persistèrent jusqu'en juin. Pendant 
les années suivantes, le même état de forte humidité se 
maintint. Puis, à partir de 1896, les eaux baissèrent peu 
à peu ; les inondations de Thiver étaient moins éten- 
dues, et les mares parmanentes diminuaient de profon- 
deur. En 1900-1901, aucune mare ne se forma en hiver, 
et pendant Tété 1901> des flaques telles que la Mare 
aux Canards et la Mare des Kelders se desséchèrent 
presque complètement. (D'après la comparaison avec ce 
qui s'est passé en été 1907, les eaux devaient être en- 
core plus basses en 1901 qu'en 1907.) Après cette période 
de descente, le niveau remonte de nouveau jusqu'en 
1901. 

L'abaissement du niveau de la nappe aquifère pendant 
certaines périodes n'est pas localisé à Goxyde. Le même 
phénomène se remarque sur tout le littoral, tant dans 
les polders que dans les dunes. La période de sécheresse 
qui a suivi 1891 a été également ressentie en Hollande, 
et M. VuYcK (1898) jette le cri d'alarme devant la dessic- 
cation progressive des dunes de son pays. 

Le cri d'alarme ! Oui vraiment, car l'abaissement du 
niveau des eaux a les conséquences les plus désastreu- 
ses pour le maintien des dunes. Dès que le sable se des- 
sèche, beaucoup de plantes souffrent de soif et meurent, 
non pas celles qui sont adaptées à vivre dans les 
hautes dunes, mais parmi les espèces qui habitent les 
pannes sèches. Puis, le sable n'étant plus prot<^gé et 
maintenu par la végétation, est emporté par le vent, et 
de larges fosses se creusent. Sur les dunes proprement 
dites , l'effet de la dessiccation n'est pas moins néfaste : 
les grains de sable, lorsqu'ils ne sont plus collés ensem- 
ble par l'eau, devienent beaucoup plus mobiles et sont 
aisément balayés. 
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La localisation des espèces végétales est également 
influencée par les variations du niveau. Sur les dunes, 
les plantes sont indépendantes de la nappe aquifère ; 
celle-ci est trop éloignée pour pouvoir jamais leur four- 
nir de Teau et elles ne peuvent compter que sur l'eau 
tombant directement du ciel. Mais il n'en est pas de 
même des végétaux habitant les pannes dont la surface 
est à faible distance de la nappe aquifère. Pour peu que 
le sol soit imprégné d'une quantité modérée d*humus, 
ce qui est presque toujours le cas, l'eau souterraine monte 
par capillarité jusqu'au voisinage des racines, et les végé- 
taux ne souffrent donc pas de soif. Mais que, pendant l'été 
le niveau baisse de façon anormale, et voilà toutes les 
plantes assoiffées. Aussitôt, elles languissent^ et elles ne 
réussissent plus à se développer de façon normale ; pen- 
dant les années sèches, Epipactis palustris^ Herminium 
Monorchis, Pyrola rotundifolia^ Parnassia palustris^ ne 
produisent pas de fleurs et restent chétifs, cependant 
que Erythraea Centaurium, Lotus corniculaius^ Ononis 
repens^ etc., qui colonisent habituellement une zone un 
peu plus élevée, descendent parmi les plantes citées en 
premier lieu. Dans les fonds les plus bas de la panne, où 
Teau des inondations hivernales persiste d'ordinaire 
jusqu'en juin, Ophioglossum vulgatum, Anagallis tenello^ 
Samolus Valerandi, etc., disparaissent à leur tour, ou 
demeurent stériles, et sont remplacés par des plantes 
telles que Gentiana Amarella^ Erythraea linariifo- 
lia, Sagina nodosa^ qui sont les commensales des 
Epipactis palustris, Pyrola rotundifolia, etc., pendant les 
années modérément humides. — Les années suivantes, 
lorsque les eaux souterraines se rapprochent de la sur- 
face, toutes les espèces montent de nouveau le long des 
pentes et vont habiter un étage plus élevé. 
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Un mot sur la cause de ces dessications périodiques 
des dunes. On spnge tout d'abord à incriminer les pluies. 
Or, il suffit de consulter le tableau G pour constater qu'il 
n*y a pas eu de diminution progressive de la quantité de 
pluies entre 1891 et 1901. Ni dans la quantité annuelle 
des pluies, ni dans celles des pluies tombées en automne 
et en hiver (les seules qui atteignent la nappe aquifère), 
il n'y a eu de déficit pendant les années 1891 à 1901. 
D'un autre côté, un dessèchement assez étendu pour 
intéresser à la fois le littoral de la Belgique et celui des 
Pay»-Bas ne peut pas être mis sur le compte d'un drai- 
nage plus actif. 11 ne reste donc qu'à accuser l'évapora- 
tion. Le tableau G montre que l'état hygrométrique de 
l'air n'a pas subi, pendant cette période décennale, de 
modifications qui puissent expliquer le dessèchement des 
dunes. Et pourtant, il ne reste pas d'autre alternative 
que d'admettre une augmentation de l'évaporation. 

Rappelons ici ce qui a été dit plus haut : que nous ne 
possédons pas d'observations sur l'intensité de l'évapora- 
tion. M. VuYGK (1898), qui a étudié le dessèchement des 
dunes en Hollande, n'arrive pas plus que moi à une 
explication satisfaisante du phénomène. 

§ 3. — Les animaux. 

On se convainc de plus en plus que l'adaptation d'une 
plante à la vie dans une contrée déterminée comprend 
autre chose que la mise en harmonie de son organisme 
avec les conditions de climat et de sol, et que les autres 
êtres vivants interviennent également, et d'une façon 
parfois très puissante. Ne sait-on pas, par exemple, que 
dans les îles de la Polynésie il n'y a pas de plantes 
piquantes, parce qu'il n'y a pas de Mammifères herbi- 
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vores, et que le Sahara, où manquent les Oiseaux frugi- 
vores, est privé de plantes à fruits charnus ? Dans les 
districts qui nous occupent, Tinfluence réciproque du 
monde animal et du monde végétal est moins frappante, 
sans doute; pourtant l'examen de leur flore montre 
qu'ici également il y a une relation indiscutable entre la 
distribution des espèces végétales et la présence de 
certains animaux. 

A. — Mammifères herbivores. 

Le Lapin est le seul herbivore sauvage qui ait de l'im- 
portance dans les districts littoraux et alluviaux ; encore 
n'existe-t-il que dans les dunes littorales et dans le sable 
à Gardium. Ici, par contre, il est très abondant et consti- 
tue un véritable fléau. Sur les monticules de sable, les 
plantes sont presque toutes, sans exception, défendues 
contre lui. Les unes ont des piquants de nature diverse 
(Eryngium, Hippophaës)^ ou une surface dure et peu appé- 
tissante (Ammophila^ Carex arenaria); d'autres possèdent 
un goût désagréable dû à la présence de substances 
amères (Salix repens)^ très acres (Sedum acre^ Euphor- 
bia Paralias)^ ou bien à la présence de corps plus ou 
moins voisins des camphres ou des phénols (Thymus 
Serpyllum); ailleurs, il y a des matières toxiques, telles 
que les glycosides (Saponaria officinaliSy Solanum Dul- 
camara) ou des alcaloïdes [Cytisus scoparius). Bref, les 
plantes qui habitent les dunes sont tellement bien proté- 
gées contre les Lapins, que ceux-ci ne cherchent même 
plus à les attaquer et qu'ils s'en vont vers les pannes, ou 
plutôt encore vers les cultures. 

G'e^t seulement dans les endroits où les dunes sont en- 
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tonréés d*iili treillis en fils métalliques, et où les Lapins 
sont donc retenus prisonniers, que la composition de la 
flore change : la plupart des espèces disparaissent malgré 
leurs adaptations défensives, et il ne reste finalement 
que celles dont les moyens de protection sont les plus 
efficaces ; parmi ces espèces qui résistent seules, alors que 
toutes les autres disparaissent sous la dent des Rongeurs 
affamés, il faut citer en toute première ligne Carex 
arenaria. Chaque fois que les garennes sont nombreuses 
et que les Lapins n'ont pas la liberté d'aller se nourrir 
dans des pannes ou dans des champs cultivés, on peut 
être sur que Carex arenaria survivra seul, avec quelques 
Mousses et lichens. Il en est ainsi notamment en plusieurs 
points de la bordure des dunes, près des polders, et sur 
les dunes internes de Ghyvelde et d'Adinkerke. Sur les 
dunes de sable à Cardium, à Westende, des Calluna vul- 
garisa rongés jusque contre terre, réussissent néanmoins 
à se maintenir. Dans les dunes internes et sur lé sable à 
Cardium, il y a de grandes étendues où les chasseurs élè- 
vent des Lapins de garenne pour le plaisir de les fusiller. 
Afin que les Rongeurs ne commettent pas de dépréda- 
tions dans les champs voisins, les réserves sont entourées 
d'un treillage métallique. Les Lapins y ont si bien opéré 
la sélection des plantes au point de vue de la défense 
contre les herbivores, qu'ils n'y ont laissé survivre que 
les quelques espèces non comestibles ; aussi les chasseurs 
en sont-ils réduits à nourrir leur gibier, surtout en hiver. 
Ils cultivent des Peupliers (Populm monilifera) et des 
Saules (Salix alba) dont les branches sont apportées aux 
Lapins pour que ceux-ci en mangent Técorce. 

Dans les pannes, où le tapis végétal est beaucoup plus 
serré que dans les dunes, les ravages des Lapins sont 
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moins apparents, mais tout aussi réels. La flore des pan- 
nes est moins spécialisée que celle des dunes proprement 
dites : elle ne contient guère d'espèces propres ni même 
de variétés particulières. On ne doit donc pas s'attendre 
à rencontrer dans les pannes autant d'adaptations défen- 
sives que sur les dunes., puisque les plantes des pannes 
ne sont, en somme, que des espèces qui sont immigrées 
d'ailleurs et qui ne sont pas modifiées. Ces végétaux sont 
moins bien protégés contre la dent des herbivores que 
ceux qui colonisent les monticules de sable ; aussi les 
Lapins délaissent-ils les environs immédiats de leurs 
terriers pour aller brouter dans les fonds des plantes plus 
tendres. Il suffit de regarder avec quelque attention les 
végétaux de la panne pour s'assurer qu'aucun n'a échappé 
aux offenses des herbivores : les tiges ont été coupées, 
les feuilles sont arrachées. Le dommage causé aux orga- 
nes aériens est le pluç facile à constater chez certaines 
Graminacées : des espèces qui atteignent d'habitude une 
grande taille, telles que Arrhenatherum elatius^ Festuca 
elatior, Calamagrostis Epigeios, restent tout à fait rabou- 
gries dans les pannes et ne réussissent presque jamais à 
fleurir, à moins qu'elles ne trouvent un asile dans un 
fourré dense de Hippophaës^ dont les épines arrêtent les 
herbivores lés plus voraces. Une expérience qui prouve 
bien que ce sont les Lapins qui empêchent lesGraminacées 
de croître normalement est celle-ci : dès qu'on écarte les 
herbivores par un grillage métallique, les Calamagrostis 
et les autres espèces reprennent leurs dimensions nor- 
males (phot. 28). 

Les galeries des Lapins ne sont jamais creusées dans 
les pannes mêmes, mais dans les petites buttes de sable 
posées sur le sol des panne<«, où le terrain est moins dur 
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(phot. 27). Elles abondent aussi sur les dunes fixées, au 
voisinage des cultures. Chaque entrée de terrier est un 
point faible, où le sable est à nu et où le vent a prise sur 
lui ; c'est presque toujours par là que commence le dé- 
mantèlement des dunes. A ce point de vue encore, les 
Lapins sont des ennemis dangereux pour les dunes. 

Dans beaucoup de villages littoraux, le bétail des 
petits cultivateurs est conduit dans les pannes pendant 
l'été. Ces troupeaux, qui sont peu nombreux et compren- 
nent tout au plus une douzaine de Vaches et quelques 
Mulets, n'ont guère d'importance pour la géographie 
botanique ; ils ne modifient que la végétation des mares 
dans lesquelles les bétes vont boire. Nous reviendrons plus 
loin sur ce fait. 

Dans les polders, surtout dans ceux qui bordent le lit- 
toral et le Bas-Escaut, l'élève du bétail est une branche 
importante de l'agriculture. Aussi les habitants font-ils 
tous leurs efforts pour éliminer dès pâturages toutes les 
plantes dédaignées par le bétail, et pour laisser le champ 
libre aux meilleures espèces fourragères. Toutefois la 
sélection, opérée par les bestiaux, en sens inverse de celle 
de THomme, détermine la pullulation de tout une série 
de plantes non comestibles, dont les bestiaux s'écartent 
soigneusement. Citons en particulier : Ranunculus acriSf 
dont les fleurs donnent une teinte jaune continue à toutes 
les pâtures des polders littoraux, en mai-juin, et quel- 
ques Graminacées, qui sont consommées aussi longtemps 
qu'elles sont en feuilles, mais qui sont évitées dès que se 
montrent les fleurs (Cynosurus cristatuSy Hordeum secali- 
numf Dactylis glomerata) ; les inflorescences portent des 
bractées, de nature diverse, garnies d'arêtes ou de 
pointes piquantes. 
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Dans les prairies où Ton fauche l'herbe la contreséiec- 
tlon par les bestiaux ne s'eflectue pas et les espèces non 
fourragères n'arrivent pas à supplanter les autres. Il y a 
d'ailleurs des plantes, telles que Ranunculus acris^ qui 
sont toxiques à l'état frais, mais qui donnent du foin de 
bonne qualité. 

Sur les alluvions marines, les plantes ne sont guère 
attaquées : les quelques Vaches et Mulets qui paissent à 
Nieuport, et les troupeaux de Moutons qui vont sur les 
prés salés du Zwyn et des rives de l'Escaut, ne consti- 
tuent pas un facteur bien important pour la géobotanique. 
Il semble que les végétaux des alluvions marines sont 
avidement recherchés par les Lapins, car ceux-ci quittent 
volontiers les dunes pour se répandre sur les schorres. 

Quant aux alluvions fluviales, leur végétation est 
détendue contre les herbivores par la station elle-même : 
les animaux ne se risquent pas sur une vase qui est trop 
peu consistante pour les porter. Certaines des plantes de 
ce district donnent un fourrage très apprécié, notamment 
Glyceria aquatica et Phalaris arundinacea à l'état jeune. 

B. ~ Oiseaux frugivores. 

Beaucoup d'Oiseaux exécutent en été des migrations 
journalièresqui les ramènent chaque soir des polders vers 
certains points des dunes. 

Les Étourneaux {Sturnus vulgaris), qui vivent pendant 
la journée dans les pâturages des polders, vont régulière- 
ment passer la nuit dans les petits taillis d'Aunes qui occu* 
peut quelques pannes. Un peu avant le crépuscule, d'im- 
menses bandes de ces Oiseaux (et de quelques autres 
espèces plus petites) vont s'abattre dans les bosquets, où 
leurs piailleries font un vacarme assourdissant jusque fort 
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avant dans la soirée. Les Oiseaux apportent dans leur 
tube digestif de nombreuses graines de plantes dont ils 
ont mangé les fruits charnus : Solanum bulcamara, 
Bryonia dioica, Sambucus nigra, Ligustrum vulgare, etc. 
Aussi les aunaies fréquentées par les Étourneaux renfer- 
ment-elles de véritables pépinières de plantes à baies et 
à drupes. 

Parmi les espèces citées, Sambucus nigra et Bryonia 
dioica sont les plus remarquables, car elles ne réussissent 
presquejamais à devenir assez vigoureuses dans les dunes 
pour fleurir et fructifier ; les individus de ce district ont 
donc pour la plupart une origine étrangère : ce sont des 
immigrants qui ne font pas souche. 

Il y a encore une autre station qai est ensemencée* au 
moins en grande partie par les Oiseaux : ce sont les creux 
des Saules têtards (Salix alba). On y rencontre une flore 
relativement riche, composée tant de plantes anémocho- 
res que de plantes à fruits charnus. Un de mes élèves, 
M. Victor Gallemaerts, a réuni beaucoup d'observations 
sur cette flore <1). Je n'v insiste donc pas ici. 

La flore terrestre des dunes et des polders contient un 
nombre relativement grand de plantes à fruits comesti- 
bles Il y a d ailleurs partout beaucoup d'Oiseaux frugivo- 
res, parmi lesquels on peut citer TAlouette huppée 
[Galerida cristatà)^ abondante dans les dunes, où elle 
niche, la Perdrix (Perdix cinerea) et le Faisan (Phasia- 
nus colchicusj qui a été introduit dans les dunes et qui est 
très friand des fruits de Hippophaôs. 

Dans les polders, le Pinson (Fringilla coelebs) et le Moi- 
neau (Passer domesticusj sont fort communs. 

La flore aquatique, pas plus dans les étangs, fossés et 

(1) Voir Km trayail dans i^ecuei/ de l'institut botanique Léo Erera, i. 
Vra, 1908. 
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mares des dunes ou des polders que sur les alluvions 
fluviales, ne renferme guère d'espèces à fruits charnus. 
Celle des alluvions marines ne contient pas une seule 
plante à fruit succulent, 

C. — Insectes pollinateurs. 

U y a nécessairement une corrélation entre la présence 
de certains animaux fécondateurs et les adaptations des 
fleurs Ainsi, il n'y a pas en Europe une seule espèce 
adaptée k 1^ pollination par les Oiseaux, alors que ces 
plantes sont si répandues dans les régions où vivent les 
Colibris, les Nectariniens, etc. 

A ce point de vue, les districts étudiés peuvent être 
classés en deux groupes : 

l"* Les dunes et les alluvions littorales. 

2» Les polders argileux et sableux, et les alluvions flu- 
viales. 

Dans les dunes, les Hyménoptères qui butinent les fleurs 
(Abeilles et Bourdons, dans un sens général) sont remar- 
quablement rares ; il n'y a pas de ruches, et les Bourdons 
n'y nichent guère. £n outre, les dunes sont souvent assez 
larges pour que les Abeilles et les Bourdons des polders 
ne les traversent pas. 

Par contre, les Lépidoptères et les Diptères sont abon- 
dants. 

Pendant les mois de juillet, d'août et de septembre, 
une multitude de Vanessa, Satyrus^ Lycaena^ Zygaena, et 
d'autres Papillonsdiurnes, visitent les fleurs d*Eryngium 
maritimum^ Jasione montana, Mentha aquatica^ etc. Dès 
que le soleil est couché, apparaissent les Plusia gamma^ 
qui s'élancent vers les Silène nutans^ Melandryam album, 
etc. 

Parmi les Diptères, les Syrphides sont très fréquents, 
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surtout les £m^a/î9, Helophilus et Syrphus ;en concordance 
avec le grand nombre de Diptères, il y a aussi de nom- 
breuses fleurs qui sont adaptées à recevoir leurs visites : 
Parnassia, Epipactis, Euphorbia,ErodiumyLigustrum, etc. 

Sur les alluvions marines, l'absence d* Abeilles et de 
Bourdons est encore plus manifeste que dans les dunes. 
La plupart des espèces qui les habitent sont adaptées à la 
pollination par le vent : Graminacées, Joncaginacées, 
Salsolacées, Plantaginacées. Il n'y a guère que les Plom- 
baginacées, les Spergularia et Aster Tripolium qui soient 
entomophiles;ils reçoivent les visites de Diptères, surtout 
deSyrphides. 

Dans les polders, les Hyménoptères sont nombreux et 
les fleurs qui leur sont adaptées sont aussi proportionnel- 
lement plus abondantes que dans les dunes. Il en est 
de même sur les alluvions fluviales : celles-ci sont assez 
étroites pour que les Abeilles et les Bourdons les fréquen- 
tent sans peine pour aller visiter les fleurs. 

D. — Parasites. 

Dans chaque association il y a naturellement les 
animaux parasites qui sont spéciaux aux plantes de cette 
station. Mais il y a aussi quelques localisations qui 
méritent de nous arrêter un instant. 

Les Ormes (Ulmus campestrisj sont sujets aux attaques 
de plusieurs Pucerons appartenant aux genres Tetraneura 
et Schizoneura. Il est curieux de constater que les Ormes 
des polders littoraux, où ils sont pourtant plantés très 
souvent le long des routes, ne sont jamais atteints ; tout 
au moins n'en ai-je jamais rencontré qui possédaient les 
galles caractéristiques de ces parasites. Dans les polders 
fluviaux^ Tattaque est fréquente. D*ailleurs> les Aphides 
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en général sont rares sur le littoral, aussi bien dans les 
dunes que dans les polders, et je ne connais guère que le 
Puceron de Phragmites et les Pemphigus de Populus ilalica 
qui soient fréquents. Je serais tenté d'attribuer la rareté 
des Aphides à la vitesse plus grande des vents qui 
entraînent les individus ailés au delà de la plante nour- 
ricière. 

Très fréquentes dans les dunes sont les déformations 
dues à des Phytoptides : Mentha aquatica, Lysimachia 
vulgaris, Jasione montana^ etc. Quoique les deux premiè- 
res espèces soient encore plus fréquentes dans les polders 
que dans les dunes» je n*y ai jamais constaté la présence 
des parasites. 

Pour le Cecidomyia qui provoque Tenroulement des 
feuilles de Polygonum amphibium, c'est le contraire qui 
se présente : la plante est attaquée dans les polders, non 
dans les dunes. Comme l'insecte vit à la face inférieure 
des feuilles* celles qui flottent sur Teau restent naturelle- 
ment indemnes. 

Il est intéressant de remarquer que les plantes des 
alluvions marines n'ont presque jamais à souffrir de 
parasites animaux. Je n'ai vu qu'une seule fois des 
plantes du schorre attaquées ; en septembre 1907, les 
feuilles d'AsUr Tripolium^ à Nieuport, étaient fortement 
minées par une larve que je n'ai pas pu déterminer. 

% i. — Les plantes. 

A. — La lutte pour Vexistence. 

De tous les facteurs qui interviennent dans la localisa- 
tion d'une espèce, et qui l'empêchent de s'étendre au delà 
de certaines limites et de coloniser de nouveaux 
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territoires, l'un des plus importants est sans aucun doute 
la compétition qui s'établit inévitablement entre les divers 
occupants d'un sol. 

Une guerre implacable, quoique sourde et peu appa-,^ 
rente, sévit entre tous les individus d*une espèce et entre 
toutes les espèces qui se touchent et s'enchevêtrent sur un 
même terrain. Songeons un instant à la multitude de 
graines de Salicornia ou de Salsola qui sont amenées par 
les courants et les marées sur un mètre carré de la sur- 
face d'un schorre. On les voit lever par milliers au prin- 
temps, et les plantules sont serrées les unes contre les 
autres ; mais la plupart meurent à peine nées> parce 
qu'elles ont eu la malchance de germer sous une feuille 
d'Aster Tripolium^ ou au milieu d'une touffe trop serrée 
d'Atropis maritima, ou au fond d'un trou obscur laissé 
par la mort d'un rhizome de Plantago maritima... En 
d'autres endroits^ les délicates petites plantes sont telle- 
ment pressées qu'elles s'écrasent les unes les autres, et 
que seules les plus rapides réussis sent à s élever au-des- 
sus de leurs rivales. 

Dans les dunes, même spectacle. Partout où le vent a 
creusé le sable et a découvert un espace encore vierge, 
on voit pousser en automne une foule innombrable de 
petites plantes hivernales : Phleum arenarium, Cerastium 
semidecandrum, Silène conica, Draba verna, Myositis 
hispiâtty etc. L'espèce qui compte le plus d'individus en 
automne est d'habitude celle qui était très répandue dans 
les environs immédiats et dont les graines ont donc été 
amenées en plus grand nombre. Mais revenez à la même 
place au printemps, et presque toujours vous constatez 
que c'est une autre plante qui domine : une espèce qui 
était peu abondante en automne et qui ne paraissait pas 
plus vigoureuse que les autres, a néanmoins réussi à 
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supplanter ses concarrenls. Pourquoi ? E$l-ce parce que 
les conditioQs du terrain étaient défavorables aux autres? 
Nullement, car il suffit d'examiner un creux voisin, où le 
sable et Texposition sont les mêmes qu'ici, pour voir que 
Tune ouFautredes espèces qui ont'succombé se développe 
très bien là-bas, pour peu que la rivale y fasse défaut. Ce 
n'est donc pa$ le sol ou le climat qui a éliminé ici certains 
végétaux, c'est la présence d'un concurrent mieux armé. 
Mais une nouvelle question se pose : que signifie < mieux 
armé » ? Dans la majorité des cas, nous n'en savons rien. 
Nous n'avons aucune notion précise sur la raison pour 
laquelle, dans certains cas, c'est Silène conica qui 
triomphe, et ailleurs, Phleum qrenarium. Ce sont sans 
doute de minimes différences dans la composition chimi- 
que du sol, dans son humidité, dans l'exposition à la 
lumière ou au vent... diflérences infinitésimales, que 
nous sommes incapables d'évaluer ou même d'apercevoir, 
mais quisont néanmoins décisives pour faire pencher la ba- 
lanceen fa veur de l'unou de l'autre des combat ta ats. Disons- 
nous bien que la moindre faiblesse de la part d'un con- 
current est immédiatement mise à profit par l'autre, que 
si l'un d'entre eux parvient, par exemple, à enfoncer ses 
racines vers l'endroit où se trouve la meilleure nourritu- 
re, il empêche ses rivaux d'utiliser celle-ci et il les affa- 
me définitivement ; il deviendra donc le plus fort, et il 
l'emportera dans la lutte. C'est là, en effet, la caractéris- 
tique de la concurrence vitale : tout avantage une fois 
acquis est définitif et décisif, et permettra à son posses- 
seur de frapper de nouveaux coups et de remporter de 
nouvelles victoires. 

1. Succession des espèces sur un même ter- 
rain. — Presque toujours, les détails du combat nous 
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échappent et nous ne constatons que ses résultats. Tout au 
plus pouvons-nous après coup essayer de nous rendre 
compte des moyens qui ont été mis en œuvre par les 
vainqueurs. Voici un cas dont l'interprétation est assez 
facile. 

Sur les surfaces vierges que le vent découvre dans les 
dunes en grande partie fixées, il n'y a aucune végétation 
pendant le premier été : c'est pendant Thiver que le creu- 
sement a été opéré, et à cette époque les graines étaient 
déjà disséminées. Mais pendant Tété les graines arrivent : 
elles appartiennent aux petites plantes annuelles hiver- 
nales. Au deuxième printemps, il y a donc une foule de 
plantes en fleurs, qui donnent une abondance de graines. 
Pourtant au troisième printemps, c'est à peine si Ton re- 
trouve encore quelques échantillons fleuris de ces espè- 
ces : des graines d'Erodium cicutarium ont été amenées 
par le vent et ont germé ; leurs feuilles s'étalent sur le 
sol et le couvrent, cependant que leurs racines se hâtent 
de pénétrer dans le sable et de l'exploiter dans tous les sens. 
Lorsque les graines laissées par les espèces annuelles ger- 
meront, les petites plantes seront étouffées sous les feuil- 
les d'Erodium et leurs racines trouveront le sable déjà 
occupé en totalité. Pendant le troisième printemps et le 
troisième été, il n'y a donc guère que des individus fleu- 
ris de la Géraniacée. Mais le vent avait encore apporté 
d'autres semences, notamment des Graminacées, telles 
que Festuca rubra. Les plant ules n'ont guère grandi la 
deuxième année, elles n'ont formé qu'une demi-douzaine 
de feuilles aciculaires qu'on apercevait à peine au milieu 
de plantes à croissance plus rapide ; mais de longues 
racines ont pénétré dans le sable, et un rhizome a com- 
mencé à courir à quelques centimètres sous la surface ; 
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de place en place, il produit de nouvelles racines^ et dès 
la troisième année, il pousse vers le haut des touffes de 
feuilles plus longues et plus nombreuses que celles du 
début. Au bout de deux étés, les jeunes individus de 
Festuca, qui paraissaient d'abord si chétifs et si mal tail- 
lés pour la lutte, ont envahi le sable dans toutes les direc- 
tions et l'ont rendu à peu près inaccessible à toutes les 
autres espèces, même aux Erodium : ceux-ci germent 
encore, mais ils restent maladifs ; puis ils jaunissent et 
meurent sans avoir fleuri. La paix ne règne pas encore 
sur le lopin de sable. Le vent, infatigable disséminateur 
de végétaux, transporte sans cesse des Mousses, entre 
autres Tortula ruraliformis. Aussi longtemps que le sable 
était mal fixé et que chaque tempéle modelait à nouveau 
sa surface, les Mousses n'avaient aucune chance de s'y 
établir. Mais à présent que les racines et les rhizomes de 
Festuca retiennent les grains de sable, et que ses feuilles 
brisent le vent, le terrain est devenu assez stable et les 
Mousses peuvent s'y implanter. Petit à petit elles s'éten- 
dent, et à mesure qu'elles couvrent le sol, on voit les 
Festuca languir et disparaître. La Mousse sécrète- t-elle 
un poison qui se répand dans le sol et va influencer les 
racines de la Graminacée, ainsi qu'on pourrait le suppo- 
ser, d'après les idées de M. Whitnet et de ses collabora- 
teurs, ou bien agit-elle simplement en empêchant la péné- 
tration facile de l'air et de l'humidité ? J'ignore la cause, 
mais les effets sont patents : l'envahissement de la dune 
par Tortula ruraliformis provoque le dépérissement des 
Festuca, La Mousse ne jouit pas longtemps de sa victoire. 
Avant même qu'elle ait réussi à vaincre les derniers 
Festuca^ d'autres plantes sont arrivées : Corynephorus 
canescens, Galium verum, Viola canina, Jasione montana. 
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tiieràcium umbellatuni, etc. Plusieurs de ces espèces, 
notamment les trois dernières, ont des feuilles grandes 
et larges ou bien des feuilles étalées sur le sol; 
dans l'un et; dans Tautre cas, les Mousses sont mises 
à l'ombre et meurent. Toutefois, ce n'est pas de cette 
façon que finit d'habitude la domination des Mous- 
ses. Leur croissance serrée à la surface du sol a imprimé 
à celle-ci une modification qui prépare fatalement leur 
défaite. Grâce à la fixation complète du sol, et âans doute 
aus^i grâce auK petites quantités d'humus qile les Moils- 
Ses y abariddhnent, les tiiinuscules graines de Salix repens 
ont pu s'accrocher par leur aigrette et germer dans des 
conditiohs favorables. Lentement, très lentement, la jeune 
plante de Sàdle produit ses éventails de branches, qui 
s'étalent dé plus en plus et tuent progressivement toutes 
les Mousses qu'elles recouvrent. Telle est la dernière 
phase de la lutte que se livrent les végétaux pour la 
possession de quelques mètres carrés de sable ; à partir 
du moment où Salix repens s'est installe en maître sur 
le terrain, il ne se laisse plus disputer la place par per- 
sonne ; des Hippophaës pourront croître dans les endroits 
où les Sâlix ne sont pas assez serrés, des plantes annuel- 
les et surtout bisannuelles, telles que Senecio Jacobaea, 
profiteront des parcelles qui restent libres, et où elles 
sont abritées contre les intempéries : jamais ces plantes 
n'attaqueront avec succès les grosses touffes de Salix 
repens. 

La succession des phases telles que je viens de les dé- 
crire est celle qui se présente dans les dunes dépendant 
du Terrain expérimental du Jardin botanique, à Coxyde, 
où les Lapins n'existent qu'en nombre fort réduit. Ail- 
leurs, ces Rongeurs agissent puissamment au profit dé 
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certaines espèces et au détriment d*autres ; en outre, 
leurs galeries provoquent de fréquents éboulements et 
exposent les dunes à la destruction par le vent. Toute 
intervention de leur part trouble donc profondément la 
concurrence entre les espèces végétales. Nous avons 
déjà vu plus haut (p. 256) que dans les endroits ou les 
Lapins abondent, le terrain est en fin de compte voué 
exclusivement à Carex arenaria. 

Yoici maintenant un autre exemple, où les stades suc- 
cessifs sont moins nombreux, mais tout aussi intéressants. 

Il arrive assez souvent sur le schorre de Testuaire de 
ITser, à Nieuport, qu'on enlève la couche superficielle 
de terre avec la végétation qui la revêt. Les < gazons » 
ainsi obtenus servent à renforcer des digues. Aux en- 
droits où ils ont été pris, il y a donc une large surface 
plane, ayant souvent une étendue d'un ou deux ares et 
qui est absolument privée de toute végétation. Dès Tan- 
née qui suit la dénudation (lorsque celle-ci a été opérée 
en été), une abondante végétation envahit le terrain 
vierge ; elle est composée surtout de Suaeda et de Sali- 
cornia. Quand on cherche attentivement, on trouve 
aussi des plantules diAtropis maritima, de Plantago ma- 
ritima, d'Armeria^ de Glaux, etc. Déjà la deuxième 
année, les Salsolacées annuelles sont en décadence^ tan- 
dis que les Atropis et les Armeria^ qui conservent leurs 
feuilles pendant Vhivei'et qui peuvent ainsi profiter de 
tous les beaux jours pour se développer et s'installer 
davantage, prennent une suprématie marquée. La 
deuxième année, les Armeria sont adultes et fleurissent. 
Pendant les années qui suivent, ils sont le plus souvent 
obligés de céder un peu de terrain aux Atropis, qui ne 
réussissent pourtant jamais à les supplanter complète- 
ment. 
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2. Localisation des espèces dans des stations 
strictement définies. — Il y a encore d'autres cir- 
constances où le struggle for life entre les espèces végé- 
tales est tout à fait manifeste. 

Ce sont celles où Ton voit qu'une espèce, ni très exi- 
geante ni très délicate pourtant, est étroitement confinée 
à une station dont elle ne peut nulle part dépasser les 
limites. Et pourtant quels obstacles rencontrerait-elle 
en dehors de son habitat ? Aucun, si ce n'est que d'autres 
végétaux sont déjà propriétaires du terrain et disputent 
àprement la place à l'immigrante. Citons des exemples. 

Il y a quelques plantes qui ne se rencontrent que sur 
plage au pied des dunes, ou sur la pente des dunes 
tournée vers la mer (phot. 1 à 3). Au premier "abord, 
on s'imagine qu*elles ont besoin du sel marin que les 
vagues en déferlant abandonnent aux vents, ou bien 
qu'elles ne peuvent prospérer que sur un sable profon- 
dément remanié a chaque tempête. Une expérience 
toute simple démontre que ces hypothèses sont mal 
fondées : quand on sème les grains de Cakile maritima 
ou de Salsola Kali dans du sable vierge à l'intérieur du 
pays (p. ex. à Bruxelles), où le terrain reste donc en repos 
et ne reçoit pas de sel, on obtient des individus pour le 
moins aussi vigoureux que de la plage. 

Il en est exactement de même des plantes de la slikke 
et du schorre. On a une tendance à supposer que ces 
espèces sont liées aux vases saumâtres, puisque jamais 
on ne les trouve ailleurs. Et pourtant, dans tous les 
Jardins botaniques, on obtient de florissants Sueda mari- 
tima, Triglochin maritima, Aster Tripolium, Armeria 
maritima, etc., qu*on cultive simplement sur les plates- 
bandes du jardin. 
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Quelle différence y a-t-il donc entre le développement 
spoatané et la culture intentionnelle d'une même espèce? 
Uniquement celle-ci : dans la nature, l'espèce est en 
conflit perpétuel avec toutes ses voisines^ qui sont autant 
de concurrentes redoutables ; dans le Jardin botanique, 
au contraire, on supprime sans répit les rivales ; dès 
qu'une t mauvaise herbe » lève sur l'emplacement 
réservé à chaque espèce, le jardinier Tarrache soigneu- 
sement et il laisse le champ libre à la plante quil cultive. 

Ainsi donc le fait qu'une plante, qui est strictement 
localisée à une certaine station, peut néanmoins vivre 
très bien ailleurs, lorsqu'on la débarrasse de la compé- 
tition des autres plantes, montre qu'il ne s'agit pas dans 
ces cas d'une adaptation étroite à un certain milieu, mais 
d'une incapacité de la plante à soutenir la lutte pour 
Texistence : elle ne réussit à vivre que dans les endroits 
où ses rivales ne peuvent pas la suivre. En d'autres 
termes, les espèces qui sont localisées sur les alluvions 
salées n'ont pas besoin de sel, mais elles le supportent 
mieux que d'autres. Nous avons déjà vu plus haut 
que c'est de la même façon qu'on explique la soi-disant 
adaptation des végétaux au calcaire. 

Voici un autre exemple du même genre. Dans tout 
le pays, Scirpus triqueter est spécial aux rivières à 
marées^ dans la portion qui n'est pas atteinte par les 
eaux salées (phot. 63) ; et, même là, il est localisé à la 
partie de la berge qui est soumise au flux et au reflux. 
Très peu de Phanérogames descendent aussi bas que 
lui ; PhragmUes, Scirpus lacustris^ S. maritimus et 
Eleocharis palustris sont à peu près les seules qui l'ac- 
compagnent; encore ces autres espèces y sont-elles 
moins vigoureuses qu'un peu plus haut. Pour cette 
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plante-ci encore, on serait tenté de croire qu'elle a abso- 
lument besoin de vivre dans une eau renouvelée deux 
fois par jour lors des marées. Erreur : on la cultive 
facilement dans les Jardins botaniques, en la mettant 
simplement dans une cuvelle ou un bassin. Mais il faut 
avoir soin de la défendre contre les autres espèces. 

G*est aussi la concurrence vitale qui nous permet de 
comprendre l'influence que de petites différences dans 
l'humidité exercent sur la distribution des plantes. Le 
cas est très frappant sur le schorre : une différence de 
niveau de 10 centimètres suffit à localiser, en haut Atro- 
pis, en bas Armeria. Les Atropis sont-ils donc incapables 
de descendre au niveau des Armerla? Nullement; ils 
peuvent même coloniser des espaces situés encore plus 
bas, où ils sont alors en mélange avec Salicornia et 
Suaeda, mais où les Armeria ne croissent plus d'une 
manière aussi active. Serait-ce alors Armeria qui ne peut 
pas s élever au delà de la zone où nous le voyons ? Pas 
davantage ; car Armeria est l'une des rares plantes du 
schorre qui peut sortir de ce district : il est encore 
abondant à la limite supérieure du schorre et empiète 
même sur la dune ; d'ailleurs, chacun sait que cette 
espèce se retrouve sur les terrains calaminaires, bien 
loin du littoral, et qu'elle est aussi le < gazon d'Olympe» 
avec lequel on fait des bordures dans les jardins d'agré- 
ment. 

L'explication parait être la suivante : 

Le conflit entre Atropis et Armeria est tellement vif 
que les deux espèces ne sont jamais en équilibre Tune 
vis-à-vis de l'autre : il y en a toujours une qui prédo- 
mine et qui tend à chasser l'autre. Sur les parties les 
plus basses du schorre, c'est Atropis qui remporte la 
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victoire ; un peu plus haut, c'est Armeria ; si Ton monte 
encore de quelques centimètres, c'est de nouveau Atro- 
pis ; tout en haut, où Atropis reste souffreteux, il y a 
encore une fois prédominance (ï Armeria. Cette localisa- 
tion étroite se remarque aussi sur les buttes qui s'élè- 
vent sur le schorre dans sa partie basse et dans les creux 
de la partie haute. Tout à fait en bas, chaque petit mon- 
ticule est garni d* Armeria. S'il est un peu plus haut, on 
y reconnaît trois zones superposées, n'ayant parfois 
chacune que 15 ou 20 centimètres de hauteur verticale : 
en bas, Atropis^ Salicornia^ Suaeda ; plus haut, Armeria ; 
tout en haut, Atropis seul. Non loin de la limite supé- 
rieure des alluvions marines, où Armeria est de nou- 
veau abondant, mais en mélange avec des espèces qui 
ne descendent jamais sur le schorre proprement dit 
fJuncus Gerardi, Plantago Coronopus, Agropyrum acu- 
tumj, tous les creux montrent une végétation essentiel- 
lement autre, composée en majorité (ï Atropis. C'est en 
juin, quand Armeria est en fleur, que ces localisations 
sont le plus nettes. 

Contentons-nous de ces exemples ; nous en rencontre- 
rons d'ailleurs de très démonstratifs dans la description 
des diverses associations. 

B. — Vabsence d'ombre sur le littoral. 

Il n'y a pas seulement entre les végétaux des adapta- 
tions adverses ; les exemples abondent d'espèces qui ne 
peuvent vivre que dans le voisinage ou, plus exactement, 
à l'ombre d'autres espèces. Il en est ainsi notamment 
pour de fort nombreuses plantes du sous-bois qui sont 
inaptes à se développer normalement dans les endroits 
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trop éclairés. Op, dans les districts littoraux et alluviaux* 
il n'j^ a nulle part de bois de quelque étendue formé de 
grands arbres ; tout au plus les dunes renferment-elles, 
çà et là, des taillis ou de petites pineraies. On ne peut 
donc pas s'attendre à ce qu'il y ait des plantes de sous- 
bois dans les districts étudiés. Les espèces qu'on pourrait 
appeler « sylvicoles obligatoires » ne sont pas du tout 
représentées : ce sont par exemple : Athyrium Filix- 
femina, Aspidium Filix-mas^ Carex remota, Convallaria 
majalia, Adoxa moschatellina, Rubus Idaeus, etc., qui ne 
se rencontrent jamais que dans les bois, mais qui sont 
fréquentes partout ailleurs en Belgique. Quant aux 
« sylvicoles facultatives » qui vivent le plus souvent à 
l'ombre, mais qui peuvent habiter aussi les endroits 
ensoleillés pourvu qu'ils soient assez humides, on les 
trouve sur les digues plantées d'arbres, dans les polders, 
par exemple Ranunculus Ficaria, Cardamirie amara^ et 
dans les bosquets des pannes, à l'abri des Salix repens 
et des Hippophaës^ par exemple Pyrola rotundifolia^ 
Lithospermum officinale, Carex panicea. 

C. — La symbiose mutualiste. 

Il y a encore d'autres végétaux qui ont besoin du con- 
cours d'un organisme étranger. Telles sont notamment 
les plantes à mycorhizes, dont nous avons déjà parlé, et 
les Papilionacées. Les premières donnent asile, dans les 
racines, à des Champignons qui remplissent sans doute 
un rôle important dans leur nutrition. Nous avons déjà 
vu quelle est leur distribution. Quant aux Légumineuses, 
on sait que leurs racines portent des nodosités habitées 
par une Bactérie, Rhizobium Leguminosarum^ qui a la 
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faculté de fixer Tazote atmosphérique. Il est curieux de 
voir qu'il n*y a pas uue seule Papilionacéesur lesalluvioos 
marines ni sur les alluvions fluviales. 

D. — Les plantes-compagnes. 

Hippophaës porte toujours sur les racines des nodosités 
qui ressemblent quelque peu à celles des Légumineuses, 
mais dont la signification éthologique n*est pas élucidée. 
Toutefois, on a émis Tidée que les hôtes de ces nodosités 
auraient la faculté soit d'assimiler Tazote gazeux, soit de 
faciliter de quelque autre façon la nutrition de T Argousier. 
M. Db Bruyicb (J90S, 4906), qui admet cette intervention 
bienfaisante de l'organisme habitant les racines d'Hippo- 
phaës, suppose aussi que la présence de TArgousier en 
un point déterminé de la dune peut y améliorer les 
conditionts d'existence pour d'autres espèces. D'après lui, 
Ligustrum vulgare (Troène) et Sambucus nigra (Sureau) 
ne se rencontrent jamais dans les dunes qu'aux endroits 
qui sont habités, ou qui ont été habités récemment par 
Hippophaës ; ce seraient donc des plantes compagnes 
de i'Argousier . 

E. — Les plantes parasites. 

De même que pour les animaux parasites Je pense qu'il 
serait sans intérêt d'énumérer les Champignons parasites 
des diverses plantes habitant les districts littoraux et 
alluviaux. On trouvera d'ailleurs dans la liste des 
associations les parasites des plantes des dunes et des 
polders littoraux. 

Il y a quelques-uns de ces Champignons qui méritent 
une mention spéciale. Ce sont ceux qui, tout en parasitant 



276 

une espèce répandue dans tous les districtSi Tattaquent 
plus activement dans certaines stations. Ainsi Phytophtho- 
ra infestans ravage beaucoup plus les Pommes de terre 
dans les polders que dans les dunes, ce qui tient sans 
doute à rhumîdité plus grande du sol des polders. Au 
contraire, Taphrina aurea y qui est relativement rare sur 
les feuilles de Populus monilifera des polders, infeste 
très fortement le même Peuplier dans les dunes, à tel 
point que beaucoup de feuilles sont ondulées sur toute 
leur surface. C'est sans doute la plus grande vigueur des 
Peupliers dans les polders qui les préserve de Tattaque ; 
ce qui tend à le faire supposer, c'est que les feuilles des 
fortes pousses qui naissent après recépage restent égale- 
nient indemnes dans les dunes. 

Un mot sur les Phanérogames parasites. Thesium 
humifusum ne s'écarte jamais des dunes> quoiqu'il puisse 
rencontrer aussi dans les polders les Galium, OnoniSn etc., 
qu'il parasite d'habitude. Viscum album n*a jamais été 
signalé dans les districts littoraux et alluviaux. Parmi les 
Cuscutes, je n'ai jamais vu que Cmcuta Epithymum dans 
un champ de Trèfle. On ne cultive le Trèfle que dans les 
polders. Il est parfois attaqué à tel point par Orobanche 
minor^ que la récolte est insignifiante et qu'on doit la- 
bourer le champ. 
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CHAPITRE III. 

LES ASSOCIATIONS VÉGÉTALES. 
Les rapports de l'éthologie et de la géobotaicique. 

Dans le chapitre précédent, j'ai essayé d'exposer les 
conditions d'existence dans les districts alluviaux et 
littoraux, ainsi que l'action directe de ces conditions sur 
la flore, et la façon dont les végétaux s'y adaptent à 
elles. Sauf pour le climat, le milieu est très différent 
d'un district à l'autre ; encore est-il juste d'ajouter que 
le climat, tout en étant sensiblement le même partout, 
agit différemment sur les plantes, suivant que celles-ci 
habitent un sol compact ou un sol meuble et que, par 
exemple, leurs façons d'hiverner, puis de revenir à la 
surface au printemps, varient avec les districts. 

Ce chapitre-ci sera consacré à Tétude des associations 
qui occupent les diverses stations des districts littoraux 
et alluviaux. J'entends par «association (')» : l'en- 
semble des espèces végétales qui sont ad'ip- 
tées aux mêmes conditions d'existence et 
qui vivent donc en mélange dans une station, 
c'est-à-dire dans l'endroit où ces conditions 
d'existence sont réalisées. 

On constate aisément que sur un territoire restreint, 
soumis au même sol, les conditions ne sont pourtant pas 
identiques partout : ici la présence d'arbres ou de grands 
arbustes crée de l'ombre et permet à certaines plantes 
de s'installer ; là le terrain est en déclivité et la pente 
est exposée à une lumière plus forte, ou à des averses 



(I; Je renonce au mot formation, qui eit souvent employé, mais 
qui prête à confusion. 
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plus copieuses, ou à des vents plus violents ; ailleurs le 
sol se creuse et le fond de la dépression nourrit une 
végétation qui a besoin de beaucoup d'humidité ; plus 
loin, une espèce envahissante a pris pied, et à mesure 
qu'elle s étend détruit toutes ses voisines, sauf les quel- 
ques rares plantes qui peuvent s'accommoder de vivre 
avec elle. Notons aussi que la flore n'est pas la même 
pour toutes les saisons : telle plante qui est complètement 
développée en plein été, n'existait pas encore l'hiver 
précédent ou était engourdie ; par contre, d'autres, qui 
ne jouent aucun rôle en été, s'épanouissent en hiver et 
au printemps. 

On comprend donc que la flore soit éminemment varia- 
ble d'un point à l'autre, même sur un terrain aussi 
uniforme en apparence que Test le district des dunes 
littorales ou celui des polders argileux. Il nous serait 
impossible, dès à présent, de «iémêler tous les facteurs 
qui interviennent, successivement ou simultanément, 
pour donner à chaque association végétale son cachet 
propre. Dans le chapitre précédent, nous avons dû nous 
contenter d'indiquer d'une façon succincte les principales 
adaptations des plantes vis-à-vis des nécessités du monde 
extérieur ; mais il reste certainement beaucoup de faits 
éthologiques que nous ne soupçonnons pas, quoique leur 
intervention soit peut-être décisive dans le conflit qui se 
termine par la prépondérance de telles espèces et Télimi- 
nation de telles autres. Et parmi les adaptations que nous 
connaissons. — sinon dans leurs détails, au moins d'une 
manière globale, — combien n*y en a-t-il pas dont l'im- 
portance réelle risque d'être mal appréciée ? Qui donc 
oserait affirmer que la faculté de produire des mycorhi- 
zes assure ou n'assure pas aux végétaux un avantage 
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considérable pour Texploitation du sol ? Si les idées de 
M. Whititey au sujet de la fertilité du sol arable se véri- 
fient, il est certain qu'elles vont avoir leur répercussion 
sur la géographie botanique et que nous devrons rema- 
nier nos idées au sujet de Tadaptation des plantes aux 
qualités du sol. 

Enfin, il y a de nombreux phénomènes qui n'ont pas été 
étudiés dans leurs relations avec la géographie botani- 
que. Ainsi, on ne s'est guère occupé des curieuses adap- 
tations que présente la germination des Phanérogames ; 
il est pourtant probable qu'elles expliqueraient l'absence 
ou la présence de certaines espèces dans une station 
donnée. 

L'application de Téthologie à la géobotanique se heurte 
encore à d'autres difficultés. Il y a sans aucun doute de 
nombreuses adaptations qui n'ont pas été acquises actuel- 
lement, mais que la plante a héritées de ses ancêtres et 
qu'elle a conservées telles qu'elles. Nous avons déjà ren- 
contré l'un de ces cas : il ne semble pas que Y Asparagus 
de notre côte ait acquis chez nous ses cladodes ; il parait 
plus probable qu'il les a reçus d'un ancêtre ayant vécu 
ailleurs. De même, Ranunculus Ficaria produit des fleurs 
qui ne lui servent à rien, puisqu'elles ne donnent jamais 
de bonnes graines, mais que la plante continue à former, 
par tradition, pourrait-on dire. Ces exemples, que l'on 
pourrait multiplier sans peine, nous enseignent la pru- 
dence dans l'interprétation de l'éthologîe. 

Ajoutons encore un dernier point, que nous avons déjà 
touché plus haut. Il y a dans chaque endroit, non seule- 
ment la végétation la mieux adaptée à l'habiter au mo- 
ment actuel, mais aussi les reliques de celle qui y vivait 
auparavant lorsque le milieu était plus ou moins diffé* 
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rent de ce qu'il est maintensmt. Ainsi pendant les années 
où le niveau de la nappe aquifère baisse dans les dunes, 
les plantes des pannes doivent subir un déplacement 
correspondant. Seulement, les mouvements rapides à la 
poursuite de Teau ne sont possibles que pour les espèces 
annuelles, produisant d innombrables graines. Quant 
aux espèces vivaces, elles doivent rester aux points 
initiaux et vivoter là en attendant le retour d'une humi- 
dité plus favorable. On voit pendant les années sèches, 
les Pyrola rotundifolia, Herminium Monorchis^ Parnassia 
palustris^ etc., tout petits et incapables de fleurir, se 
maintenir tant bien que mal dans un sol trop pauvre en 
eau et où certainement ils ne pourraient pas s'installer à 
partir de la graine. De même, daiis les polders, plusieurs 
espèces des schorres se sont conservées sur des territoi- 
res dont l'endiguement définitif est relativement récent : 
ainsi Aster Tripolium est encore abondant le long du 
Groote Keygnaert kreek (dans le polder de Snaeskerke) 
et au bord de plusieurs étangs du nord de la Flandre, 
aux environs de Sint-Jan-in-Eremo. Ces cas, et beaucoup 
d'autres analogues, ne peuvent être compris que si Ton 
connaît l'histoire de ces endroits. 

Toutefois les incertitudes et les lacunes de nos con- 
naissances éthologiques ne doivent pas nous empêcher 
de tendre vers Texplication complète des relations, 
multiples et souvent peu apparentes, qui unissent les 
espèces d'une même station les unes aux autres et qui 
les mettent toutes sous la dépendance du milieu propre 
à cette station. De plus en plus, au contraire, nous 
devons nous efforcer de débrouiller Tinextricable éche- 
veau de causes qui agissent, chacune avec une valeur 
déterminée et au moment voulu, pour établir l'adaptation 
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de chaque espèce aux conditions qu'elle rencontre dans 
la station étudiée. D'importants travaux généraux ont 
été consacrés à décrire les adaptations des végétaux au 
climat^ au sol, etc., dans les principales régions de la 
Terre. On peut citer en toute première ligne les admi- 
rables livres de Sghimper (4898) et de M. Warmiicg 
(yPOâ), le dernier s'occupant plus spécialement de défi- 
nir les associations et d indiquer leurs caractères. Mais 
ces ouvrages d'ensemble, qui embrassent la végétation 
de toute la Terre, ne peuvent évidemment pas entrer 
dans le détail; et c'est aux botanistes qui étudient 
chacun leur propre pays à faire connaître d'une façon 
complète les adaptatations des végétaux peuplant les 
divers territoires. 

De même que la botanique descriptive a du renoncer 
à définir chaque espèce par une courte diagnose — qui 
est insuffisante à donner un coup d'œil d'ensemble de la 
plante — et qu'elle doit faire la description complète et 
détaillée de toutes les particularités, de même la géo- 
graphie botanique en arrivera fatalement à faire entrer 
dans la description de chaque association non pas seule- 
ment les traits généraux, ^ qui d'ailleurs ne sont pas 
toujours assez nettement tranchés et qu'on est alors 
amené à forcer un peu, — mais tout l'ensemble des 
adaptations de ces végétaux. En d'autres termes, tous 
les faits éthologiques ont leur valeur pour la géographie 
botanique, tous se reflètent dans la composition et dans 
la physionomie des associations. 

Pour atteindre cet idéale encore fort éloigné, hélas ! il 
faut commencer par faire l'inventaire de l'éthologie de 
chaque espèce. C'est ce que représente la « liste étholo- 
gique », dans laquelle j'ai essayé de réunir toutes les 
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adaptations, même celles dont les applications géobota- 
niques ne sont pas du tout manifestes jusqu^à présent. 
Je me rends fort bien compte de Tinsuffîsance du tableau 
qui a été dressé ; les lacunes y sont nombreuses ; mais 
elles pourront être comblées sans trop de peine par des 
observations ultérieures. 

GLASSIFIGATIOrr DES DISTRICTS LITTORAUX BT ALLUVIAUX. 

Nous avons déjà indiqué plus haut les limites géné- 
rales des divers districts géobotaniques du littoral et de 
la plaine alluviale de la basse Belgique. Nous les préci- 
serons davantage à propos de chaque district. Dans le 
chapitre précédent, nous avons aussi défini les princi- 
pales conditions d'existence; la conclusion générale de 
cette étude est que c*est surtout par le sol que les 
districts considérés se différencient. On pourrait donc 
les classer soit d*après la nature lithologique du sol, soit 
d'après son origine géologique. 

Au point de vue de la composition du sol, les districts 
littoraux et alluviaux se rangent en deux catégories bien 
tranchées : ceux dont la terre est formée de sable, qui 
sont les dunes littorales et les polders sableux (sable à 
Cardium], et ceux où il y a de l'argile presque pure, 
c'est-à-dire les alluvions marines, les alluvions fluviales 
et les polders proprement dits. 

A ces différences dans la constitution physique s'en 
ajoutent d'autres qui sont d'ordre chimique. Dans les 
dunes et sur le sable à Cardium, les plantes ne pro- 
duisent chaque année que des pousses courtes et assez 
chétives, de telle sorte que leur accroissement est fort 
lent; dans les polders et sur les alluvions fluviales, la 
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croissance est au contraire extraordinairement vigou- 
reuse. Cette différence dans la production de matière 
par les végétaux correspond naturellement à la difficulté 
plus ou moins grande qu'ils éprouvent à se procurer des 
aliments. 

On peut classer les dunes et les polders sablonneux 
avec les associations que M. Graebitee {4905) appelle 
les formations W à sol pauvre en aliments^ , 
tandis que les polders et les alluvions fluviales feraient 
partie des formations à sol riche en aliments. 
Quant aux alluvions marines, elles appartiendraient 
aussi à cette dernière catégorie ; seulement il y a en elles 
un facteur, la présence de chlorure de sodium en solu- 
tion concentrée, qui empêche l'absorption facile des 
sels alimentaires par la plante, de telle sorte que malgré 
Tabondance de substances nutritives, la végétation y 
reste assez souffreteuse (2). 

Je m'empresse d'ajouter qu'en classant les districts 
littoraux et alluviaux d'après les matières nutritives, 
je n'entends nullement attaquer les idées de M.Whitiœy. 
II est, en effet, possible que dans les dunes et le sable à 
Cardlum il y ait des sels assimilables en quantité suffi- 
sante, mais que la présence de substances toxiques, 
excrétées par certains végétaux, afiEaiblisse d'autres 



(1) Voir la note au bai de la page 377. 

^2) M. Graesneh (490S) faitdei c formations • croissant sur un sol sale 
une catégorie spéciale qu'il oppose aux formations Ti sol pauvre et aux 
formations à sol riche. Je ne vois pas les raisons pour lesquelles il 
établit cette distinction. 

M. Ravanit (i905, p. 412), qui divise également les sols suivant leur 
richesse en aliments, classe les sols salés dans la catégorie des sols 
riches. 
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espèces, ou soppose à Tabsorption par celles*ci des 
aliments contenus dans le sol (*) ; il y aurait là quelque 
chose d'analogue à ce qui a lieu sur les alluvions marines 
pour le chlorure de sodium. 

On peut aussi classer les districts considérés d après 
l'origine géologique du sol. Dans les polders argileux, le 
terrain qui est soustrait aux inondations de la marée 
depuis la construction des digues* est absolument stable 
et ne subit d'autres changements de configuration que 
ceux que lui imprime THomme. Les polders sablonneux, 
formés de sable à Cardia m, sont également stables, sauf 
dans les quelques points qui portent des dunes. 

Les autres districts» au contraire, sont soumis à des 
remaniements incessants. Dans les alluvions marines et 
les alluvions fluviales, la sédimentation se continue sous 
nos yeux; dans les dunes, chaque tempête modifie plus 
ou moins le modelé des monticules de sable. 

Nous suivrons, dans l'étude des associations^ l'ordre 
suivant: 1* district des dunes littorales; ^ district des 
alluvions marines; 3"* district des alluvions fluviales; 
i"" district des polders argileux ; S"" district des polders 
sablonneux. 

$ 1. — District des dunes littorales. 

I. — Limites. 

Les limites des dunes ne sont pas toujours aussi pré- 
cises qu'on les imaginerait. Du côté de la mer, il ne peut 
y avoir aucune hésitation : les dunes se continuent direc- 
tement avec la plage et celle-ci fait donc partie du 

(1) Nous verrons plut loio qu*il y a des objections à cette hypothèse. 
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district que nous envisageons en ce moment (*). A Wes- 
tende et près du Coq (voir carte 1, hors texte), les dunes 
se continuent avec le sable à Cardium ; lorsque celui-ci 
est également soulevé en dunes, comme c*est le cas à 
Westende, il devient fort difficile d^établir une démar- 
cation précise entre les deux terrains (Voir fig. L [car- 
tes 3 et 4]). 

A Knocke se présente une difficulté d'un autre ordre. 
La grande plaine comprise entre le Kleyne Vlakte et la 
Digue Internationale, au Nord de l'ancien fort Saint- 
Paul, dont l'altitude moyenne n'est que d'environ 5 
mètres, et sur laquelle ne s'élèvent nulle part de vraies 
dunes, est endiguée depuis 1872 seulement ; jusqu'à ce 
moment, elle était livrée aux incursions périodiques de 
la mer (voir fig. P). Mais anciennement (voir fig. 0), ce 
même territoire était constitué par des dunes. Celles-ci 
avaient été simplement aplanies par les eaux marines et 
le sol est encore maintenant constitué de sable à peu près 
pur. Dans les tableaux H, I, J, cette terre a été consi- 
dérée comme un polder sablonneux (de sable à Cardium) 
plus récent que les autres polders sablonneux. 

A Tautre extrémité du littoral se présente une nou- 
velle cause d'imprécision. J'ai déjà indiqué le fait qu'il 
existe dans les dunes de La Panne une enclave qui pour- 
rait bien être un ilôt flandrien n'ayant pas été atteint par 
l'inondation poldérienne. Or, immédiatement au Sud de 

(1) Je ne liens pas eoinptc dans ce travail des quelques stations ani- 
ficiclies d'Âigues marines et de Lichens qui ont été établies soit sur la 
plage (brise-lames, épis, etc.) ou à l'entrée des ports (estacadcs), ni des 
flaques qui persistent sur la plage à marée basse et dans lesquelles 
croissent des Diatomées et parfois quelques Flagellâtes du Plancton 
marin. Ces associations seront traitées avec tous les développements 
nécessaires dans un travail de Madame Schouteden-Wery. 



cet ilôt, mais séfiiaré de lui par des dunes typiques, puis 
par des polders argileux, il y a une bande de dunes, en- 
tourées de toutes parts de polders argileux, qui s'éten- 
dent depuis Ghyvelde (en France) jusqu'à Adinkerke (en 
Belgique), sur une longueur d'environ 5 kilomètres. 
D'après M. Blakgha&b (1906, p. 148), cette ligne de 
dunes serait aussi d*origine flandrienne. Gomn^e leur vé- 
gétation actuelle ressemble beaucoup à celle du sable à 
Cardium, je réunis ces dunes internes(i) aux polders 
sablonneux. 

II. — Age des duices. 

Il est probable que le littoral de notre pays était déjà 
bordé de dunes à l'époque où florissait la grande forêt 
marécageuse occupant toute la Basse-Belgique. Or nous 
savons que, dans les temps préhistoriques, le pays était 
plus étendu qu'il ne Test maintenant et que le littoral 
dépassait le littoral actuel. 

Lorsque le sol s'aflaissa, les eaux de la mer et des 
fleuves se répandirent sur la plaine basse derrière les 
dunes, y détruisirent la végétation marécageuse qui se 
transforma en tourbe, et déposèrent par dessus celle-ci 
une couche d'argile. En même temps, la terre ferme 
reculait devant la mer du Nord et les dunes suivaient na- 
turellement ce mouvement de retrait : chaque fois 
que la bordure des dunes était rasée par les flots, une 
autre rangée de monticules de sable se construisait en 
arrière de la première, au bord de la nouvelle plage. 
Seulement, alors que les toutes premières dunes étaient 

(1) Il n'y a nuUft part en Belgique de dunes întcrnM analogues aux 
« fiinnenduincn » qui se rencontrent en beaucoup d endroits du littoral 
hollandais, par exemple près de La Haye et près de Haarlem. 
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posées directement sur le sol flandrien, les suivantes se 
formèrent dans des endroits qui avaient déjà été envahis 
par les eaux saumàtres et où existait donc un lit d'argile; 
d'où le fait que» sous les dunes, il y a partout une couche 
imperméable. 

Le recul de la terre cessa au IX' siècle ; non parce 
que l'affaissement du sol s'arrêta, mais parce que l'Hom- 
me réussit alors à construii*e des digues suffisamment 
fortes pour résister aux vagues. A partir de ce moment, 
les dunes étaient plus stables, et on peut affirmer que 
depuis le XI* siècle elles occupent sensiblement leur 
situation actuelle. 

Mais il ne faut pas croire que toutes nos dunes datent 
du XI» siècle. Sous l'action des vents d'W. et de NW., le 
sable est sans cesse refoulé vers Tintérieur, et à chaque 
tempête une nouvelle couche siliceuse va recouvrir les 
polders voisins des dunes. Cette progression, tantôt 
rapide quand les tempêtes sont violentes et que le sable 
est sec, tantôt lente lorsque des années calmes et plu- 
vieuses se succèdent, se poursuit depuis toujours ; les 
dunes les plus rapprochées de l'intérieur sont donc, en 
règle générale, plus récentes que les autres. 

Voici quelques données historiques relatives aux dunes 
de Coxyde. Une carte du comté de Flandre, dressée en 
1744 par Frigx, et que j'ai pu consulter au musée 
Merghelynck, à Ypres, indique des bois à Coxis ( = Co- 
xyde), entre Téglise et l'Abbaye des Dunes. Or, Téglise 
occupait à cette époque à peu près la même situation que 
maintenant, et les ruines de TAbbaye des Dunes se 
trouvent dans les dunes. Une autre carte, celle de 
BRA.GHBRY, qui date de 1782, et qui est également conser- 
vée au musée Merghelynck, ne mentionne plus de bois 
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en cet endroit. Il est donc probable que l'ensevelissement 
des arbres sous le sable et la création de ces dunes, main- 
tenant hautes d*une quinzaine de mètres, sont posté- 
rieurs à 1744. 

Lorsqu'en 1901 le Jardin botanique de Bruxelles éta- 
blit un Terrain expérimental dans les dunes de Co\yde, 
non loin du village, le creusement d'une mare amena 
la découverte d'un ancien sol cultivé en dessous de la 
dune actuelle, et les ouvriers ramassèrent plusieurs 
liards de France, datant du règne de Louis XV (vers 
1750). 

Gomme on le voit, ce fait est d'accord avec les in- 
dications des cartes. Ajoutons encore que les Peupliers 
(Populus monilifera)^ qui habitent les dunes proches des 
polders à Goxyde» ne sont pas du tout des buissons, 
comme on pourrait le supposer, mais des arbres dont le 
tronc est enfoui dans le sable; on s'explique ainsi 
pourquoi ces Peupliers sont si bien venants, alors que 
partout ailleurs dans les dunes ils restent fort chétifs ; 
c'est parce que ceux de Coxyde puisent leur nourriture 
non dans le sable de la dune, mais dans l'argile sous- 
jacente. 

Â Coxyde, ce ne sont pas seulement les dunes bordant 
les polders qui sont récentes ; celles qui bordent la plage 
sont également plus neuves que celles qui occupent le 
milieu. Pendant les mois d'août et septembre 1907, 
M. Paul Jacques, ingénieur^ a déterminé avec précision, 
à l'aide du théodolite, le niveau de plusieurs grandes 
fosses qui se trouvent entre les dunes proches de la plage 
à La Panne, à Coxyde et à Oostduinkerke. Il a constaté 
qu'elles sont sensiblement au niveau de la plage actuelle. 
Or^ ces fosses renferment de nombreux ossements, des 
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galets de tourbe, des pierres (notamment des morceaux 
de granit), des poteries du moyen âge et d'autres objets 
trop pesants pour que le vent ait pu les y apporter. La 
présence de ces corps, d'ailleurs identiques à ceux qu*on 
ramasse sur la plage, s'explique aisément si Ton admet 
que les creux sont des restes d'anciennes plages qui ont 
été ensevelies sous les dunes. Il semble au premier abord 
que ceci soit en contradiction avec ce que nous savons au 
sujet de rabaissement du littoral. En réalité^ le littoral 
descend à Coxyde comme ailleurs ; seulement lescourants 
marins apportent ici du sable qui se dépose sur la plage 
et qui, pendant les tempêtes d'W. et de N W., va s'accu- 
muler en petites dunes au delà des atteintes des vagues. 
On voit naitre nettement de nouvelles dunes en avant du 
bourrelet plus ancien (phot. 1 à 6), dans toute la partie 
du littoral comprise entrelafrontière française et Lombarl- 
zyde. Au delà de ce point, c'est-à-dire depuis Westende 
jusqu'à la frontière néerlandaise, c'est le contraire qui a 
lieu : les courants rongent la côte et enlèvent du sable. 
Dans toute la portion orientale de la côte^ les dunes sont 
donc constamment entamées par la mer, et on est obligé 
de les protéger. Alors qu'à Coxyde il y a dans les pannes 
entre les hautes dunes, des plages fossiles, à Wenduyne, 
il y a sur la plage, des pannes fossiles. 

En résumé, les dunes les plus anciennes ne datent que 
du IX', X* ou XI* siècle. Mais il y a sans doute partout, le 
long de la limite des dunes et des polders» des monticules 
d'âge plus récent. De plus, il y a aussi une ou plusieurs 
rangées de dunes jeunes près de la plage» dans la partie 
de la côte comprise entre la frontière française etLombart- 
zyde. Vers TE., au contraire, les dunes anciennes sont 
directement battues par les flots et elles s'effriteraient 
rapidement si l'Homme n'avail pas soin de les défendre, 
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m. — Nature du sol. 

Les dunes sont constituées de sable siliceux qui est à 
peu près le même partout. Entre les grains du sable, 
Teau filtre très facilement; les aliments minéraux sont 
peu abondants et ils ne sont retenus par rien ; les coquil- 
lages transportés par le vent amènent dans les dunes du 
calcaire ; Tembrun des vagues y arrive et y apporte du 
chlorure de sodium. Examinons successivement ces 
divers points. 

A.. — Circulation de Veau. 

Les dunes reposent sur un lit imperméable d'argile. 
Leau qui passe à travers le sable gagne rapidement les 
couches inférieures, et la capillarité étant faible, le 
liquide ne remonte pas^bien haut vers la surface. Il ré- 
sulte de ces faits que les creux suffisamment profonds 
renferment des mares, que les creux moins profonds 
restent néanmoins humides, et que les monticules, même 
les plus petits* sont très secs en été. Or, comme ces 
derniers couvrent dans les dunes littorales une étendue 
considérable, le district dans son ensemble possède donc 
une flore nettement xérophile. 

B. — Insuffisance des aliments. 

Ce n'est pas seulement le manque d'eau qui empêche la 
croissance vigoureuse des plantes de la dune, car, même 
dans les fonds humides, la végétation reste rabougrie. 

Il ne semble pas qu'on puisse incriminer l'empoisonne- 
ment du sol par des substances qu'excréteraient les ra- 
cines, ainsi que l'admet la théorie de M. Whitney. 
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b^après les auteurs américains» les poisons passent len- 
tement dans le sous-sol ; comme toutes les terres qu'ils 
ont étudiées sont assez compactes, la circulation de Teau 
y est lente et les substances toxiques peuvent donc s^y 
accumuler. C'est la richesse en poisons qui, d'après eux, 
rend la terre profonde inapte à nourrir les végétaux. Or, 
dans les dunes, on constate aisément que le sous-sol est 
plus fertile que le sable superficiel. 

Ce n'est pas non plus, à mon avis, la présence de 
matières toxiques qui peut rendre compte de la pauvreté 
de la végétation des pannes, car là aussi, les poisons 
seraient bientôt enlevés. Nous savons, en ejffet, par 
l'exemple des variations de niveau des mares, que 
l'eau filtre rapidement à travers le sable, même 
quand il est légèrement chargé d'humus comme celui 
des pannes. D'autre part, il est peu probable que les 
poisons soient retenus par l'humus du sous-sol, car dans 
les pannesi tout comme sur les monticules, le sous-sol 
est beaucoup plus fertile que le sol superficiel (l). 

Je crois donc pouvoir conclure que, si la théorie de 
M. Whitney est exacte en ce qui concerne les terres 
arables habituelles (ce qui est fort possible), elle n'est 
pas applicable aux dunes, et que le rabougrissement de la 
végétation, qui est si frappant dans les sables littoraux, 
doit être attribué au manque d'aliments. 

Pour se rendre compte des qualités d'un terrain, il 
vaut peut-être mieux y planter des espèces étrangères, 
dont les exigences nutritives sont bien connues, que de 

(1) Ainsi, quand on a cireuié en 1903 la maro du Terrain expérimental, 
le sable noirci par l'humus, qui était extrait de la profondeur, fut jeté 
dans la panne voisine : pendant quelques mois la ycgétation crût ayee 
une rigueur inaccoutumée. 



se contenter d'étudier uniquement la flore spontanée : 
les espèces introduites, moins bien adaptées à ce genre de 
terrain, manifesteront plus vivement les difficultés 
qu'elles rencontrent à s'y installer et à y soutenir la con- 
currence vitale. 

Des expériences de ce genre sont fréquentes dans les 
dunes. Il y a d'abord les champs cultivés des pannes, 
dans lesquels, malgré une fumure abondante, il 
est pratiquement impossible d'obtenir autre chose que le 
Seigle et la Pomme de terre, dont les exigences minimes 
sont bien connues. £n fait d'arbres et d'arbustes, on n'a 
réussi à introduire que les espèces dont les besoins alimen- 
taires sont faibles et qui prospèrent même sur de mau- 
vaises terres : Alnus glutinosa (Aune ordinaire), Alnus 
incana (Aune blanc), Pinus sylvestris (phot. 48 à 52), 
P. Pinaster (Pin maritime) (phot. 52 et 53). Quant aux 
Populus monilifera et P. alba, ils ne prospèrent qu'au 
voisinage immédiat des champs et le long des fossés 
qui les limitent. Ceux qu'on plante ailleurs, par exemple 
dans les pannes, restent souHreteux et ne produisent que 
des rameaux courts garnis de feuilles petites, très sujettes 
aux attaques de Taphrina aurea et tombant fort tôt en 
automne. Parmi les Salix, il n'y a guère que S. Caprea 
(Saule Marsault) qui prospère dans les dunes. Tous les 
autres qu'on a essayés, notamment S. dophnoides^ 
souffrent beaucoup et meurent. 

Il m'a semblé intéressant de faire sur ce point une série 
d'expériences aussi variées que possible et dont je pouvais 
à chaque instant contrôler les résultats. Lorsque le Jar- 
din botanique de l'État, à Bruxelles, établit en 1902 un 
Terrain expérimental dans les dunes de Goxyde, j'ai fait 
des plantations d'arbres et d'arbustes dans le but de 
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voir jusqu'à quel poiat les espèces ligneuses pour- 
raient s'accommoder des conditions d*existence que 
leur offre le sable bien fixé et portant une florissante 
végétation de Mousses, de lichens et de Phanérogames. 
Afin de placer les végétaux introduits à peu près dans 
les mêmes conditions que la flore spontanée, je ne 
détruisais pas celle-ci; je me suis contenté de faire des 
trous d'environ O^TS de profondeur sur une largeur de 
0'"30. La plantation élait faite avec tous les soins voulus, 
de manière à mettre à la disposition des racines du sable 
bien meuble. Mais je ne supprimais pas ainsi la lutte 
pour Texistence, puisque les végétaux voisins avaient 
également l'occasion d'envoyer leurs organes d'absorp- 
tion dans la terre fraîchement remuée. 

Ce n'est évidemment pas de cette façon qu*il faudrait 
agir si Ton voulait faire des essais de boisement dans les 
dunes. M. Vait de Castbele, conducteur principal des 
Ponts et Chaussées, à Blankenberghe, m'a dit que, lors- 
qu'il a exécuté les plantations près du Coq, il a fait 
défoncer tout le terrain à un mètre de profondeur et 
détruire complètement la végétation spontanée. Seule- 
ment, on conçoit qu'une expérience conduite de cette 
façon n'aurait pas répondu au problème tel que je me 
l'étais posé. 

Les arbres et arbustes avaient été obligeamment mis 
à ma disposition par l'Administration des Eaux et Forêts. 
Je suis heureux de pouvoir ici remercier M. Grahay, 
inspecteur principal, qui me permit de choisir dans les 
pépinières'des Eaux et Forêts, à Groenendael, tous les 
plants dont j'avais besoin. De chaque espèce, j avais reçu 
un nombre d'exemplaires variant d'une dizaine à une 
centaine. Il n'est que juste de remercier également la 
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c Société civile des dunes de Goxyde et d*Oostduinkerke > 
qui consentit à louer au Jardin botanique un terrain 
convenable pour rétablissement de ces expériences et de 
bien d'autres. 

Deux emplacements avaient été choisis dans le Terrain 
expérimental, tous les deux ayant une partie humide et 
une partie plus sèche. J'avais soin, naturellement, de 
mettre les plantes avides d'eau dans la portion basse et 
les plantes indiflérentes dans la portion haute. Il y avait 
aussi un endroit où chaque rangée d*individus de la 
même espèce occupait à la fois le terrain humide et le 
terrain sec : on constatait alors très nettement que ceux 
du sable humide se développaient le mieux. 

Les plantations ont été faites en deux fois: en automne 
1902 et au printemps 1904. D'une façon générale, les 
premières ont donné des résultats plus favorables que 
les secondes, ce qui est en désacord avec ce qu'on 
observe d'habitude: presque toujours il vaut mieux 
planter en avril, lorsque la terre est bien humectée par 
les pluies d'hiver, qu'en automne, lorsque le sable est 
trop aride. Je ne puis attribuer rinsuccès de mes plan- 
talions du printemps 1904 qu'aux vents d'£. qui ont 
soufflé d'une façon persistante pendant le mois d*avril et 
de mai. 

Pendant les années 1902 et 1903. les plantations 
étaient restées exposées aux attaques des Lapins ; mais à 
partir de la fin de 1903, un treillage en fil de fer écartait 
les Rongeurs (voir phot. 28). 

Le tableau N résume toutes mes observations sur ces 
cultures. Gomme on le voit, il n y a qu'un petit nombre 
d*espèces qui aient pu prendre pied dans la dune. 
Encore, parmi celles-ci, y en a-t-il très peu dont la 
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TABLEAU N. 



Arbres et arbustes plantés dans te Terrain expérimenlal établi 
par te Jardin bolanique de VLtat^ dans les dunes de Coxyde, 

Pouss» bien. = Poussent bien ; sont, en 1907^ environ aussi grands 
qu'au moment de la plantation. 

Poussent* = Les individus plantes sont tous restes vivants ; ils ont 
d'abord perdu une grande partie de leuirs rameaux, mais ont pres- 
que reprif , en 1907, la taille qu'ils avaient lors de la plantation. 

Pouss, mal. = La plupart des individus sont encore vivants ; ils sont 
plus petits qu'au moment de la plantation (tous les rameaux an- 
ciens aont morts, mais ils ont repoussé près du sol;. 

Malades. = Los individus sont jaunâtres, pâle^ ; les feuilles tombent 
prématurément ; les pousses nouvelles sont très courtes. 11 y en a 
aussi qui sont morts ou mourants. 

Poass. part. = Il n'y a qu'un nombre restreint d'individus qui survi- 
vent, mais ils poussent assez bien. 

Rés. part* = Presque tous sont morts ; les quelques-uns qui résistent 
sont malades. 

Au. 02. = Plantés en automne 1902. 

Pr. 04. = Plantés au printemps 1904. 





DATE 

de 
planta- 
tion. 


ÉTAT 


ÉTAT 


ÉTAT 




en 

août 1908. 


en 
sept. 1904 


en 

sept. 1907- 


CUNIFÈIFS 










Pinui gilvestrii L. (d« iiga). 


Pr. 04 




Malades. 


Morts. 


P. montana Mill. . . 


Au 02 


Pouss. bien. 


Pouss. bien. 


Pouss.bien. 


— — . . . 


Pr. 04 




Poussent. 


Pouss. mal 


P. Laricio ausiriaca Eiiài. 


Pr. 04 




Poussent . 


Pouss. mal 


P. — corsicana hort. 


Au 02 


Pouss.bien. 


Pouss.bien. 


Pouss.bien. 
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TABLEAU N (iuiU). 



ÉTAT 



DATE 

de 
plaDta- 
tion. I août 1903. 



I 



en 



ÉTAT 

en 

lepl. 1904. 



ÉTAT 

en 

sept. 1007. 



Pinus manoniana S. et Z. 
P. ponâeroêa Doogl . . 
P. bank$iûna Lamb 
P. ThunbergiPûtU . . 
P. StrolfUê L . 
P. exeelêù Wall. 
P.Cetnbrah. . 

P.rigidamW. 

Larix americana liiiiaiix, 
L leptolepU Hlarr, 
Picea exctUa Lk 

P.albaVL, . 

P.nigraU.. . 

Pé sitchemis Cari*. . 
P. Omorica Pancic 



Aa, 02 iPooss.bien. 



Slalades. 



rr. 


(M 


An 


02 


Pr. 


01 


Aa. 


02 


An. 


02 


Au. 


02 


Pr. 


04 


Pr. 


04 


Au. 


02 



Miladcs. 
Pooaa.part. 
Ponsient. 



Pou ss. pari. 
Au 02 I Malades. 
Au 02 Pouas.bicn. 
Pr 04 

Au 02 I Pouas.bicn. 
Pr. 04 
Au 02 Pouss.part 
Pr. 04 
Au. 02 
Au. 02 
Pr. 04 



Malades . 
Poussent. 



Pouss.bieii 
Poussent 
Malades. 

Pouss bien 
Morts. 
Malades. 

Pouss part 
Morts. 
Malades . 
I Morl^. 

Rcs. part. 

Po'iss bien 

Poussent. 

Pouss bien. 

Pouss.bicn. 
Malades. 
Malades 
Malades. 

Poussent . 
Malades. 



Pouss.bicn. 
Rés. pai-t 
Rcs. part 
Pouss.bicn. 

Rés. part. 
Pouss.part. 

Morts. 

Rcs. part. 
Pouss.bien. 
Pouss.part. 
Pouss.bicn. 
Pouss.bicn. 

Rés. part* 
Morts. 

Malades . 

Poussent . 

Morts . 
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TABLEAU N (suite). 





DATE 

de 
planta- 
tion. 


ÉTAT 


ÉTAT 


ÉTAT 




en 
août 1903 


en 
sept 1904 


en 
sept. 1907. 


Picea pungem Engelm . 


Au. 02 


Pouss.bien. 


Pouss.bien. 


Pouss.bien. 


— _ ^ 


Pr. 01 




Poussent. 


Rés. part. 


T»uga canadenHi Carr. . 


Pr. 04 




Morts. 




T. mertemianaCàtr 


Pr. 04 




Morts. 




T. Douglasii Cwr. . . 


Au. 02 


Pouis.parl. 


Rés. part. 


Rés. part. 


Abiet pectinata DC . . 


Au 02 


PousM.part. 


Rés part. 


Rés. part 


A. Pichta Forh. . . . 


Au 02 


Morti. 






A. baUamea Mill . . . 


Au. 02 


Morts. 






A. concohr Lindl. et Gord. 


Au. 02 


Morts. 






A. nobilis hindi. . . . 


Au. 02 


Morts. 






A. grandis Lindl. . . 


Au. 02 


Morts. 






TaoDodiumdistiehumluK 


Au 02 


Pouss mal. 


Pouss. mal. 


Morts. 


Thuya gigantea Natt. . 


Au. 02 


Pousa. mal. 


Malades. 


Morts. 


— — 


Pr. 04 




Morts. 




Chamaecyparis pisifera. 

S. et Z 
(«. ofr^twa 


Pr. 04 

Au. 02 


Morts. 


Morts. 




Juniper us virginiana L. 


Au. 02 


Pouss. mal. 


Pouss. mal. 


Pousfl. mal. 


— — 


Pr. 04 




Pouss. mal. 


Rés. part. 


MOflOGOTYLBDOIIÉES 










Arundinaria japohica . 
Sieb. 


Au. 04 


Pouss.mal. 


Malades 


Malades. 
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TABLEAU N (tuile). 





DATE 

de 
planta- 
tion. 


ÉTAT 


ÉTAT 


ÉTAT 




eu 
août 1903. 


en 
sept. 1904 


en 
sept. 1907. 












Juglandales. 










Juglans nigra L. . 


Au. 02 


Pouis. mal- 


Malades. 


Rés. part. 


Garya alba Nutt. . . 


Au. 02 


Morts. 






6*. tomerUoia Nutt. . . 


Au. 02 


Morts. 






C. porcina Nutt. . . 


An. 02 


Mdrts. 






G.tuleatafi^ii . 


Au. 02 


Malades. 


Morts. 




C, olivaeformis Nutt. 


Au 02 


Pouss.part 


Morts. 




Fagales. 










Ostrya carpinifolia Scop. 


Pr 04 




Ré?, part 


Pouss. part. 


l^e^tt/a papyrifera Michs 


Au. 02 


Pouss^ mal . 


Malades. 


Morts. 


A/ntf f oregona Nutt. • . 


Au. 02 


Poussent. |Pou38. mal.j Morts. 1 


A. cardifolia Ten. . . 


Au. 02 


Pouss. mal. 


Pouss. mal. Pouss. mal. 1 


— — . . . 


Pr. 04 




Poussent. 


Malades. 


A. ifiMiia Willd . 


An. 03 


Poa8s.bion. 


Pouss.bien. 


Pouss.bien. 


— — . . . 


Pr. 04 




Pouss.bien 


Pouss.bien 


Gaitanea vulgaris ameri- 

cana Michx. 
Quercus PheUos L. . . 


Au. 02 

Au. 02 


Pouss. part. 
Morts. 


Pouss.part. 


Morts. 


Q, maerocarpa W\chx . . 


Au. 02 


Pou8s.part. 


Malades. 


Morts. 


fi. /yra/a Walter. . . 


Au. 02 


Ponss.part. 


Morts. 




fi. eoocinea Wangh. . . 


Au. 02 


Pouss.part. 


Maladet. 


Morts. 



at9 



TABIJIA1T N {tuiU). 





DATE 


ÉTAT 


ÉTAT 


ÉTAT 




de 
planta- 
tion. 


en 
août 1903. 


en 
sept. 1904. 


en 
sept. 1907. 


Quêfcus Banisteri Mîchx. 


Au. 03 


Pouss. mal. 


Morts. 




Q. paluBtris Dor. . . . 


Au. 02 


Pouss. mal. 


Morts. 




g. rubra L 


Au. 03 


Pouss. mal. 


Pouss. mal. 


Rés. part. 


Urtîcaleg. 










Broussonetia papyrifera 
Vent. 


Au. 02 


Poussent. 


Pouss. mal. 


Morts. 


Banales. 










CercidiphyUum japoni^ 
cum S. et Z. 


Au. 02 


Pouss. mal. 


Morts. 




Rosales. 










Biht9 nigrum L. . , . 


Au. 02 


Pouss. mal. 


Malades. 


Morts. 


Liquidambarêtyraeiflual. 


Au. 03 Pouss.mal. 


Pouss. part. 


Rcs. part. 


— — 


Pr. 04 




Morts. 




Platanm orientalis L . . 


Au. 02 


Malades. 


Rcs. part. 


Rés. part. 


P. occidentalis L. • . 


Au. 03 


Malades. 


Malades. 


Rcs. part. 


Prtt»M# serotina Ehrh. . 


Pr. 04 




Pouss. mal. 


Rés. part. 


Pirtfs (5of ftui) Aucuparia 
P. (S) Aria Ehrh. . . 


Au. 02 


Malades. 


Rés. paru 


Morts. 


Au. 02 


Pouss. par t. 


Malades. 


Rés part. 


Gymnocladui canademii 

Lam. 
; Gleditschia triaeanthoi L. 


Au. 02 


Poussent. 


Pouss. mal. 


Rés. part. 


Au. 02 


Poussent . 


Pouss. mal. 


Rés. part. 


Sophora japonica L. . . 


Au. 02 


Pouss. part. 


Morts. 




Aofrtnta pieudO'Aeacia L. 


Au. 02 


Pouss. mal. 


Morts. 
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TABLKAU N ($utte). 





DATE 

de 
planU- 

liOB. 


ÉTAT 


ÉTAT 


ÉTAT 




en 
août 1903. 


en 
sept. 1904 


en 
sept 1907 


Robinia pseudo-Acacia L. 


Pr. 04 




Pousa. mai. 


Morts. 


Amorpha fruticoia L. . 


Pf. 04 




Poussent. 


Poussent 


Cytisus scoparius Link . 


An. 02 


Rés. part. 


Réa. part. 


Rca. part. 


Gcraniales. 










Pte/ea trifoHata L. . . 


Pr. 04 






Réa. part. 


Ailanthun glandulosa Deif. 


Au. 03 


Poussent. 


Pou88« mal. 




— _ _ 


Pr. 04 




Pousa. mal. 


Réa. part. 


Sapindales. 










Buams sempervirem L. . 


Pr. 04 


Pouas. mal. 


Malades. 


Morts. 


Cotinut Coggyjria Scop. 


Au. 02 


Pouas. mal. 


Pouaa. mal 


Rés. part. 


— — 


Pr. 04 




Pouaa. mal 


Blorts. 


Rhun Toxicodendron L 


Au. 02 


Pousa. mal. 


Pousa. mal 


Pousa. mal. 


R. vernicifera D C. 


Au. 02 


Poosa. mal. 


Pouss. mal. 


Réa. part. 


R, radicans L . . 


An. 02 


Poujs. mal. 


Pousj. mal 


Pouaa. mal. 


/?. Coriaria L. . 


Au. 02 Pouss. mal. 


Pousa. mal. 


Rcs. part. 


— . . . 


Pr. 04 




Ponss. mal 


Rés part. 


Acer rubrum L. . . 


Pr 04 


Pouas. mal. 


Réa. part. 


A daiycarpum ELrh 


Au. 02 


Pousaent. 


Malades. 


Malades. 


— — . . 


Pr. 04 




Poussent. 


Rés. part. 


A. macrophyllum Parsh. 


Au. 02 


Pousaent. 


Malades. 


Réa. part. 


— — 


Pr. 04 




Pouas mal. 


Rés. part. 



SOI 



TABLBAU N {siHte). 



' 


DATE 


ÉTAT 


ÉTAT 


ÉTAT 




de 

planta- 

tion. 


en 
août 1908. 


en 

sept. 1904. 


en 
sept. 1907. 


Acer Negundo L. . . . 


An. OS 


Pou8S(>nt. 


Poussent. 


Poussent. 


— — . . . 


Pr. 04 




Poussent. 


Poussent. 


A. californicum C. Roch. 


Au. 02 


Poussent 


Poussent 


Poussent. 


A. iaccharinum Waigerh. . 


Au. 02 


Poussent. 


Malades. 


Morts. 


— — 


Pr. 04 




Pouss. mal. 


Rés. part. | 


A, pensylvaticum L. . 


Au. 02 


Pouss. maU 


Malades. 


Malades. 


— — . . 


Pr. 04 




Malades. 


Rës. part. 


Éricales. 










Bhododendron ponticum L. 


Au. 02 


Morts 






Diospyrales. 










Halesia tetrapUra L. . 


Au 02 


Pouss. mal. 


Morts. 


MorU. 


Contoirtalcs. 










Fraxinm Ornus L. . . 


Au. 02 


Poussent. 


PoQss. mal. 


Malades. 


— — . . 


Pr. 04 




Poussent. 


Pouss. mal. 


F.excelsiorh. . . . 


Au. 03 


Poussent. 


Pouss. mal. 


Rés. part. 


F. americana L. . . . 


Au. 02 


Poussent. 


Malades. 


Rcs. part. 


— — - . . 


Pr. 04 




Pouss. n'ai. 


Rés. part. 


F.nigra Marsh. . . . 


Au. 02 


Poussent. 


Malados. 


Rés. part. 


— — . . . 


Pr. 04 




Rës part. 


Rés. part. 


' F. pubeicens Lam. . . 


Au. 03 


Poussent. 


Poussent. 


Poussent. 


F. oregona Nuit. . • . 


Pr. 04 




Pouss. mal. 


Pouss. mal. 
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croissance ait été assez forte pour remplacer les rameaux 
qu'ils avaient perdus aussit6t après la plantation, et pour 
faire regagner aux plantes leur hauteur primitive. 
Citons parmi ces espèces privilégiées : Pinus montana, 
Pieea alba, P. pungens, P. excelsa, Alnus incana. A part 
la dernière espèce, toutes ont normalement une crois- 
sance lente ou même très lente. 

Quelques autres plantes, après avoir beaucoup souffert 
au début, semblent maintenant prêtes à pousser avec 
plus de vigueur; ce sont, par exemple : Amorpha fruti- 
cosa^ Acer Negundo^ A. californicum, Fraxinus pubes- 
cens; leurs pousses, formées au ras du sol, s'allongent 
convenablement et persistent d'une année à l'autre. Mais 
la plupart des plantes sont très mal portantes; chaque 
année, il y a une nouvelle portion de rameaux primitifs 
qui se dessèche, et elles finiront inévitablement par 
succomber. D'ailleurs, beaucoup d'entre elles sont déjà 
mortes. 

Dans rexpérience qui vient d'être rapportée, il y a 
une cause d'erreur provenant de Tinégalc humidité du 
terrain : o;i pourrait se dire que l'état maladif des plantes 
essayées tient non pas tant à l'absence d'éléments miné- 
raux qu*au manque d'eau. Cette objection n'est certai- 
nement pas valable pour toutes les espèces ; il en est 
quelques-unes, telles qn'Aeer Negundo, qui croissent 
mieux dans la portion élevée, où l'herbe est rare, que 
dans la portion basse, où l'eau est abondante, mais où 
la lutte pour l'existence est aussi beaucoup plus âpre. 
Toutefois, afin d'éliminer entièrement toutes les diffé- 
rences d'humidité, j'ai fait une autre expérience. Une 
mare fut creusée dans le Terrain expérimental pendant 
le printemps de 1902, et aussitôt après j'y ai introduit 
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un très grand nombre d'espèces aquatiques et maréca- 
geuses, pour la plupart vivaces, provenant des dunes et 
des polders. Depuis ce moment* on n'y a plus jamais 
planté de nouvelles espèces» et Ton n'a pas non plus 
enlevé une seule plante : bref, on a laissé les espèces 
lutter librement pour la conquête de la nourriture. 

Le<« colonnes B et F du tableau K donnent des analyses 
de l'eau de cette mare. Nous avons déjà vu que les 
plantes appauvrissent fortement l'eau en été. 

Le tableau résume les observations faites sur ces 
plantes. Outre les Phanérogames» qui sont seules rensei- 
gnées dans le tableau» j'avais encore introduit dans la mare 
beaucoup d'Algues ; parmi elles, il y en a trois qui ont 
acquis une prédominance très marquée : Chara foetida^ 
Ch, hispida et Ch. aspera, toutes les trois provenant des 
dunes, forment sur le fond de la mare un tapis serré à 
travers lequel on n'aperçoit nulle part la terre. Les 
autres Algues seront traitées dans le travail de MmeScHou- 
tedeit-Wert. 

On voit tout de suite que la plupart des espèces pro- 
venant de la dune se portent bien et soutiennent 
victorieusement la lutte contre les concurrentes, tandis 
que celles des polders succombent bientôt ou restent 
souffreteuses. Voici quelques cas parmi les plus typiques. 

Agrostis alba^ Juncus iamprocarpus, Mentha aquatica, 
provenant des dunes, croissent avec vigueur et envahis- 
sent, de proche en proche, une grande étendue de la 
mare et de ses bords. 

Il en est de même d'/ris, Alistna et Rumex Hydrola- 
pathum, qui ont été apportés des polders. Ces espèces 
sont pourtant rares à l'état spontané dans les dunes. 

Scirpus lacustris et Phragmiies communis, provenant 
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TABLEAU O. 



Plantes aqtiatiques et marécageuses^ mises en 1909 dans la 
mare du Terrain expérimental établi par le Jardin botanique 
de VEtatj dans tes dunes de Coxyde. 

Vig. fleur. =» La plante croit d'une fiiçon Tigourcatei et elle produit 

des fleura et des graînet. 
Vig. prop» = La plante est vigourcute/mais elle ne fleurit guère et se 

propoge par yoie végétatiTe. 
Chétif, fl, == La plante reste assez petite, mais elle produit des fleurs 

et des graines, 
Chétif, prop, = La plante reste assez petite, et elle ne fleurit pas, 

mais se propage par voie yé^étatiyc. 
Chétif, = La plante reste assez petite ; elle ne fleurit ni ne se propage* 
Très chétif. = La plante est malade ou même mourante. 

La colonne Proven. indique la proveiiance des individus plantes : 
dunes ou poldei's ; cela ne signifie nullement que Teipèce habite exila- 
sîvement soit les dunes, soit les polders. 



ÉTAT 
en 1904 



ÉTAT 
en 1905 



ÉTAT 
en 1906. 



ÉTAT 
en 1907. 



HOnOCOTTLBDOIf ÉBS • 

Pandanales. 

Tijpha angustifolia L . 

Sparganium ramosum 
Huds. . . 

Hclobiales. 

Potamogelon natans L. 

P. putillus L . . 

P, pectinatus L. . . 



Pold. 
Pold. 

Dun. 
Pold. 
Pold. 



Mort. 
Chétif, fl 

Chctif,prop. 

Très chctif 

Mort. 



Chétif, fl. 

Mort. 
Mort. 



Chnif, fl. 



Chélif.fl. 



TABLEAU O (suite). 
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a 


ÉTAT 


ÉTAT 


ÉTAT 


ÉTAT 






ea 1004. 


en 1905. 


en 1906 


en 1907 


Potamogeton densus L 


Pold. 


Cbétif, prop 


Tr'^s chétif. 


Très chétif 


Très chétif 


Zannicheflia palustris, . 


Pold. 


Mort . 








Elodea canadensis Rich. . 


Pold. 


Très chctif . 


Très chétif. 


Très chétif. 


Très chétif. 


Hydrocharis Mortus- 

Ra7iae L 


Pold. 


Mort. 








Aiismacccs. 












Alisma Plantaqo L. . 


Pold. 


Chôtif, fl. 


Chctif, fl. 


Chétif, fl 


Chétif, fl. 


Echinodorus ranunculoi- 
des Engclm. . . 


Duo. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Glumiflorales. 












Agrostis alba L. . • . 


Dan. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Phragmites communis Tri». 


Pold. 


Chctif, fl 


Chétif, fl. 


Chétif, fl. 


Chétif, fl. 


Glyceria aquatica WtblcBb. 


Pold. 


Chôlif, prop. 


Chétif, prop. 


Chétif, prop. 


Chétif, prop. 


Scirpus lacuttris L. . . 


Pold. 


Chétif, fl. 


Chétif, fl 


Vig. fleur. 


Chétif, fl. 


S, maritimus L. . . . 


Pold 


Ghétif, prop. 


Chétif, prop 


Chétif, fl. 


Chétif, prop. 


Schoenus nigricans L 


Dun 


Vi^. fleur. 


Vig fleur 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Efeocharis paimtrit R. Br. 


PoM. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur 


Vig fleur. 


Vig. fleur. 


Carex arenaria L . . 


Dun. 


Vig fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur 


Vig. fleur. 


C. vulpina L 


Pold. 


Chôtif. 


Chétif, fl. 


Chétif. 


Chétif, fl. 


C. GoodenowiiS. Gay. . 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


C fiava L vap Oederi 


Dun. 


Vig fleur. 


Vig. fleur 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


ÎC. pseudO'CyperusL. . . 


Pold. 


Très chétif. 


Chétif. 


Mort. 
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TABLEAU 


(suite). 








g 


ÉTAT 


ÉTAT 


El AT 


ÉTAT 




1 


en 1904 


en 1905 


en 1906. 


eu 1907. 


Cûrex riparia Curt. . . 


Pold. thétif. 


Chétif. 


Chétif. 


Très chétif 


C.hirtaL 


Dun. 


Chétif, fl. 


Chétif. 


Chétif, prop. 


Vig. prop. 


Spathiflorales. 












Spirodela polyrrhUa SfblcM. 


Pold. 


Mort. 








Lemna tritulca L. . . . 


Pold. 


Chctif. 


Chétif. 


Chétif. 


Chétif. 


L. minor L 


Pold. 


Mort 








L gibba L 


Pold. 


Mort. 








Wol f lia arrkiia Wimm. . 


Pold. 


Mort. 








Liliiflorales. 












Juneut glaucu9 Ehrh, . 


Pold. 


Mort. 








/. lamprocarpus Ehrh. . 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vîg. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Iris pseudo^Aenrus L. . . 


Pold. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig fleur. 


Vig. fleur. 


Microspcrmalea. 












Hermitiium Monorchis I.Br. 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig fleur. 


Vig fleur. 


Vig. fleur. 


Epipactis palustris Ci'ântz. 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vîg. fleur. 


Vig fleur. 


DICOTTL&OON&BS. 












Polygonales. 












Rumex Hydrolapathum . 
Huds. 


Pold. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Polygonum amphibium L. . 


Pold. 


Chétif, fl. 


Chétif, fl 


Vig. fleur. 


Chétif fl. 


Ccntrospermales. 












Sagina nodosa Fenzl. . • 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vîg. fleur. 
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TABLEAU O 


{suite). 










ÉTAT 


ÉTAT 


ÉTAT 


ÉTAT 




1 


en 1904. 


en 1905. 


en 1906. 


en 1907. 


Ranalet. 












Ceratoph y Hum demersu ml. 


Pold. 


Mort. 








Ranuncultts aquatilis L . 


Pold. 


Chétif, prop. 


Chétif, prop. 


Chétif. 


Chétif. 


/î. sceleratuB L. . . . 


Pold. 


Trèschétif. 


Mort. 






A. Flammula L . . . 


Dan. 


Vig fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Rhéadalcfl. 












Naiiurtium officinale R.B.-. 


Pold. 


Chôtif, prop. 


Chétif, prop. 


Chétif. 


Chétif, prop. 


Rosalea. 












Parnassia paUstris L.. 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Géranialet. 












Linum catharticum L.. 


Dan. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Callitriche verna L. • . 


Pold. 


Mort. 








C.stagnaiifSwp, . . . 


Pold. 


Mort. 








Myrtiflorales. 












Lythrum Salicaria L . . 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Myriophyllum verticUla" 
tum L. 


Pold. 


Chélif, prop 


Ghctif, prop. 


Chétif. 


Chétif, prop. 


Hippuris vulgaris L. . 


Pold. 


Mort. 








Ombellifloralet. 












Hydrocotyle vulgarit L. . 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig fleur 


Vig. fleur. 


Sium erectum Huda . . 


Pold. 


Trèfchétif. 


Très chétif. 


Mort. 
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TABLEAU 


O {suite). 








a 


ÉTAT 


ÉTAT 


ÉTAT 


ÉTAT 




£ 


en 1904. 


en 1905. 


en 1906. 


en 1907. 


Œnanthe fistulosa L. . . 


Pold. 


Mort. 








(E. PhelUndrium L. . . 


Pold. 


Chétif.fl. 


Mort 






Primalalet. 












Samolus Valerandi L. . . 


Dan. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig fleur. 


LysimachiaNummularial. 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


L.vulgarish 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Contortales. 












Erythraea Centaurium h 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Tnbifloralet. 












Myosotis Hngulata Lchm. . 


Don. 


Vig fleur 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Glecoma hederaeea L. . ' 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


BrunellavulqarisL. . . 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur, 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Mentha aquatiea Don. . . 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Solanum Dutcamara L. . 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. flf ur. 


Scrophularia aquatiiM. . 


Dun. 


Très chétif. 


Mort 






PUntagin&lcfl. 












Littorelia uniftora L. . . 


Dun. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Vig. fleur. 


Campanulalea. 




,. 








Eupatorium cannabinumL. 


Dun. 


Chctif, fl. 


Bien chétif 


Mort 
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des polders, restent beaucoup plus petits que dans leur 
habitat primitif, mais ils réussissent néanmoins à fleurir. 

Glyceria aquatica et Scirpus maritimus ne fleurissent 
guère ; par contre, ils se propagent activement par les 
rhizomes et ils empiètent de plus en plus sur les empla- 
cements de leurs voisins. 

Lemna trisulca^ Ranunculus aquatilis et Potamogeton 
densus, ne se développent guère. 

Hydrocharis^ Spirodela^ Zannichellia^ Hippuris, etc., 
ont succombé dès la première année. 

Il est difficile de ne pas voir dans ces résultats une 
influence directe de la pauvreté alimentaire des eaux de 
la dune : l'aspect des Scirpus^ Phragmites, Glyceria 
dans la mare de Coxyde est exactement celui de ces 
mêmes espèces» quand elles sont cultivées dans un bassin 
trop petit dont elles épuisent aussitôt les substances 
nutritives. 

C. — Le calcaire. 



Depuis longtemps les botanistes belges ont été frappés 
du grand nombre d'espèces qui sont communes aux 
dunes et à la région calcareuse de la Belgique et qui 
manquent ou sont rares dans les autres portions du pays 
Déjà en 1864, Crépiit attirait Tattention sur ce point; 
et citait un certain nombre d'espèces qui sont d'ordi 
naire réputées calcicoles et qui existent dans les dunes. 
Dépuis cette époque, les recherches de la pléiade de 
botanistes herborisateurs que Grépih lui-même a guidés 
à travers notre pays, ont fait découvrir de nombreuses 
habitations nouvelles que Crépin ignorait en 1864, de 
sorte que la liste primitive peut être maintenant complé- 
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tée dans une large mesure, Voici quelles seraient les 
plantes qui ne se rencontrent guère en Belgique que 
dans les dunes littorales et dans le district calcareux 
ainsi que dans la partie calcareuse du district jurassique. 

Plantes calcicoles, dans les dunes. 



Avena pubeseens. 
Koeleria cristata. 
Anacamptis pyramidaiis, 
Herminium Monorehis, 
Silène nutans. 
Thalictrum minus. 
Arabis hir$uta, 
Alysxum ciUyeinum. 
Rubus caesius. 
Rom pimpinelUfolia, 



Rosa rubiginota. 
Anthyllis Vulneraria, 
Helianthemum ChamaecUtus, 
Viola hirta. 

Cynoglo88um officinale. 
Litho^permum officinale 
Orobanchê earyophyllaeea. 
0. purpurea. 
Asperula cynanchica, 
Cirsium acaule. 



On voit qu'il y a d'assez nombreuses espèces de Pha- 
nérogames des dunes, qui sont généralement considérées 
comme recherchant le calcaire et qui sont surtout com- 
munes en Belgique dans les terrains franchemant calca- 
reux. Ajoutons qu'il y a aussi une Mousse, Barbula incli- 
nata, donnée parBouLAY (1886, p. 21) comme calcicole, 
qui se trouve dans les dunes. 

Il est intéressant de constater en même temps que 
diverses espèces connues comme calcifuges manquent 
dans les dunes, ou y sont très rares, alors que ces mêmes 
espèces se rencontrent, au moins en partie, dans les dunes 
formées de sable à Gardium, qui ne diffèrent guère des 
dunes littorales que par leur plus grande pauvreté en 
calcaire (voir tableaux J et K). Voici une liste de ces 
espèces calcifuges. 



Elodeapalustris, 
Vaccinium Myrtiilus. 
Calluna vulgtirU. 
Arnoteris minima. 
Rhaeomiirium eane$cen8. 
Sphagnum div. sp. 
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Plantes calcifuges, n'existant pas dans les 
dunes ou y étant rares. 

Pteridium aquilinum (f ). 
Nardus stricta* 
Scleranthus perenni». 
Dro9tra rotundifolia. 
Genista amglica. 
Cytisus teoparius. 
Trifolium arveme. 

Pourtant, il n*est que juste de faire remarquer aussi 
qu'il n'y a pas mal de plantes réputées calcifuges et qui, 
en Belgique, sont beaucoup plus répandues sur les sols 
siliceux que sur les sols calcareux, qui habitent néan- 
moins les dunes et y sont fort prospères. Voici quelques- 
unes de ces plantes : 

Plantes calcifuges, dans les dunes. 

Aspidium Thetypteris. 
Eehipodorus ranunculoîdes, 
Gorynephoru» caneseens. 



Salix repens. 
Rumex Aceto&eUa, 
Brachythecium albieani. 



Concluons. Il n*est pas douteux que les dunes con- 
tiennent une proportion notable de plantes cajcicoles et 
qu'elles excluent plusieurs plantes pour lesquelles le 
calcaire est notoirement un poison. Quant aux quelques 
espèces calcifuges qui se rencontrent dans les dunes, il 
est permis de se demander si elles fuient vraiment le 
calcaire et si leur préférence pour le sable ne tient pas 
simplement à la mobilité plus grande de ses grains. 

La question qui se pose maintenant est celle-ci : est-ce 
que ce sable des dunes contient vraiment une forte pro- 
portion de calcaire ? Les coquilles amenées par le vent se 

(1) Cotte Fougère ne craint peut-être pas autant le calcaire qu'on le 
croyait d'habitade. M. Masglbf (1892) l'a observé sur du sable sili ceux 
fortement imprégné de calcaire et même sur la craie. 
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dissolvent peu à peu et chargent les eaux de carbonate 
de calcium. Les analyses renseignées dans les tableaux 
/ et L ne laissent aucun doute à cet égard. 

D. — Salinité des eaux. 

Nous avons déjà vu plus haut que V <l air marin > 
n'est pas aussi chargé de ^chlorure de sodium qu'on se 
rimagine d'habitude. Le sel ne joue donc un rôle impor- 
tant que dans les stations qui sont directement baignées 
par Teau de mer, c'est à-dire sur la plage et sur les allu- 
vions marines. D'ailleurs, les analyses d*eaux des dunes 
(tableau L) indiquent nettement que ces eaux sont pau- 
vres en chlorure de sodium. 

Je ne reviens ici sur ce point que pour indiquer que 
M. Kea.rn£t (1904) arrive également à la conclusion que 
le terrain des dunes, en Amérique, ne contient guère de 
sel. 

Passons maintenant en revue les associations des 
dunes littorales. 

La liste des associations donne Ténumération complète 
des espèces qui habitent les diverses stations des dunes, 
tout au moins de celles que j'ai pu observer moi-même 
et dont je puis donc préciser Thabitat. 

Gomme la connaissance de l'appareil végétatif, surtout 
des organes souterrains, est souvent très importante 
pour comprendre l'adaptation de la plante aux condi- 
tions d'existence, j'ai renseigne les figures qui se 
trouvent dans les ouvrages de M. Warming, 1891; 
1897,1; 1897,2; 1906; M. Raunkiaer, 1895-1899; 
etc. Je cite ici, une fois pour toutes, les flores illustrées : 
celle de France par M. Gostb, celle de l'Amérique du 
Nord par MM. Brittoic kt Browit. 



313 

IV. — La. PLÂ.GE. 

Elle s'étend en pente douce depuis le pied des dunes 
jusqu'à la limite extrême des plus basses marées. Son 
aspect est assez différent dans la partie occidentale 
(depuis la frontière française jusqu'à Lombardzyde) et 
dans la partie orientale (depuis Westende jusqu'à la 
frontière néerlandaise). 

A r W. la plage est beaucoup plus large, et l'apport 
incessant de sable par les courants fait que de petites 
dunes peuvent se créer à la base du bourrelet de monti- 
cules plus anciens (phot 1 à 4). 

Il y a donc ici une zone, ayant au maximum une 
dizaines de mètres de largeur, qui n'est pas atteinte par 
les fortes marées d'équinoxe et que les vagues ne balaient 
que lors des fortes tempêtes. Or, celles-ci sont exception- 
nelles en été (voir tableaux £ et F) ; c'est pourquoi des 
Phanérogames peuvent s'installer dans la zone la plus 
élevée de la grève. 

Cette flore est peu variée et ne comprend guère que les 
espèces suivantes: Agropyrum junceum (phot. 4; fig. 
dans Warmiicg, 1891, p. 162; Warmiicg, 1906, pp. 75, 
76], Atripkx laàniata^ A. liUoralis, Salsola Kali (phot. 
1 et 2), Arenaria peploides, {fig. dans Warming, 1891, 
p. 160; Warming, 1906, p. 76), Cakile maritima 
(phot, 3, fig. dans Warming, 1906, p. 157). Elles sup- 
portent impunément une immersion pas trop prolongée 
dans Teau de mer ; du reste, elles ont toutes, sauf Agror 
pyrum, des feuilles charnues 

Il peut sembler étrange que la majorité de ces plantes 
soient annuelles; il n'y a, en effet, qu'Agropyrum et 
Arenaria qui soient vivaces. Les espèces annuelles ger- 
ment assez tard au printemps, après les grandes marées 
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de réquinoxe, et se développent rapidement dans un 
sable qui, en <Hé, ne subit pas de remaniements bien 
profonds et qui reste toujours assez mouillé. Les deux 
espèces vivaces ont la faculté de monter et de descendre 
sans peine pour suivre les dénivellations du sable. 

A TE., les fortes marées viennent battre le pied des 
dunesy et il ne reste donc aucune station pour les Phané- 
rogames de plage. Aussi n'y rencontre-t-on guère ces 
espèces que dans les points où Ton a jeté du sable 
sur Testran, et dans ceux où l'on a aplani et abaissé la 
rangée des dunes la plus proche de la plage. Dans cette 
partie de la côte, les stations habitées par les Phanéro- 
games de la plage sont donc artificielles. 

Entre La Panne et Tembouchure de T Yser, la zone qui 
est soumise régulièrement aux fluctuations des marées 
est large d'environ un demi-kilomètre. Les seuls végé- 
taux qui rhabitent sont les Diatomées et les quelques 
Flagellâtes qui colonisent les flaques laissées sur le sable 
à marée basse. Dans la partie orientale du littoral, où 
des courants violents viennent battre la côte et enlever 
le sable, on a été obligé de construire des épis perpendi- 
culaires à la côte, qui arrêtent les courants et empêchent 
le ravinement de la plage; celle-ci n'y montre donc pas 
de flaques. 

Oh voit qu'à tous les points de vue, la plage est plus 
intéressante à 1*W. qu'à TE. 

V. — Les duites mobiles. 

L'estran, à peu près horizontal, n'ofire pas grande 
prise au vent et sa surface reste assez stable, d'autant 
plus que les grains de sable sont quelque peu cimentés 
par le sel qu'abandonnent les vagues. Des plantes an- 
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nuelles peuvent donc s'y développer sans trop de danger. 

Sur les dunes bordant la plage, les conditions sont 
autres. Le sable, tout à fait mobile, est amoncelé en 
collines, souvent assez escarpées, dont les flancs tournés 
vers rw. sont sans cesse afiouillés par les tempêtes, 
tandis que la pente inverse reçoit le sable [apporté de la 
face antérieure (phot. 13 et 14). 

On ne peut pas s'attendre à ce que des dunes mouvan- 
tes portent une végétation bien variée. Les plantes trop 
petites sont naturellement exclues, puisque tout enfouis- 
sement un peu profond leur serait fatal. Aussi n'y a-t-il 
ni Bryophytes, ni lichens terrestres. Les Phanérogames 
annuelles ne peuvent pas davantage coloniser ce sol 
ingrat, car, même en été, le moindre coup de vent suffit 
à remanier la surface du terrain, et les plantes dépour- 
vues de rhizomes profonds seraient ou déracinées ou 
ensevelies. 

Les Champignons Hyménomycètes, malgré la vitesse 
avec laquelle se développe leur appareil aérien, sont 
également inaptes à coloniser cette station, car les ma- 
tières organiques y font défaut. Pourtant Inocybe fibrosa 
parvient à exploiter les rares crottins laissés par les 
Lapins qui s'égarent sur un terrain où ils ne trouvent 
rien à brouter. On voit, en août et en septembre, le sable 
se crevasser çà et là en forme d'étoile, puis se soulever 
pour livrer passage au chapeau pâle du Champignon. 

Il n'y a donc guère que des Phanérogames vivaces sur 
les dunes mobiles. Les espèces ne sont pas les mêmes en 
tous les points. Sur la rangée de monticules qui borde 
immédiatement Testran, Ammophila arenaria (Oyat) 
règne en maître absolu (phot. 4, 5, 6, 12 et 13). Per- 
sonne ne peut lui disputer la place : les plantes de la 
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plage, . aussi bien que celles des dunes plus éloigaées, 
sont incapables de vivre dans un sable qui est sans cesse 
menacé d'être emporté au loin, ou bien d'être enfoui 
sous un tourbillon de grains siliceux^ et de coquilles 
fraîchement enlevés à la plage. Sur ces monticules trop 
instables, TOyat ne fleurit presque jamais ; il pousse avec 
vigueur et donne sans cesse de nouvelles pousses garnies 
de fortes et longues feuilles, mais ces tiges ne réussissent 
que bien rarement à produire des inflorescences. En 
effet, celles-ci ne naissent sur les rameaux que la deu- 
xième année de leur existence ; or, sur les dunes mou- 
vantes, un rameau a peu de chance de se maintenir 
deux étés de suite au même niveau : tantôt, il a dû 
allonger ses entrenœuds, de façon à pousser les feuilles 
jusqu'à la surface du sable nouveau ; tantôt la terre 
a été creusée sous lui, et il a été obligé de développer 
des bourgeons situés plus bas (voir diagramme 2). 

G-est seulement en des points exceptionnellement 
favorisés que les Ammophila donnent des fleurs (phot. 13); 
ils produisent alors beaucoup de graines, et celles-ci ne 
sont jamais attaquées par Claviceps purpurea^ comme 
elles le sont presque toujours sur les dunes les plus 
éloignées de la mer. 

Derrière la ligne de monticules où l'Oyat existe seul, 
il y a des rangées où il est encore prépondérant, mais où 
il voisine pourtant avec d'autres espèces, particulière- 
ment Ery/igfiuw maritimum (phot. 24; fig. dans Warming, 
1891, p. 191) et Euphorbia Paralias (phot. 15). 

Encore plus loin en arrière, près des premières pan- 
nes, de nouvelles espèces viennent s adjoindre aux 
précédentes : Solanum Dulcamara, Hippophaës rhamnoi- 
des [fig. dans Warming. 1891, p. 176, 177), Carex 
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arenaria (phot. 23 ; fig. dans Warming, 1891, p. 180, 
et 1897, 1, p. 80, et dans IUunkia.er, 1895-1899, 
p. 466), Calystegia Soldanella, Salix repens (phot. 19 à 
23), etc. 

Dans cette troisième zone, les Phanérogames ne sont 
plus les seules plantes : c'est là que se rencontrent Inocybe 
fibrosaf ainsi que des lichens de petite taille, fixés sur les 
rameaux de Salix repens et aux nœuds des vieux rhizo- 
mes morts ou mourants d*Ammophila : Xanthoria 
parietina^ Parmelia physades, Physcia stellarisj Lecidella 
parasema. 

II serait difficile, sinon impossible, d'indiquer de 
quelle façon le Champignon et les lichens se sont adaptés 
à vivre dans les dunes mobiles. Mais il n*en est pas de 
même des Phanérogames : leurs adaptations au sable sans 
cesse déplacé sont évidentes. 

Toutes les espèces ont un appareil souterrain extra- 
ordinairement développé, qui leur permet de retenir le 
sable dans lequel elles sont installées; plusieurs d'entre 
elles ont aussi des poils radicaux persistants qui re- 
tiennent énergiquement les particules de terre (voir dans 
Resvoll, p. 256, une figure de poils radicaux de Festuca 
rubra). 

Grâce à des procédés qui ont été décrits antérieure- 
ment, toutes ces plantes ont la faculté de se maintenir à 
la profondeur voulue, quelles que soient les vicissitudes 
du sable soumis aux efforts des tempêtes. 

Tojt concourt à faire de ces monticules de sable un 
terrain éminemment sec : la pluie filtre aussitôt vers la 
profondeur; le vent souffle avec violence; la lumière 
aveuglante est encore réverbérée par le sol brillant. 
Aussi faut-il absolument que les végétaux soient prému- 
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nis contre les efléts fâcheux de la transpiration exces- 
sive: les Graminacées ont des feuilles qui s'enroulent et 
cachent leurs stomates dès que la sécheresse est mena- 
çante; il en est de même de Carex arenaria (fig. dans 
Warming, 1891, p. 181); les feuilles d!Eryngiumj et 
aussi d*ailleurs celles des Graminacées, ont soin de ne pas 
se présenter de face à la lumière ; les feuilles de Salix et 
de Hippophaês s'abritent sous un revêtement de poils ; 
enfin, toutes sont rigides et par ce procédé*là également 
réduisent la transpiration ; souvent elles ont un revête- 
ment cireux ; trois des plantes de cette association ont 
des réserves d'eau dans leurs feuilles plus ou moins 
charnues: Euphorbia Paralias^ Calystegia Soldanelld et 
Solarium Dulcamar a [fig. dans Warming, 1906, p. 297). 
L'épaisseur de la cuticule, la présence d'un matelas de 
poils et le développement d'une couche lignifiée sous 
l'épiderme, n'ont pas seulement pour effet de ralentir 
l'évaporation; ces dispositifs interviennent encore puis- 
samment pour défendre les organes aériens contre la 
mitraillade par les grains coupants de quartz et les 
débris de coquilles que les coups de vent projettent avec 
une extrême violence contre les feuilles. Il suffit de se 
promener dans les dunes pendant une tempête pour se 
rendre compte de Teffet que produisent les myriades de 
projectiles à arêtes vives quand ils sont lancés avec force 
contre la peau; il y a des moments où la douleur est 
intolérable et où l'on doit, bon gré mal gré, soustraire 
ses mains à la mitraillade (Massart, 1893). Il n'y a donc 
rien d'étonnant à ce que les feuilles les moins bien pro- 
tégées [Solanum^ Calystegia^ Euphorbia) portent toujours 
d'innombrables petites blessures- 
Toutes les plantes des dunes instables ont encore ce 
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caractère commun, de se propager très facilement par 
leurs organes souterrains; tantôt ce sont de longs rhi- 
zomes, courant plus ou moins parallèlement à la surface 
du sable (Ammophila, Elymus, Carex, Calystegia, Eryn^ 
gium)^ tantôt des racines traçantes qui drageonnent 
abondamment (Salix^ Hippophaês); plus rarement oes 
pousses naissent sur des racines verticales [Euphorbia 
Par alias), 

* 

Les façons dont les plantes des dunes mobiles évitent 
la mort par déchaussement ou par enfouissement rendent 
compte de Taspect différent qu'ont des monticules de 
sable sur la face W., battue et creusée par les tempêtes, 
et sur la face E., où du sable se dépose (phot. 13). 

Supposons une dune couverte à la fois de Salix et 
â^Amynophila. Rappelons-nous que Salix descend indéfi- 
niment, puisqu'il drageonne sans peine, tandis qxi Am- 
mophila ne peut pas s'abaisser au-dessous de son niveau 
primitif. Sur la face W., afïouillée par les vents domi- 
nants, rOyat finira par mourir, tandis que le Saule se 
maintient; au contraire, sur la face postérieure, les 
deux espèces peuvent coexister ; mais si le dépôt du 
sable, est trop rapide, l'Oyat seul pourra le surmonter. 
Ajoutons que le développement dans du sable neuf et 
meuble est extrêmement favorable à la Graminacée, 
tandis que le sol trop compact, tel qu'il se trouve sur la 
face antérieure, dénudée, de la colline,lui est funeste. Le 
résultat final sera que la pente W. portera surtout Salix 
repens, et la pente E. surtout Ammophila. 

M. De Bruyite (1904, 2) admet que Salix repens est 
plutôt adapté aux vents humides, et Ammophila aux 
vents secs. Sans vouloir nier que les adaptations aux 
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vents puissent intervenir dans la localisation de ces 
deux espèces, je crois néanmoins pouvoir admettre que 
les facteurs que j'invoque ici jouent le rôle essentiel. 



Les dunes mobiles, telles que je viens de les décrire, 
n'existent pas sur toute la longueur de la côte belge. 
Elles sont disposées en plusieurs rangées dans la partie 
occidentale du littoral, où les courants marins apportent 
sans cesse du sable frais. Au contraire, dans la partie 
comprise entre Westende et le Zwyn, des dunes nou- 
velles ne prennent jamais naissance, et ce sont des 
dunes anciennes, complètement fixées, qui bordent 
la plage (phot. 36). Dans toute cette région, l'asso- 
ciation caractéristique des dunes mobiles n'existe pas ; 
ou, si Ton veut, elle n'occupe que la pente qui descend 
vers la plage. Ceci explique pourquoi Euphorbia Para- 
lias ne dépasse pas Middeikerke (D vers TE., si ce n'est 
à l'état de pieds isolés ; cette plante est, en effet, inapte 
à se maintenir dans du sable tout à fait fixé lorsqu'elle y 
rencontre des compétiteurs. 



(1) L'habitation de Middclkefkc a été rasée pour la construction des 
villas. Actuellement c'est à Westende que se trouve le groupe le plus 
oriental de cette espèce. 
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SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 

ANNÉE 1908. 



Séance du 2 février 1908. 
Présidence de M. Gh. Bohmer, président. 

La séance est ouverte à 14 h. 1/2 au Jardin botanique 
de rÉtal. 

Sont présents : MM. L. Bauwens, Gh. Bummer, 
L. Goomansy Y. Goonians, Ém. de Bulleinont, Ém. Durand, 
A. Isaacson, V. Leroy, H. Malagne, P. Nypels, H. Scliou- 
teden, A. Van der Bruggen. 

MM. A. Bris, J. Ghalon et E. Pâque font excuser leur 
absence. 

M. H. Malagne, ff. de secrétaire général, en rem- 
placement de M. Th. Durand, en voyage, lit le procès- 
verbal de la séance du 1*' décembre 1907 [Adopté]. 



mort de M. An. Coyon, membra elTeetlf. — 

M. le Président dit qu'il a reçu une lettre de faire-part 
du décès de notre confrère, M. Amand Goyon, professeur 
pensionne de TAthénée royal de Dinant, décédé dans 
cette ville, le 17 décembre dernier, à 1 âge de 69 ans. 
M. Goyon a été un zélé amateur des sciences naturel- 
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les et un des plus fidèles membres de la Société dont 
il faisait partie, depuis 1866. Il avait étudié avec 
soin la flore si variée des environs de Dinant et, tant 
qu'il put herboriser, il se fit un véritable plaisir de faire 
profiter de ses connaissances floristiques, cef\ix qui 
voulaient étudier la végétation de la Meuse Namuroise. 



Le président dit que Timpression du Bulletin est 
arrêtée à cause d'une grève qui dure depuis plusieurs 
semaines à l'imprimerie Hosle 

Il signale une remarquable biographie de Léo Errera, 
(avec portrait) publiée par M, le professeur L. Frédericq, 
avec la collaboration de M. J. Massart, dans ï Annuaire 
de V Académie^ pour 1907. 



L'assemblée, après avoir entendu et discuté un rapport 
préliminaire de M. Ciém. Aigret, nommé commissaire à 
la séance de décembre, adopte ses propositions et décide 
que THerborisalion annuelle aura lieu aux environs de 
Mariembourg. — La date définitive en sera fixée à la 
séance de mai. 



M. P. Nypels regrette que les Bibliothèques de la 
Société et du Jardin soient relativement pauvres en 
tirés à part des travaux publiés sur la flore belge. Les 
auteurs devraient se faire un devoir d'envoyer des 
exemplaires de leurs mémoires, car le Jardin botanique 
de Bruxelles est le vrai centre de la botanique dans 
notre pays. 
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M. H. Schouteden appuie les considérations déve- 
loppées par M. Nypels et demande si Ton ne pourrait pas 
prier rimprimeur de la Société de déposer dans notre 
Bibliothèque^ deux tirés à part de chaque travail, publié 
dans le Bulletin. 

L'assemblée approuve ces propositions. 



M. Gh. Bomuier développe ses dernières recherches 
sur la flore wealdienne et fait passer sous les yeux des 
membres une série de préparations de végétaux fossiles. 



Moaveaax membrcfA. 

M, le Président proclame membres effectifs, MM. V. 
Balter^ A. Cornet, H. Leboucq, Herm. Spring, A Verhuist, 
présentés à la dernière séance. 

MM. A. Gharneuxy de Namur, Eud. Escoyez, F. Hu- 
berty, présentés par MM, J Ghalon et Th Durand et 
L. Palmans, présenté par MM. El. et Ém. Marchai 
demandent à faire partie de la Société. 



L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
16 heures. 



COMPTES-RENDUS DES SEANCES 

DC Là 

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 

ANNÉE 1908. 



Séance du 3 mai 1908. 

Présidence de M. Ch. Bommer, président. 

La séance est ouverte à 2 1/2 heures, au Jardin 
botanique de l'État. 

Sont présents : MM. Ch. Bommer, J. Chalon, J. Char- 
lîer, L. Coomans, V. Coomans, J. Goffart, Mod. Guns, 
Maur. Hespel, Ad. Isaacson, Ém. Marchai, Raym. 
Naveau, E. Pàque, P. Van Aerdschot, H. Van den 
Broeck et Ém. De Wildeman, faisant fonction de 
secrétaire général. 

M. le Président demande à rassemblée de bien vouloir 
excuser l'absence de M. le secrétaire Th. Durand, retenu 
par un deuil, qui a prié M. De Wildeman de le remplacer 
au secrétariat. 

MM. El. MarchaU H. Lonay et Clém. Aigret s'excusent 
de ne pouvoir assister à la séance. 
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Le procès-verbal de la dernière séance [2 février] 
paraîtra dans le prochain Bulletin. 



L'ordre du jour appelle la fixation de la date de l'Her- 
borisation générale de la société. 

Le Secrétaire donne lecture d'une lettre de M. Glém. 
Aigret, nommé commissaire pour l'excursion ; celui-ci 
propose la date du 31 mai, du 7 juin ou du 14 juin 
comme convenant le mieux, il propose de visiter la Mon- 
tagne au Buist les bois entre Olloy et Nismes, les ro- 
chers de Dessus-le-Pas, la Tienne de Flimoie à Olloy et les 
ruines du château de Dourbes. 

Après un échange de vues, il est décidé de fixer Ther- 
borisation générale au 7-8 juin. 

Le Bureau s'entendra avec M. Aigret pour régler les 
détails du programme. 



Le Secrétaire donne un aperçu d'une note, présentée 
par M. A. Cornet sur la découverte du Bryum fallax, 
Milde, en Belgique. Cette note paraîtra dans le compte- 
rendu de la séance. 

Il annonce le dépôt d'une note de M. H. Lonay : « Sur 
queiqties genres rares ou critiques de Renonculacées » . 
MM. Chalon et Gofïart sont priés de bien vouloir trans- 
mettre au Bureau leur avis sur la publication de cette 
notice. 

Une note de M. Paulet : Sur un perfectionnement au mi- 
croiome à main de Ranvier est présentée par le Secrétaire. 

Cette note soulève quelques observations^ et le Prési- 
dent propose, vu les divergences d'opinion, de prier 
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MH. Francotte et Gharlier, de donaer leur avis sur 
ropportunité de publier cette note, avec la planche qui 
l'accompagne, dans le Bulletin. 

Une note de M. Plateau a également été annoncée, 
mais n'est pas parvenue au Bureau; le secrétaire propose 
la nomination de MM. Bommer et Massart comme rappor- 
teurs pour ce travail (i). [Adopté] . 

M. le Président annonce la mort de M. Dubois, direc- 
teur général des Eaux et Forêts, et fait ressortir la 
grande part que ce haut fonctionnaire a prise à la 
création de TArboretum de Tervueren. Une notice 
nécrologique lui sera consacrée dans le Bulletin. 



M. De Wildeman entretient les membres de l'état 
actuel des travaux de la Commission d'organisation du 
III* Congrès international de Botanique, qui se réunira à 
Bruxelles, en 1910. Il fait ressortir l'importance de ce 
Congrès et engage vivement les membres de la Société 
à collaborer à cette œuvre utile pour le dévelop- 
pement et l'unification des études de botanique pure et 
appliquée. 



UTouvcaux meaibreB. 

MM. L. Palmans, F. Huberty, A. Charneux et Ém. £s- 
coyez, présentés à la dernière séance, sont proclamés 
membres de la Société. 

MM. P. Klincksieck, éditeur à Paris; M, Hub. Ruffe- 
rath, ingénieur agricole, assistant à l'Institut Pasteur, 
présentés par MM, Ch. Bommer et Th. Durand, 

(1) Le mémoire de M. F. Plateau a paru, dans ce même volume 
pp. 84>102. 
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demandent à faire partie de la Société ; il sera statué sur 
leur admission dans la prochaine séance. 



L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
16 h. 3/4. 



A la suite de cette séance, les membres ont visité sous 
la conduite de M. Bommer, la serre éthologique et la 
serre aux Cactées du Jardin botanique, puis se sont ren- 
dus au Jardin d'Hiver, que beaucoup n'avaient pas en- 
core visité, depuis sa transformation. 



ALEXANDRE DUBOIS 

PAR 

CH. BOMMER. 

Alexandre Dubois, directeur général des Eaux et 
Forêts, est mort à Bruxelles, le 13 avril de cette année. 

Cet homme éminent dont la disparition laisse, à tous 
ceux qui Tout connu, les regrets les plus sincères, réunis- 
sait les plus précieuses qualités du cœur et de Tesprit. 
Il était de ces personnalités puissantes dont la mission 
semble consister à servir aux autres de guides sûrs 
et écoutés. L'élévation de ses idées et de ses sentiments, 
la simplicité de son caractère et la grande bienveil- 
lance de son accueil lui donnaient une autorité qui 
s'imposait à tous ceux qui l'approchaient. 

Né à VîlIers-devant-Orval le 27 août 1843, Alexandre 
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Dubois entra en 1864 à l'École forestière qui venait 
d'être fondée à Bouillon et dont Torganisation avait 
été confiée à M. A. Mélard, garde général des Forêts 
françaises. Deux ans après, il lui succédait dans le cours 
le plus important, la sylviculture. C'était un magnifique 
début. 

II parcourut rapidement les échelons de la carrière 
forestière et fut nommé, en 1885, inspecteur des Eaux, 
et Forêts, au Ministère des Finances. L'administration 
des Eaux et Forêts dépendait alors de la direction de 
TEnregistrement et des Domaines. Alexandre Dubois 
fut frappé des inconvénients très graves d'une semblable 
situation ; avec la persévérance pleine de ressources 
qui caractérisait son activité administrative, il entreprit 
de donner une existence autonome à l'Administration 
essentiellement technique à laquelle il appartenait. Sa 
tentative hardie réussit et, en 1888, il fut placé à la tête 
du service qu'il venait de créer. Il put alors donner la 
pleine mesure de ses hautes facultés et il accomplit une 
œuvre admirable, dont il faut se borner à indiquer ici 
quelques-uns des aspects. 

Dans les questions si multiples et si diverses dont il 
s'occupait, il avait le don de discerner bien vite le but à 
atteindre. Son esprit clair et précis mettait chaque chose 
à sa place ; il concentrait tout son eilfort sur les points 
réellement importants, en employant toujours les moyens 
les plus sûrs, quoique les plus variés, pour réaliser les 
projets qu'il avait formés. 

Afin de vulgariser les questions forestières et de leur 
donner officiellement la place qu'elles méritent, il organisa 
le Conseil supérieur des Forêts et fut Tun des fondateurs 
et des principaux promoteurs de la Société centrale 
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forestière de Belgique. L'activité sans cesse grandissante 
de ces deux institutions a montré combien leur création 
était utile. 

Dans le domaine plus spécialement technique, le 
reboisement des fagnes et des terrains incultes fut l'objet 
de toute sa sollicitude ; préchant d'exemple, il exécuta 
lui-même des reboisements extrêmement remarquables 
dans le Domaine royal de Freyr. II s était préoccupé 
depuis longtemps de la situation précaire que l'esprit de 
spéculation a faite de nos jours aux forêts et il avait su 
faire partager ses vues au Ministre de TAgricuIture, M. le 
baron van der Bruggen. Il obtint qu'un crédit annuel fut 
inscrit au budget pour l'acquisition par TEtat des forêts, 
mises en vente par les particuliers et menacées d une 
destruction complète. C'est grâce à ÀLEXArroRE Dubois que 
Texemple^donné par la Belgique/est invoqué aujourd'hui 
dans de grands pays, comme la France, où la disparition 
progressive des forêts suscite les plus justes alarmes. 

L'esprit ouvert à toutes les initiatives, il s'efforçait de 
rechercher, partout où ils se produisaient, les travaux 
pouvant intéresser les forêts. Il avait formé un groupe de 
personnes, s'occupant de recherches scientifiques ; le cas 
échéant, il s'inspirait de leurs avis, mais non sans les sou- 
mettre à la critique juste et sévère de son impeccable bon 
sens. C'est ainsi qu'il fit entreprendre de nombreuses re- 
cherches sur les maladies qui attaquent les essences 
forestières ; elles eurent souvent pour sanction des règle- 
ments spéciaux ou des modifications dans les procédés 
culturaux. Les travaux historiques avaient aussi attiré 
son attention et il avait encouragé les études et les publi- 
cations concernant le passé de la forêt de Soignes. 

L'introduction des essences exotiques est une des 
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questions qui l'intéressaient le plus et dans laquelle il 
faisait preuve de Tesprit le plus clairvoyant, se gardant 
également d'un enthousiasme ou d'une réserve exagérés. 
Il avait donné une orientation tout à fait pratique aux. 
recherches entreprises dans cette direction, en multipliant 
dans le paya les arboretums expérimentaux, pénétré 
qu'il était de la signification parfois très locale des 
résultats constatés. Le Conseil supérieur des Forêts 
ayant émis le vœu de voir créer un musée forestier 
conjointement avec un arboretum scientifiquement 
conçu d*après un plan géographique et systématique, 
Ajlbxaicdre Dubois donna tout son appui à la réali- 
sation de ce double projet et il Fa laissé en bonne 
voie d'exécution. Pendant les dernières années de sa 
vie, il s'intéressa particulièrement à l'arboretum de 
Tervueren, qui répond au désir exprimé par le Conseil 
des Forêts, et si l'on possède un jour en Belgique un 
des principaux arboretums qui existent, c'est à lui qu'on 
le devra. 

Un des côtés les plus saillants de ce noble caractère 
était un sentiment profond de la nature. Alexandre 
Dubois la pénétrait de la manière la plus intime et en 
percevait les aspects les plus délicats ; il aimait les 
forêts et il comprenait en quelque sorte instinctivement 
leur vie et leurs besoins ; aussi n'était-il pas de meilleur 
forestier. Il avait le don de faire partager aux autres 
le fruit de ses observations. Son enseignement était de 
la plus grande valeur ; il était plein de charme, car il 
était la traduction directe de la nature qui l'inspirait 
et l'on ne peut se rappeler sans émotion la parole si 
vivante de cet homme de bien. 






? s. 






Microtome à douille 
Systôme Paulet (Modèle déposé). 
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Sor iD DODTeao perfeetionDemeit 
apporté ao iiieroUme i main de Ranner. 

par L. PAULET 

Préparateur à Tlnstitat botanique de rUniyeraité de Liège. 

Dans une note publiée récemment dans le Bulletin 
de la Société botanique de France W, M. C, N. Peltrisot, 
après avoir montré les inconvénients que présente 
Fusage des microtomes ordinaires de Ranvier, fait con- 
naître les perfectionnements quil a apportés à ces 
instruments, si répandus dans les laboratoires de 
microscopie. 

Rappelons d'abord les inconvénients du microtome 
ordinaire. Ils proviennent, selon M. C. N. Peltrisot, de 
trois causes : 

l*" la fixité du diamètre du tube central interdisant 
remploi de morceaux de moelle de sureau, dont le 
diamètre s'écarte trop, en plus ou en moins, de celui 
du tube. 

2» l'absence d'ascension régulière du morceau de 
moelle de sureau, à cause du manque d'élasticité de la 
moelle comprimée dans le tube. 

30 la perte de temps que demande le démontage entier 
du microtome, que l'on doit effectuer pour changer 
d'objet ou de moelle. 

Pour parer à ces inconvénients, M. C. N Pcltriâot a 
imaginé d'adapter une griffe, destinée à comprimer la 
moelle, sur la tige à vis. 

La description du perfectionnement, imaginé par 



(1). C. N. PcUrisot, sur uu nouveau microlomc à main (^Bulletin 
de la Société botanique de France, 4« S, t. VI, 1906, p. 690. 
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M. C. N. Peitrisot m'a suggéré Tidée de faire connaître 
aussi ceux que j'ai apportés, 

J*ai cherché à obtenir, non seulement les avantages 
que réalise le microtome de M. G. N. Peltrisot, mais 
aussi d'autres de grande importance. 

Grâce à uiïe douille (fig. 3) que Ton place dans le tube 
et qui est poussée par la colonne centrale (fig. 2) on 
évite de caler la moelle et son contenu dans le tube 
central du microtome. L'ascension de la moelle est ainsi 
rendue régulière. Cette douille remplace avantageuse- 
ment la pince du microtome de M. C. N. Peltrisot, qui 
peut, à un moment donné, dépasser la surface du 
disque et être rencontrée par le rasoir. La hauteur de 
la douille e»t moindre que la distance de la colonne 
centrale au disque 

Quel que soit le diamètre de la moelle de sureau 
contenant Tobjet à couper, on l'introduit dans la douille 
et alors on caio au moyen de morceaux de moelle, de 
carton ou de liège (fig. 4). Une fois l'objet bien calé, on 
place la douille dans le tube du microtome, qui monte 
au fur et à mesure que l'on tourne la vis. 

Si, pour un motif quelconque, on est obligé d'aban- 
donner le travail commencé, on peut toujours retirer 
la douille (contenant l'objet calé) et on la place soit dans 
l'eau, pour un objet frais, soit dans l'alcool pour une 
inclusion dans la celloidine. Plus tard, il suffira de 
retirer la douille du liquide et de la reglisser dans le 
tube de microtome, pour continuer à couper sans que 
l'on ait du toucher à l'objet. 

Afin d'obtenir une régularité parfaite dans l'épaisseur 
des coupes, j'ai muni le microtome d'un déclic, aver- 
tissant l'opérateur par un petit bruit chaque fois qu'il a 
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tourné la vis, de la douzième partie d'une rotation 
complète. 

Dans ce but, la partie supérieure de la colonne cen- 
trale, non filetée, a été munie de 12 rainures longitu- 
dinales (fig. 2) équidistantes et la paroi du tube a été 
percée d*un orifice dans lequel s'engage une pointe, 
disposée à Textrémité libre d'un ressort, embrassant 
extérieurement le tube (fig. 1). 

Suivant le nombre de coups de déclic entre deux 
coupes, on aura des épaisseurs déterminées et régulières. 

Ëniin, pour permettre de retirer la douille, sans 
dévisser la colone centrale, celle ci est percée dans toute 
sa longueur (fig. 2). 

Il suffit d'y introduire un crayon, pour faire sortir 
la douille ; la douille elle-même présente une ouver- 
ture plus petite pour permettre de faire sortir l'objet. 

Il est bien certain que le dispositif, imaginé par 
M. C. N. Peltrisol peut rendre des services quand il 
s'agit de coiipes non sériées. Dans le cas contraire, il offre 
le grave défaut de faire tourner l'objet qui est fixé par 
la pince, d'où grande difficulté pour le repérage et le 
placement des coupes sur le porte-objet. Le nouvel in- 
strument, au contraire, permet d'exécuter les coupes en 
série très aisément, parce que la douille contenant Tobjet 
ne tourne pas en montant dans le microtome. 

Je n*ai envisagé dans les lignes ci-dessus que l'emploi 
de la moelle de sureau, mais il va de soi que Ton peut 
aussi faire usage de mon microtome pour les coupes 
dans la celloïdine. 11 se prête même mieux que les 
autres systèmes à cet égard. 

J'ai coupé un objet mesurant un centimètre de haut, 
inclus dans la celloïdine et en tournant une division pour 
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chaque coape, j'ai fait une série de 120 coupes. Naturel- 
lement, on peut faire des coupes plus minces si on le 
désire. 

Pour les inclusions dans ia eeiloïdine, on a l'avantage, 
une foiâ l'objet bien calé dans la douille, de pouvoir 
préparer son Moc, c'est-à-dire enlever Texcès de celloï- 
dîne entourant l'objet à couper, avant de l'introduire 
dans le tube du microtome^(fig. 5), ainsi qu'on le fait 
pour les objets, inclus dans la pararaffine. Au contraire, 
par l'ancien système on doit Tenlever chaque fois que 
Ton a pratiqué une coupe, surtout si on veut disposer les 
coupes en série sur un porte-objet. 



CoBtribotioB i la flore bryologiqoe de Belgique. 



Découverte du € Bryum fallax » Milde 
en Belgique, 

par A. CORNET, 

Le Bryum fallax Mîlde ressemble étonnamment au 
Bryum pallens Sw. Juratzka en a même fait une variété 
de cette espèce et Delogne l'a suivi dans cette manière de 
voir {Flore cryptogamique de la Belgique^yol. II, p. 170). 
Cependant la plupart des auteurs : Boulay, Schim- 
per, MM. Braitwaite, Di\on, Hùsnot, Limpricht le con- 
sidèrent comme une bonne espèce. Il se distingue, en 
effet, du B. pallens, par des caractères différentiels bien 
tranchés et constants, notamment par ses feuilles plus 
courtes et plus larges, plus brièvement acuminées, son 
marge moins prononcé, jamais épaissi, et enfin par son 
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péristome imparfait, à cils internes plus courts et dépour- 
vus d'appendices, caractère qui le fait classer dans le 
sous-genre Cladodium Brid. 

J'ai récolté cette espèce, en mars 1903, sur le mortier 
calcaire d'un petit pont de la route de Mont à Louveigné; 
nous l'y avons revue en juillet dernier, M. Cardot et 
moi, au cours d'une herborisation, faite en commun. £lle 
y est assez abondante, mais stérile et y végète en com- 
pagnie du Trichostomum crispulum Bruch. 

La station, qui se trouve à une altitude de 315 m., 
est découverte, sèche et orientée vers le Nord. 

Le Bryumfallax Milde est nouveau pour notre domaine 
floral. C'est une plante rare, connue seulement dans un 
petit nombre de localités d'Allemagne, d'Autriche, de 
Suisse, de France, d'Angleterre et de Norwège et indi- 
quée aussi dans l'Amérique arctique. 



COMPTES-RENDUS DES SÉAWCES 

»■ LA 

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 

ANNÉE 1908. 



Séance dn 4 octobre 1908. 

Présidence du R. P. E. Paque, vice^président. 

La séance est ouverte à 14 h. 1/2 au Jardin botanique 
de l'État. 

Sont présents : MM. J. Chalon, L. Goomans, V. Coo- 
mans, G. Dens, Ém. Marchai, Raym. Naveau, P. Puis- 
sant, E. Pâque, P. Van Aerdschot et Th. Durand, secré- 
taire général, 

M. Gh. Bommer, président, retenu à l'étranger, fait 
exprimer ses regrets de ne pouvoir assister à la séance. 

MM. A. Bris, A. Gogniaux, Ém. Durand, J. Massart, 
J. Seebrechts et H. Vanden Broeck se font aussi excuser. 



Mori de M. Filonard Petit. — Le Président annonce 
que la Société vient de faire une nouvelle perte sensible 
en la personne de M. Ed. Petit qui est mort à Nimy-lez- 
Mons, dans sa soixante et unième année» le 2Q août 
dernier. Membre actif depuis 1868, très obligeant, s'in- 
téressant an os travaux, sa disparition fait une nouvelle 
brèche sérieuse dans la petite phalange des botanistes du 
Hainaut. 
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Le Secrétaire général donne lecture du procès verbal 
de la séance du 3 mai dernier. (Adopté.) 



Hàmn an^Dynie. — Le Secrétaire général a le plaisir 
d'annoncer à la Société qu'il a reçu un nouveau don de 
mille francs^ en une obligation de l'emprunt belge 3 7o» 
accompagnée de ces mots : « pour être employés, y 
compris les intérêts accumulés, à la publication, en 1912, 
du volume commémoratif du SO"** anniversaire de la 
fondation de la Société ». (Applaudissements.) 



Le Secrétaire général attire Tattention des membres 
sur les questions suivantes du concours pour 1909, de 
la Classe des Sciences de l'Académie de Belgique. 

On demande de nouvelles recherches sur les transforma- 
tions qu'éprouvent les matières azotées dans Vorganisme 
animal ou végétal. — Prix : 1,000 francs. 



On demande de nouvelles recherches sur la formation des 
gamètes^ les phénomènes intimes de la fécondation et les 
premières divisions nucléaires dans les Algues. - Prix : 
800 francs. 



Les mémoires devront être inédits et écrits lisible- 
ment. Ils pourront être rédigés en français, en flamand 
ou en latin ; ils devront être adressés, franc de port, à 
M. le Secrétaire perpétuel, au Palais des Académies, 
avant le 1*' août 1909. 



Le Secrétaire général propose d'insérer dans le compte- 
rendu de la séance une notice de M. A, Cornet, intitulée: 
Deux Muscinées nouvelles pour la flore belge. [Adopté]. 
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M. Em. Harchal expose ses observations sur un nouvel 
ennemi du poirier. M. le Président le prie de les rédiger 
pour le Bulletin. 



M. P. Van Aerdschot analyse uue étude sur la Clas- 
sification bibliographique décimale appliquée aux sciences 
botaniques. 

MM. A. Gogniau\ et Em. De Wildeman sont nommés 
commissaires pour l'examen de ce travail. 



M. J. Chalon montre, en échantillons d'herbier, des 
Plantago lanceolata monstrueux, provenant de graines 
communiquées par M. le professeur Hugo De Vries, 
d'Amsterdam. Ces formes et cette descendance ont été 
longuement décrites et étudiées dans le célèbre ouvrage 
Die Mutations Théorie. On remarque notamment des 
épis multiples ramifiés au bout des hampes» avec ou 
sans bractées à leur base ; des rosettes de feuilles au 
bout des hampes, avec, à l'aisselle de ces feuilles, une 
ombelle de hampes secondaires plus grêles, portant des 
épis fertiles ; des feuilles de la rosette principale ar- 
quées en faux, filiformes, en hameçon, spiralées. 

Ces échantillons sont déposés dans l'Herbier du Jardin 
botanique. (U 

M. J. Chalon souligne aussi Timportance des résultats 
obtenus par M. F. Plateau qui a réalisé la grefle directe 
du Gui sur le pommier, [vide supra, pp. 84-102). 



Comme complément à une Note présentée précédem- 

(1) M. J. Chalon tient à la disposition de ses confrères qui lui en 
foront la demande, des graines de ce Plantago lanceolata polyntachya^ 
réeolte de 1908. 
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ment sur < La fleur rouge de la carotte(^), » M. J. Chalon 
communique à la Société les remarques suivantes : 

c J'ai pu constater que la fleur rouge centrale de l'om- 
belle de Daucus Carola, abondonnée à elle-même, restait 
stérile; du moins sur plus de deux cents ombelles, je 
n*ai pas recueilli un seul akène. Si l'on enlève à temps 
toutes les fleurs d'une ombelle en ne laissant que la 
fleur rouge, celle-ci fructifie parfois ; sur cent ombelles 
ainsi châtrées au moyen de ciseaux à broder, j*ai 
obtenu 18 akènes. Ces 18 akènes mis en germination 
m'ont donné seulement trois plantes, avec 15 jours de 
retard sur des akènes- té moins semés dans des conditions 
identiques. 

Une de mes trois plantes a été mangée par une 
limace; la seconde s'est développée en plante normale, 
la troisième, quoique dans un sol riche en fumure, a 
fourni un Daucus très florifère, mais nain, dont les tiges 
ne se ramifiaient pas et ne portaient qu'une ombelle. 
Cette dernière était normale, fertile, sans fleur rouge 
centrale. » 



Dans une causerie, M. Th. Durand expose l'état actuel 
des connaissances sur la flore congolaise et montre les 
immenses progrès réalisés en douze ans depuis la publi- 
cation des Études sur la flore du Congo. Lorsque cet 
ouvrage a paru, on ne connaissait qu'un millier de 
phanérogames au Congo ; actuellement, il y en a plus 
de 3500. Il montre la part brillante qui revient à la 
Belgique dans cette marche en avant. 11 rappelle les 
noms aimés de deux membres de notre Société, 

(1) Voir BuUetin, t. XLIV, p« 109. 
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Alf. Dewévre et Em. Laurent, qui ont largement contri- 
bué par leurs récoltes à faire connaître la flore du 
centre de l'Afrique et qui ont succombé victimes de 
leur dévouement à la science. Il souligne le travail 
considérable accompli par un autre de nos confrères, 
M. Em. De Wildeman pour déterminer les matériaux 
recueillis. 



Allocation pour reneoarai^eiiieiil de Tétade de la 
botaniqae. — Le Conseil de la Société s*est réuni le 
14 août, sous la présidence de M. Ch. Bommer. 

Étaient présents : MM. A. Gogniaux, L. Coomans^ Em. 
De Wildeman, P. Van Aerdschot, Ch. Van Bambeke et 
Th. Durand, secrétaire. Apres un examen attentif des 
titres des candidats, le Conseil, à l'unanimité, a accordé 
la subvention à Mlle £. Fritsche. 

MM. Clém. Aigret, J, Chalon, H. Micheels, É. Pàque 
et H. Van den Broeck, empêchés, s'étaient fait excuser. 



Moaveaax membres. — Le Président proclame 
membres effectifs MM. Hub. Kufferath et Paul Klinck- 
sîeck, présentés à la dernière séance. 

M"^ Hél. Durand, présentée par MM. Ch. Bommer et 
Th. Durand, demande à faire partie de la Société. 



L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
17 heures. 
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DEUX HDSCINÉB8 NOUVELLES POUR LA FLORE BELGE, 
par A, CORNET. 

UTebera Rethll Correns. — W. annoHna Hedw. 
(emend.) Gorreas var. Rothii (Ck)rrens) Dism. — W. erecta 

Correns — Trensetophila erecta Roth et Usneri. 

W. annotina (Roth) Limpr. — W. annotina var. glareola 
Ruthe et Grèbe. — W. glareola (Ruthe et Grèbe) 
Limpr. — Pohlia annotina Warnst. 

Le W. Rothii est une des quatre espèces démembrées 
de l'ancien Webera annotina Schw. Comme on le voit à la 
synonymie ci-dessus, c'est une plante dont la valeur 
spécifique a été discutée. M. Dismier, qui a fait une 
étude spéciale de ces petits Webera^ l'a d'abord consi- 
déré comme une variété du Webera annotina (Hedw. 
emend) Correns; il est revenu par la suite à d'autres 
idées et l'admet maintenant comme espèce autonome. Le 
W* Rothii, par ses bulbilles gros, simples, ovales ou 
sphériques et terminés par 3-6 pointes dressées, est 
en effet aussi distinct du W. annotina Hedw. emend. 
(Correns) que ce dernier l'est des espèces affines, soit 
des W. proligera (S. 0. Lindberg) Kindberg et W. bulbi- 
fera Warnst. 

Le Webera Rothii est une espèce relativement peu 
connue, qui parait extrêmement rare. M. Warnstorf 
rindique [Die Laubmoose^ 1904, p. 428) dans la Marche 
de Brandebourg : régions de Postdam et de Francfort- 
sur-Oder, ainsi qu'à Hambourg. Dans son dernier tra- 
vail [Die Moose des Arlberggebietes ; Hedwigia 1907), 
M. Loeshe l'indique dans le Tirol et dans un travail plus 
ancien, dans les montagnes du Harz. Il n'est pas encore 
connu en France. 
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Je Tai trouvé, en septembre 1904, sur la terre fraîche 
au Fond-de-Wislez (Theux) à une altitude d'environ 
250 mètres. Il y est stérile, fort peu abondant, et y 
végète en compagnie du PhilonoHs capillaris Lindb. 

II est nouveau pour notre domaine floral. 



liophosla badensb (Gott.) Schifin. — Jungermannia 
badensis Golt. 

Le Lophozia badensis est une espèce intermédiaire 
entre le L. turbinata (Rad.) Steph. et le L. Muelleri 
(Nées) Dmrt. II est reconnaissable à ses cellules à cuti- 
cule lisse, à ses tiges dépourvues d'amphigastres et à 
son périanthe presque cylindrique, plissé dans sa moitié 
supérieure et terminé par un court mucron tubuleux, 
brièvement cilié à l'orifice. Les feuilles sont espacées, 
obovées ou carrées-suborbiculaires, à bords courbes 
et à cellules à épaississements angulaires plus ou moins 
marqués. 

Le L. badensis a été réuni au L. turbinata par la 
plupart des auteurs : Boulay, D' Bernet, MM. Pearson, 
Warnstorf, etc. Il en résulte que sa dispersion géogra- 
phique n'est pas connue (pour faire la part de ce qui 
lui revient, il faudrait revoir tous les échantillons cités 
sous le nom de L. turbinata). Tout ce que je puis en 
dire, c'est qu'il est signalé dans la brochure « Moss 
exchange Club ^ Sivril 1908» (p. 288), comme existant 
en Angleterre : sables à Pendine et à Camarthen (comité 
de Gamarthen) (leg. H. H. Knight). (Nouveau pour le 
midi du pays de Galles). 

J'en ai trouvé quelques plaques fructifiées, en avril 
1908, dans les creux sablonneux, frais, des rochers cal- 
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cai'res (un peu éloignés de l'eau courante) du bord de 
la Hoègne à Juslenviile. L'espèce y est peu abondante et 
y végète en compagnie de VEncalypta streptoearpa 
Hedw. La station est découverte, orientée vers l'Est et 
située à une altitude d'environ 160 m. 

Le L. bademis est nouveau pour la flore belge. 



SUR UNE MALADIE NOUVELLE DU POIRIER, 
par M. Em. JHARCUAL. 

Vers le milieu du mois d'août dernier, dans un jardin 
à Gemblouxy un espalier de Poirier de la variété Duron- 
deau a présenté une forme très particulière d'altération 
des fruits. 

Ceux-ci montraient une tache arrondie, brune, sur la 
partie la plus exposée à la lumière. Cette tache augmen- 
tait jusqu'à recouvrir bientôt la majeure partie du fruit 
qui tombait. 

Placées sous cloche, les poires malades se couvrent 
rapidement d'un fin duvet blanc, qui, examiné au micros- 
cope, se montre constitué des filaments sporangifères 
d'une Péronosporacée. 

Les caractères de la fructification et ceux du mycé- 
lium qui parcourt la pulpe du fruit ont permis d'iden- 
tifier le parasite avec le Phytophthora omnivora de Bary. 

Cette espèce polyphage a déjà été observée, sur le 
Poirier et le Pommier, en Suisse, par Osterwalder (')• 

En Belgique, c'est la première fois qu'on en signale 
l'existence sur ces espèces. 



(1) A. Osterwalder. Die Phytophthora faute beim Kernobst. Centralb. 
f. Bakt. u. Paras. Abt. H. M. XV, 1906 p. 435. 
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Les fruits tombés se montrent, après quelque temps, 
bourrés d'oospores, organes de conservation du cham- 
pignon. 

Il est à remarquer que l'espalier malade se trouvait 
à Texposition N.-E. et croissait dans un milieu très 
fortement enrichi d'azote organique. 

Les dégâts ont été très importants : sur une moitié de 
rarbre« la plupart des fruits, notamment des branches 
basses« ont été détruits. Toutefois, quelques poires qui 
avaient été ensachées ont complètement résisté. 

Les mesures qu'il convient de prendre contre le 
Phytophthora du Poirier» sont : la destruction des fruits 
malades et, surtout, un traitement préventif, au prin- 
temps, à l'aide de bouillie bordelaise. 

Cette application de bouillie cuprique est d'ailleurs 
toujours opportune, car elle prémunit le Poirier contre 
un autre parasite, très commun et fort nuisible: le 
champignon de la tavelure, le Fumladium pirinum 
(Lib.) Fuck. 



LA MiLADIE DU CHÊNE, EN 1908, 
par E. PAQUE, S. J. 

Dès le commencement de Tété 1908, l'attention générale 
fut attirée par l'aspect insolite, blanchâtre et farineux que 
présentait le feuillage du chêne. Le phénomène s'obser- 
vait surtout dans les cultures en taillis; la haute 
futaie, sans être indemne, semblait moins menacée. 
Ce qui se voyait en Belgique, se voyait également dans 
les Pays-Bas, dans une grande partie de la France et 



345 

Des gens d*âge respectable ne se rappelaient pas d'avoir 
jamais vu spectacle pareil et ils se demandaient, non sans 
crainte, quelle pouvait être la cause de cette apparition 
de mauvais augure. Les vieux de la vieille n'y mirent pas 
tant de façons, et ils affirmèrent carrément que ce n'était 
ni plus ni moins « qu'un mauvais air [eene kwade lucht) 
qui était tombé sur les chênes 1. . .» Les botanistes et les fo- 
restiers s'en mêlèrent aussi. Ils braquèrent le microscope 
sur les feuilles malades, et découvrirent que le mauvais 
air tombé se présentait sous la forme concrète d'un petit 
champignon. C'était une Mucédinée ou moisissure, appar- 
tenant au genre Oidium et que, pour fixer les idées, nous 
appellerons 0. qnercinum Nob. 

Les Oidium, on le sait, ne sont plus considérés comme 
genre autonome : pour le botaniste d'aujourd'hui ; ce sont 
de simples appareils conidifères de champignons plus 
élevés, appartenant généralement à TOrdre des Ascomy- 
cètes et à la Famille des Erysiphacées. Bon nombre de 
ceux qui ont été observés, jusqu'ici, en Belgique, se rap- 
portent aux genres Erysiphe^ Sphaerotheca^ Phyllactiniaf 
Microsphaera, etc. 

L'appareil conidifère, qui constitue ce que le peuple 
appelle le blanc du chêne, se compose d'un mycélium 
arachnoïde, blanchâtre, formé de filaments divisés en 
cellules unisériées et pourvus de suçoirs, destinés à ab- 
sorber la nourriture. Sur ce mycélium se diilérencient 
bientôt de nombreuses ramifications plus ou moins ver- 
ticales, composées de 3 à 4 cellules superposées à la file et 
terminées par une cellule plus grande, qui est la conidie. 

Chez certains Oidium^ plusieurs conidies se superpo- 
sent, en forme de chapelet, mais ce n'est pas le cas pour 
celui qui nous occupe. 
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Quant à sa forme^ la conidie de VO. quercinum est plus 
ou moins elliptique et très obtuse aux deux extrémités^ 
affectant souvent la forme d'un tonnelet ; à Tétat adulte, 
elle mesure 45 à 50 ft en longueur et 25 à 30 p en 
largeur. Arrivée à un certain degré de développement, 
elle se détache très facilement. Sa dispersion à distance se 
fait par le vent et aussi, comme Ta observé Wagner, par 
rintervenlion des limaces. Elle germe immédiatement, 
quand elle se trouve dans un milieu convenable : c'est ce 
qui explique la rapidité avec laquelle le blanc s*étend, 
quand les conditions atmosphériques sont favorables. 
Lors de la germination, la conidie émet un petit tube ou 
boyau, lequel produit un ou plusieurs suçoirs pénétrant 
dans la substance de la feuille. Ces suçoirs, comme nous 
le verrons plus loin, peuvent être de nature différente, 
selon les espèces d'Erysiphacées qui les produisent. 
D'autre part, le petit boyau ou tube germinatif s'allonge, 
s*étend à la surface de la feuille et forme peu à peu le 
mycélium arachnoïde et blanchâtre, dont nous avons 
parlé plus haut. 

Le développement du parasite Q^iamphigènCy c'est-à-dire 
qull attaque lesdeux faces de la feuille ; la face supérieure 
néanmoins est d'ordinaire la plus fortement atteinte. 

Ajoutons, pour être complet, qu'à côté de l'Oidiam, 
nous avons très souvent rencontré, sur les feuilles conta- 
minées,le Cephalothecium roseum Corda et, moins souvent, 
VAcrostalagmus cinnabarinusCordei, GesdeuxMucédinées, 
— la seconde surtout, — y jouaient un rôle évidemment 
secondaire au point de vue de la genèse de la maladie. 

La rapidité avec laquelle la maladie du chêne s'est 
répandue, cette année, l'extension qu'elle a prise et les 
dégâts inquiétants qu'elle a causés ont attiré sur elle 
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Tattention du grand public. L*an dernier, elle avait dé- 
buté vers le mois d'août seulement, et seuls les jeunes 
rameaux de un ou deux ans avaient été atteints. Mais 
cette année, il n*en fut plus de même ; le blanc est 
apparu beaucoup plus tôt et s'est développé même sur 
les feuilles des rameaux âgés. £n juin et juillet, beau- 
coup de ces feuilles malades se sont desséchées et sont 
tombées, et dans certaines régions (surtout en France), 
où la maladie a sévi avec plus d'intensité, il n'était pas 
rare de rencontrer de grands chênes dépouillés de pres- 
que tout leur feuillage. Certains de ces rameaux sont 
morts ; d'autres, plus vigoureux, ont donné de nou- 
velles feuilles qui n'ont pas tardé à être, elles aussi, 
envahies par le champignon. 

MM. Griffon et Maublaitc ont présenté un Rapport 
à VAcad. des Sciences de Paris (Séance du 24 août 1908) 
et ils se demandent si ces arbres, déjà affaiblis, pour- 
raient résister à des attaques aussi graves se renouve- 
lant plusieurs années de suite. 

Eu France, tous les chênes à feuilles caduques étaient 
atteints ; mais les chênes Rouvre et pédoncule semblent 
avoir le plus souffert. Nous pouvons en dire autant pour 
la Belgique. Ajoutons cependant que le chêne rouge d*Âmé- 
rique (Quercus rubra L.) a parfaitement résisté et s'est 
montré complètement réfractaire à l'invasion. 

Les savants français terminent leur communication par 
ces considérations fort peu rassurantes : 

c La lutte contre VOidium du chêne est, on le com- 
prend, difficile. Le soufre et les polysulfures alcalins, 
vraisemblablement efficaces, sont d'un emploi peu 
pratique. D'autre part, la grande extension du parasite 
et Tabondance avec laquelle se forment les conidies 
rendent pour ainsi dire illusoire tout traitement partiel.» 
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Notons surtout le passage suivant : c S'il s*agit d'une 
forme indigène devenue subitement dangereuse, il est 
possible que, grâce à certaines conditions météoriques, 
ses ravages s'atténuent et disparaissent ; mais si, aii 
contraire, il s'agit bien d'une forme exotique introduite, 
il n'en va plus nécessairement de même et, dans ce cas« 
on serait peut-être contraint, un jour, de reconnaître 
qu'il s'agit bien d'un mai qui pourrait compromettre 
l'avenir de nos taillis de chênes. » . 

Â notre avis, on peut espérer que c est la première 
hypothèse qui se vérifiera et voici pourquoi. 

Après avoir étudié, avec le plus grand soin, des feuil- 
les contaminées, provenant de difléreutes localités bel- 
ges, nous sommes arrivé à la certitude qu'il s'agit bien 
d'une Erysiphacée indigène^ connue depuis longtemps 
en Belgique, en France et dans le reste de l'Europe. Des 
conditions météoriques, exceptionnellement favorables, 
ont occasionné, cette année, un développement et une 
propagation extraordinaires et c'est tout. — Les forestiers, 
d'autre part, affirment que, tousjes ans, on peut observer 
des traces de blanc chez le chêne cultivé en taillis. 

Quelle est V espèce d' Erysiphacée à laquelle il faut 
rattacher VOidium, actuellement si répandu en Belgi- 
que ? D'après les nombreux échantillons que nous 
avons pu observer, c'est le Phyllactinia corylea (Pers.) 
Karsten, souvent désigné aussi sous le nom de 
Ph. suffulta (Rebent.) Saccardo. — Les synonymes, d'ail- 
leurs, ne manquent pas. Ern. Salmon, dans sa Monogra- 
phie des Erysiphacées (l), publiée en 1900, n'en donne 
pas moins de 46 ! Outre les deux dénominations que 

(1) A Monograph of tht Erysiphaceae, by Ea.i. Salmon, F. L. S. 
(Memoira of the Torrey botaiiical Club, vol. IX); in-S» de 272 pp. et 
9 planehes. — New York, 1900. 
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nous venons de citer, en voici quelques-unes qui offrent 
de rintérét pour les botanistes européens : Erftsiphe 
Coryli ned^., E. Fraxini DC. E. guttata ¥r.; Kickx 
(in Flore cryptog. des Flandres, 1. 1, pp. 283-4), E, Mali 
Duby, E. Fagi Duby, E. Roboris Gachet, E. Qnercus 
Mérat, jB. Pt/riGast., E. Aceris Westend. (in Herbier 
eryptog. belge, n» 551 ; cum diagnosî), E. Marissalii 
Westend. (in BuW. Acad. roy. Belg., t. XVIII 2* partie, 
p. 405, pi. I, fig. 4; 1851), Phyllactinia guttata Léy., 
Ph. Berberidis Palla. 

Nous attirons, d'une façon spéciale, Tattention des 
botanistes belges sur les citations de Kickx et de Wes- 
TBNDORP. Kickx signala Tespèce, pour la première fois 
(dans la FL cryptog. desenvir. de Louvain^ p. 139), en 
1837; il la cite, une seconde fois (dans la FI. cryptog. 
des Flandres)^ en 1867 ; Westendorp (Bull. Acad, roy. 
Belg.) la signale en 1851. — Donc, le parasite qui nous 
occupe est connu, dans notre pays, depuis au moins 73 
ans. Nous pourrions faire des constatations analogues 
pour la France et plusieurs autres contrées de l'Europe. 

Mais, dira-t-on, comment fut-il possible de constater 
qu*il s'agit bien duPA. corylea ? A-t-on observé les pé- 
rithèces de l'Erysiphacée, ou une détermination sérieuse 
peut-elle se faire à l'aide du simple appareil conidifère ? 

Pour répondre convenablement à cette question, 
remontons un peu plus haut. 

L'intéressante Famille des Erysiphacées a fixé l'atten- 
tion de nombreux botanistes. Outre les Monographies 
dont elle fut Tobjet, et nous nous contenterons de citer 
celles de Léveillé (l) et de Salmon (2), bien d'autres ou- 

(l) Lrveillb (J. h.). Organisation et disposition mëthodiq, des esp. 
qui composent le genre Erysiphé. Ann. Se. Nat., III, 15. ~ 1851. 
(2) Salioii (Eaii.), Voir plus haut, p, 28, en note. 
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vrages s'en sont occupés, d'une façon spéciale. Parmi 
ceux-ci, il convient de signaler les publications de Kar- 
stend) et dePaila(a). 

Ce dernier auteur divisa les Erysiphacées en 2 Sous- 
familles : les Erysiphées et les Phyllactiniies. Cette 
classification fut adoptée par Salmon, dans sa Monographie 
cilée plus haut. Les Erysiphées comprennent les genres 
Sphaerotheca^ Uncinula, Microsphaera et Erysiphe; les 
Phyllactiniées ne comprennent que le seul genre Phyl- 
lactinia et, d'après Salmon, qu'une seule espèce, le 
Ph. corylea (Pers)Rarst. 

Nous disons, d'après Salmon, car, dans son exellente 
Monographie, cet auteur s'est décidé, avec raison, à ré- 
duire, dans de notables proportions, le nombre exagéré 
d'espèces, créées par ses devanciers. Ces prétendues 
espèces n'étaient la plupart que des formes biologiques, 
variant légèrement d'après les hôtes qu'elles occupent et 
qui furent dénommées spécifiquement, d'après les noms 
de ceux-ci. C'est ainsi que plus de vingt formes, publiées 
naguère comme espèces différentes, sont ramenées au- 
jourd'hui au seul Ph. corylea (Pers.) Karst. Citons, pour 
mémoire, les Erysiphe Fraxini, Betulae^ Alni, Mali, Fagi, 
Quercus^ llids, Cerasi, etc 

Ce que nous disons du Ph. corylea ^ nous pourrions le 
dire de la presque totalité des espèces de la Famille des 
Erysiphacées. Prenaat,comme base de saclassification,des 
caractères vraiment morphologiques, le mycologue améri- 
cain a fait un beau massacre de toutes ces prétendues 

(1) Karstin (P. A.,), Bevisio monographica atque Synopsis Aseomtf 
eetum, — Helsingfors, — 1885 

(2) Pall4 (E.), Ueber die Gattung Phyllactinia , — Bcrieht. Dentseh. 
Botan. Gesell., t. XVI!, pp. 64-72; pi. 5. — 1899. 
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espèces, qui n'étaient autres que des variations superfi- 
cielles dues à rinfluence du milieu. Saccardo, dans son 
Sylloge Fungorum^ admettait 111 espèces d'Erysîphacées 
et 1 variété, plus 20 espèces douteuses. Salmon a ramené 
le tout à 49 espèces et 11 variétés, parmi lesquelles 23 
espèces et 2 variétés sont nouvelles pour la science. 

Les matériaux d'étude vraiment immenses, dont dis- 
posait Fauteur, provenaient de tous les pays du monde : 
aucun monographe, avant lui, n*avait pris autant de 
soin pour se documenter et ne fut en état de faire beso- 
gne aussi sérieuse. 

Après la synonymie et une description spécifique détail- 
lée, Salmon indique, au long, la liste des hôtes sur 
lesquels l'espèce a été observée par lui. Pour ne parler 
que du Ph, corylea, nous avons compté 144 hôtes diffé- 
rents, c.-à-d. 144 espèces de phanérogames servant de 
plantes hospitalières au parasite. Quelle bonne aubaine 
pour les créateurs pulvérisateurs ^ pour qui un change- 
ment d'hôte constitue un changement d'espèce! — 
Salmon n'en a pas jugé de la sorte: au lieu de 144 
espèces, il en a créé...., ou plutôt, il en a conservé une! 
et nous trouvons qu'il a bien fait. 

Parmi les hôtes qui peuvent nous intéresser^ conten- 
tons-nous de citer : 4 espèces d'Erable, 6 d'Aulne, 5 de 
Bouleau, 2 de Châtaignier, 8 de Cornouiller, 5 de Noise- 
tier. 7 d'Aubépine, 2 de Hêtre, 8 de Frêne, 2 de Chèvre- 
feuille, 3 de Prunier, 4 de Poirier, 14 de Chêne, 2 de 
Saule, 4 d'Orme, etc. 

Les explications qui précèdent nous permettront d'être 
bref pour ce qui nous reste à dire. 

Des travaux de Palla (1899), il résulte que Ton peut 
distinguer les 2 Sous-familles des Erysiphacées, par la 
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fofme et la n^ti^rç de^ suçoirs, Chçz le§ Erysip^ées, ces 
organes absorbants pénètrent d^ns le3 qellules épider- 
^»2?f?«> 9?nj| dépasser celles-ci ; qbçap les Phjjllaatiniéeê, 
des filaments mycéliens s'introduisent pai^ les stomates, 
traversent la chambre sous-stomatique, s'avancent, à 
travers les méats interc^^ulaires» jusqu'à une certaine 
pi^Qfon4^i(r du mésopliylle et produisent enfin des 
suçoirs, qu^ pénètrent dans les cellules contiguës. 

C'est çg dernier cas que nous avons observé, et vu 
qij§ Içs PhyUactiniées ne renferment qu'un genre et 
qu'une espèce, le Phyllactinia corylea (Pers.) Karst., 
c*q;( donc bien cette espèce qui exerce ses ravages dans 
le^ qhéqjiies de Belgique. 

Q9tfe l^ démonstration tirée de Tappareil conidifère, 
noqs aiv9D$ pu réaliser celle tirée des périthèces. 

Ceux-ci sont globuleux, d'abord; peu à peu ils se 
dépriment au centre et prennent même une forme plus 
ou iî\ojins Içnticulaire; leur diamètre esjt de 140 à 270 /ur, 
atteignant même, mais rarement, 350 f^; leur couleur 
est noire« à maturité. 

Ce qui caractérise les diflérents genres d'Erysiphacées, 
ce sont principalement les appendices filamenteux, pro- 
duits, sur le pourtour extérieur du péritbèce. Des cellules 
péçiphériques, s'allongeant de diverses façons, pro- 
duisent ces appendices, terminés, suivant les genres, en 
pointe, en crochet, en ramifications dichtomiques, etc. 
La focme propre au Phyllactinia^ et que nous sommes 
parvenu à observer, est celle d'une aiguille rigide, 
renflçç eii bulbe à la base. — Ce genre, nous l'avons dit, 
ne possède qu'une seule espèce, le Ph. cqrylea; donc, 
c'est bien à elle qu il faut attribuer le blanc du chêne, 
si répandu, cette année. 
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te Wk. iôorylea est une des espèces d'Erysîl)hacees les 
plus largement répandues dans le monde. Les grandes 
dimensions de son périthèce et ses appendices caracté- 
ristiques le rendent facilement reconnaissable. S*ii a reçu 
tant de noms différents, dans la suite des années, c'est : 
1** à cause de la grande fragilité de ses appendice^; ce 
champignoii, mutilé de diverses façons, a été souvent 
décrit comme appartenant à des espèces différeiites; 
c'est surtout 2» parce qu'il se développe sur un notkibre 
si considérable A'hôtes : or, il fut un temps, comme nous 
le disions plus haut, où la rencontre d*un champignon 
sur un hôte nouveau suffisait pour le faire décrire 
comme une espèce nouvelle. 

Avant de terminer, nous constatons, avec plaisir; que 
M»" le D' Nypels, conservateur pour la Section cryptoga- 
mique au Jardin botanique de l'Etat, est arrivé aux 
mêmes conclusions que nous. (') 

Des botanistes français disent avoir observé, dans 
leur pays, une autre Erysiphacée, le Microsphaera Alni 
(Waiir.) Salm., espèce également indigène et,copnue 
depuis longtemps dans les différentes contrées de l'Eu- 
rope. Il n'y a rien d'impossible à cela. Méme^ comme 
le faisait déjà remarquer notre compatriote, J. tiçkx, 
en 1867 (^), on peut trouver deux espèces, o^i même deux 
genres d'Erysiphacées, sur une même feuille et il cite, 
comme exemple, VUncinula Bivonae Lév., qu'il a souvent 
rencontré sur les deux faces des feuilles de VUlmus cam- 
pestris, en compagnie du Phyllactinia guttata Lév., 
autrement dit PA. corj/tea (Pers.) Karst. 



(1) Bulletin de la Soe. centr. foreitière de Belgique, année 1908, 
page 619. 

(2) KiCKX (J.)» fi' cryptog. det Flandres, t. I, p. 377. 
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Conclusion. — En toute hypothèse, nous nous trou- 
vons en présence d'une Erysiphacée bien indigène et 
connue, comme telle, depuis longtemps. Elle n*aura pris 
une extension extraordinaire momentanée que grâce a 
des conditions atmosphériques transitoires, particulière- 
ment favorables Le même phénomène s'observe, cer- 
taines années, pour le Sphaerotheca Humuli Burr. sur le 
houblon, le Sph. pannosa Lév. sur le rosier, et pour bien 
d'autres espèces. — Il est donc permis, croyons-nous, 
d'envisager l'avenir sans trop d'alarmes. 



A PROPOS DE QUELQUES CHAMPIGNONS NUISIBLES OU INTÉRESSANTS, 
par E. PÀQDE, S. J. 

Fomes igniaxias Kx. — Au mois de mai, nous 
trouvâmes, à Mortsel (près Anvers), un beau spécimen 
de Fomes igniarius Rx. {Polyporus — Fr. Epicris.) Il 
croissait sur un chêne feuillu, cultivé en têtard, qui 
pouvait avoir 2 décim. et demi de diamètre et 5 mètres 
de hauteur. A en juger par les couches d'épaissîssement, 
ce champignon devait être âgé de 48 à 19 ans. 

Le chêne passe pour le roi de nos forêts; sa force, 
sa dureté, sa résistance sont devenues proverbiales. 
Néanmoins, le spécimen, qui nous occupe, fut incapable 
de résister au parasite envahisseur qui, pendant tant 
d'années, exerça sur lui son action délétère. Il venait 
d'être brisé, au beau milieu, juste à l'endroit où s'était 
faite l'attaque du Fomes. C'est ce qui attira notre atten- 
tion 

Le bois de la partie centrale du tronc offrait un aspect 
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anormal : atteint de pourriture blanche, il avait perdu sa 
dureté et était compressible comme une éponge. Toute la 
vie s'était concentrée dans un mince anneau de bois et 
de liber, au contact de l'assise génératrice. Même, à 
Tendroit où s'était établi le parasite, c'est-à-dire, sur le 
tiers du pourtour, cet anneau lui-même avait été tué. 
Un coup de vent survint et le tronc fut cassé net, à 
2 mètres du sol. — Nous dirons, plus loin, la façon 
d'agir du parasite. 

Armillaria mellea Yahl. — Sur le territoire de la 
même commune de Mortsel, nous rencontrâmes des 
peupliers et des hêtres tués par un autre champignon, 
V Armillaria mHlea Vahl. 

Tout le monde sait ce que Ton entend par cham- 
pignons non autonomes» Parmi ceux-ci se trouvent les 
Rhizomorpha, ainsi dénommés à cause de leur forme, 
qui rappelle celle des racines des plantes supérieures. 
Ce sont des cordons noirâtres, cylindriques ou aplatis, 
de consistance cartilagineuse, fortement ramifiés. Au 
point de vue anatomi^ue, ils se composent de nombreux 
filaments raycéiiens, serrés les uns contre les autres et 
produisant, par leur ensemble, ce corps sui generis, le 
Rhizomorpha^ qui tient de la nature des sclerotes. 

Le mycélium de l'A. WÉ?//ea est de nature rhizomor- 
phique. Il se développe dans la terre, se ramifiant 
indéfiniment et pouvant occuper de vastes espaces. Dès 
qu'il rencontre les racines d'une essence forestière qui lui 
convient, il s'y introduit par une blessure ou une ouver- 
ture quelconque. Bientôt, il s'y ramifie abondamment, 
absorbe la sève, s'allonge de plus en plus suivant la 
verticale et arrive enfin dans la région de la tige. C'est 
là surtout qu il prend un développement considérable et 
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qa'il cattsë de gi-atid^ dégâts. Installé dans l'assise géiiè- 
ratrice, entourant complètement le tronc éiir plusieurs 
mètres de hauteur, il absorbe la presque totalité de là 
sève élaborée et cause bientôt là mort de la planté hos- 
pitalière. C'est ordinairement par la dessication du som- 
met de la tige, sur plusieurs mètres de longueur, que 
s*annonce la période finale de la lutte. En attendant, 
de vastes étendues du tronc et de la racine ont été attein- 
tes par la décomposition et la pourriture. 

Mode d'action. — Les deux espèces de chàmpighons, 
dont nous venons de parler, agis<ient de la même façon. 
Une fois installés sur leur hôte, des filaments fins et 
déliés de leur mycélium entament les éléments du bois. 
Gomment cela ? En dissolvant la matière incrustante du 
tissu ligneux, \silignine; en la dissociant. Us y arrivent en 
produisant une diastase spéciale^ que nous pouvons ap- 
peler la lignase^ comme ils produisent la cellulase^ pour 
digérer la cellulose. Le bois, ainsi altéré, perd toute solidi- 
té; il devient léger, spongieux, compressible comme une 
éponge: il est pourri. La phioroglucine additionnée d'aci- 
de chlorhydrique n'a plus sa réaction ordinaire : elle 
donne du roùgeâtrepâle^ au lieu du rouge intense qu'elle 
produit sur le bois sain delà même essence; signe évi- 
dent que la lignine a disparu presque totalement. 

Surtout les celhiles des rayons médullaires et les gros 
vaisseaux sent gorgés de filaments mycéliens : leur in- 
troduction est facilitée, grâce à la présence des ponctua- 
tions. 

Sl>haerobôlù8 stellatus Tod. — Ce petit champi- 
gnon, de la Famille desNîdulariacées, qui se développe sur 
les branches pourrissantes, la sciure de bois, etc., est assez 
répandu en Belgique et des plus intéressant. Sur un 
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mycélium blanchâtre, très dense, il produit des péridiums 
spbériques de 2 millim. de diamètre environ. Ceux-ci 
ont une double enveloppe : l'extérieure, plus épaisse, 
s'ouvre en forme d'étoile, jaune-pàlç, orangée sur les 
bords; Tintérieure, plus mince et membraneuse, se dé- 
tache du fond du péridium, se retourne brusquement et 
projette au loin un péridiole lenticulaire, brun ou rous- 
sàtre, qui contient les spores. 

En pratiquant des cultui^es sous cloche humide, on 
peut, pendant des semaines» admirer le phénomène fort 
curieux du bombardement, exécuté par ces obusiers 
minuscules. 



BIBLIOGRAPHIE. 



Orohis ; Monatschrift der Deuischen Gesellschafê fur OrcMdeen- 
kunde. Redaktioa unter wissensehaftlicher Leitung von Prof D' 
F. KRaHZLiN. — En commission chez Rudolf Mosse, à Berlin 8. W. 19. 

' Cette revue périodique, qui vient de terminer sa seconda anaée dte&is- 
tence, présente un grand intérêt, tant au point de vue scientifique que 
sous le rapport de la pratique horticole. 

La partie scientifique a tout spécialement acquis une importance con- 
sidérable depuis le commencement de la seconde année de publication» 
c'est-à-dire depuis que toute la partie scientifique a été confiée au D' 
Krânzlin, professeur à Berlin dont la eompéleuce est bien établie par 
les nombreux et importants travaux phytograpbiques qu'il a publiés sur 
la famille des Orchidées, depuis au moins vingt-cinq ans. 

Chaque numéro mensuel contient ordinairement : 

1. Une étude détaillée de Tun ou l'autre groupe; & remarquer pendant 
celte seconde année, Tétude des genres Coelogyne, Angraecum.ListrO' 
stachys et Stanhopea. 

2. Description d'espèces inédites, rares ou critiques, introduites récem- 
ment. Ces deux parties sont abondamment illustrées de figures dans le 
texte. 
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3. Notes dur la culture ■ 

4. Compte rendu des expositions et meetings on Allemagne, en Belgique 
et en Angleterre. 

5 Les traraux du mois. 

6. Notes varices de bibliogi-apbio, nécrologie, rcpoiise à des questions, 
etc. 

Les espèces nouvelles suivanlesy toutes signées de M' Kranxlin, sauf 
quelques-unes, dues à feuPfitzer, ont été décrites: Angraecum Muan- 
sac, Rulbophyllariapentasticha Pfiiz., Bulbophyllum longispica- 
tum, B.morphologorum, B, propinquum, B. triaristellum. Cota- 
setum Rhamphastos, Cattleya intermcdio-aurea, Dendrohium 
epidendropsis, Dendrochilum maleolpns, Epidendrum saccharar- 
tam, Eriopsis Faerstenhergii, Leiochilus Spegazzinianus^Liparis 
Weberhaucriana^Lislrostachys vandaeformis, Maxillaria SpegaZ" 
ziniana, .^egaclinium eburneum Pfiti.^ M. hemirhachis Pûtz., 
Microstylis philippinensis, Physosiphon asaroides, PleurothcU^ 
lis biharhella, P. Cogniauxiana, P. subulifolia, Restrepia Co- 
gniauxfana, Trichopilia Hennisiana, Xylobium BucMienianum. 

£n outre^ tous les deux mois, une maguiiique planche eu chromoli- 
thographie, de format grand in-folio, est donnée en supplément. Les 
six planches pour l'année qui vient de finir sont : Cypripedium gigas 
Cordeau Hall var.^ Dendrohium acuminatum, Dendrochilum glu- 
maceum, Miltonia Bleuana, Stanhopea tigrina var. splendens, 
Trichopilia Hennisiana, 

A. COGRIAUX. 
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.COMPTES-RENDUS DES SEANCES 

»l LA 

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 

ANNÉE 1908. 



Séance du 7 décembre 1908. 
Présidence de M. Ch. BosmiEa, président. 
La séance est ouverte à 14 h. 1/2 au Jardin botanique 
de rÉtat. 

Sont présents : MM. Ch. Bommer, J. Ghalon, L. Coo- 
mans, V. Goomans, G. Dens, Ém. De Wiideman, 
Mlle Hél. Durand, MM. P. Francotte, Gustave Giita, 
V. Grégoire, Mod. Guns, Em. Marchai, J. Massart, 
H. Matagne, J. Seebrechts, P. Van Aerdschot, H. Van 
den Broeck, Th. Durand, secrétaire général. 

M. le D» Henrique assiste à la séance. 

MM. Giém. Aigret, Aifr. Gogniaux, Ém. Durand, 
Hyac. Lonay, Elie Marchai, A. É. Pâque, R. Naveau, 
A. Van der Bruggen et Gh. Van Bambeke, font excusfer 
leur absence. 

Le procès-verbal de la séance du 4 octobre est lu et 
adopté. 

Rapport du Trésorier. — L'examen des comptes du 
Trésorier par le Gonseil a établi que les dépenses ont été 
pour Tannée 1908 de fr. 3,396,68 et les recettes de 
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2,444 francs, soit un excédent de dépenses de fr. 952,68. 
L'encaisse de la Société est donc à ce jour de fr. 2,750,17, 
Le Président remercie notre excellent trésorier M. L. 
Goomans de son dévouement aux intérêts de la Société. 
(Applaudissements) • 



Centenaire de Darwin. — Le Sénat de TUniversité 
de Cambridge a gracieusement invité notre Société à se 
faire représenter aux solennités, qui auront lieu du 
22 au 24 juin prochain, destinées à commémorer le cen- 
tenaire de rillustre naturaliste (né le 12 février 1809). 

M. J. Ghalon accepte de représenter la Société à ces 
fêtes jubilaires. 



M.J.Chalon attire de nouveau l'attention des membres 
sur la note de M. Plateau relative a une greffe de Gui 
(voir plus haut, p. 84 de ce volume). Il les engage à 
répéter eux-mêmes l'expérience d'après les indications 
de notre savant confrère. Outre le fait curieux et nou- 
veau de la greffe directe, il faut considérer le fait très 
intéressant du changement de sexe. 



Conférenee de M. J. Massart : 

Le Président donne la parole à M. J. Massart, qui 
résume l'état de la science sur les organes des sens chez 
les végétaux. Voici les grandes lignes de ce remar- 
quable exposé : 
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LES ORGiNE^ DES SENS CBEZ LES VÉGÉTAUX, 

par JEA.N MASSA.RT. 

La démarcatioa entre les Animaux et les Végétaux 
s'eflace de pi us en pi us. De nombreux travaux publiés, dans 
ces dernières années, par M. G. Haberlandt, professeur à 
l'Université de Graz, montrent que les Phanérogames 
possèdent de véritables organes des sens, c'est-à-dire des 
organes qui ont pour fonction de percevoir les modifica- 
tions du monde extérieur. Les excitants, pour lesquels 
M. Haberlandt a décrit des appareils percepteurs, sont le 
contact, la lumière et la gravitation. 

1. Contact. -^ Les organes tactiles sont les moins com- 
pliqués de tous. Il suffit que certaines cellules, quand 
elles sont touchées par un corps étranger, subissent des 
pressions qui sont inégales en des points voisins, pour 
qu'une excitation tactile puisse en résulter. Des appareils 
de ce genre, diversement constitues, se trouvent sur les 
vrilles des plantes grimpantes, sur les tentacules des 
Drosera, sur les pièges de Dionaea, sur les feuilles de 
Mimosa pudica^ sur les filets staminaux des Cen- 
taurea, etc. 

2. Lumière. — Les organes sensibles à la lumière sont 
tous constitués sur le même principe. La lumière reçue 
par la surface extérieure de l*épiderme se réfracte en 
pénétrant dans les cellules, qui sont fortement bombées, 
et est concentrée sur la face profonde de ces cellules. 
Quand la feuille est perpendiculaire à la direction des 
rayons, le point de convergence se trouve vers le 
milieu du fond de chaque cellule : la feuille se sent alors 
en équilibre. Mais si la lumière arrive obliquement, le 
foyer est rejeté près de Tune des faces latérales : dans ce 
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cas, la feuille exécute une courbure qui la replace 
normalement à la lumière. 

Parfois, la paroi externe n'est pas simplement bombée, 
mais elle contient encore une lentille de silice, ou bien 
elle porte une petite cellule à face externe très convexe. 

3. Gravitation. — Les cellules qui perçoivent la pesan- 
teur se trouvent principalement dans la gaine amylifère 
de la tige et dans la coiffe de la racine. Elles renferment 
toujours de gros grains d*amidon. Lorsque la plante est 
dans sa position verticale habituelle, ces grains sont 
couchés contre la paroi inférieure ; mais il suffit de 
mettre la plante horizontalement pour les voir se dépla- 
cer et tomber sur Tune des faces latérales, devenue 
inférieure. Les particules du cytoplasme qui sont mainte- 
nant pressées par les grains ne sont plus les mêmes que 
celles qui reçoivent d*ordinaire la pression : la plante est 
sensible à ce changement et elle effectue une courbure 
qui ramène la tige ou la racine dans la position verticale. 



M. H. Van denBroeck expose Tétat de ses recherches 
sur les Sphaignes de la Campine anversoise. 

L'impression de ce travail dans le Bulletin est votée à 
runanimité. 



Compte-reodu de l'herborisation générale — Vu 

Theure avancée, l'Assemblée décide que le Bureau ayant 
reçu le compte-rendu de Therborisation aux environs 
de Mariembourg, écrit par notre actif confrère M. Glém. 
Aigret, examinera ce travail en vue de sa publication 
dans le Bulletin. 
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nroaveaax memlirMi. — M. le Président proclame 
membre effectif, Mlle Hélène Durand, présentée à la der- 
nière séance. 

M. le D' Fromont, de Nimy et M. le D' Henrique, de 
Bruxelles, présentés : le premier, par MM. Bommer et 
Durand, le second, par MM. Massart et Durand, deman- 
dent à faire partie de la Société. 



HodlfleatioiiB aux slatnto. — Au nom du Conseil, le 
secrétaire général propose à l'Assemblée d'adopter les 
modifications suivantes qui ont été soumises à Tappré- 
ciation des membres dans la convocation pour la séance. 

Voici la rédaction actuelle, puis celle qui est proposée 
par les vingt-cinq membres actifs suivants : 

M""» Schouteden-Wéry, MM. Balter, Bommer, Chalon, 
Cogniaux, L. Coomans, V. Goomans, Dens, De Wildeman, 
E. Durand, Th. Durand, Gravis, Grégoire, Guns, Kuffe- 
rath, Mac Leod, £1. Marchai, £m. Marchai, Massart. 
Matagne, Naveau, Pàque, Schouteden, Van Aerdschot et 
Verhulst. 

Rédaction actuelle. 

Art. 9. — La Société est administrée par un Conseil 
composé de 15 membres, savoir : un président, trois 
vice-présidents, un secrétaire général, uq trésorier, qui 
forment le Bureau, et 9 conseillers. 

Sur la proposition du secrétaire général, le Conseil 
peut nommer un secrétaire-adjoint. Celui-ci, nommé 
pour un an, est rééligible. 

Toutes ces fonctions sont purement honorifiques. 

Art. 13. — Le secrétaire est chargé des procès- 
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verbaux des séances, de la correspondance et de la 
publication du Bulletin. Il est le dépositaire responsable 
des archives, de la bibliothèque, et des collections de la 
Société. 

En cas de démission, il est tenu de rester en fonctions 
jusqu'à la prochaine assemblée générale. 

Art. 17. — .... le secrétaire général et le trésorier 
sont élus pour six ans. 

Nouvelle rédaction : 

Art. 9. — La Société est administrée par un Conseil 
composé de dix-sept membres, savoir : un président, 
trois vice-présidents, un secrétaire général, uaseerétaire 
des pabllealloBB, un trésorier, un bililiothéeaire, qui 

forment le Bureau, et neuf conseillers. 

Art 13. — Le secrétaire général est chargé des procès- 
verbaux des séances et de la correspondance. Il est le 
dépositaire responsable des archives de la Société. 

lie seerétalre des publleations est ehargé de la pabli- 
eatlen do Balletln. 

En cas de démission, les secrétaires, le trésorier et le 
bibliothécaire sont tenus de rester en fonctions jusqu'à la 
prochaine assemblée générale [séance de mai ou de 
décembre]. 

Art. 17. — .... ; le secrétaire général, leseeréUire 
des pablicatloBs, le trésorier et le bibllothéeaire sont 
élus pour six ans. 

Les modifications proposées sont adoptées à l'unani- 
mité 
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Le secrétaire général dit que M. J. Chalon, qui s'était 
aimablement mis à sa disposition pour la correction des 
épreuves du Bulletin, a bien voulu accepter la lourde 
charge de secrétaire des publications, et il propose sa 
nomination, ainsi que celle de M. P. Van Aerdscbot 
comme bibliothécaire. Il rappelle, en quelques mots, que 
depuis de longues années les dits confrères remplissent 
ces fonctions sans en avoir le titre, et cela de la façon 
la plus obligeante. 

On procède au vote par scrutin secret, 

A Tunanimité moins une voix, MM. J. Ghalon et 
P. Van Aerdschot sont nommés, pour un terme de six 
ans, respectivement secrétaire des publications et biblio- 
thécaire. 



L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
1? heures. 



LES SPHA16NES DE LA GAHPINE ANVERSOISE, 
par Henri Van den Brobgk. 

Si Tétudedes Sphaignes a, dans ces derniers temps, par- 
ticulièrement fixé l'attention des botanistes, c'est qu'en 
suite de la grande variabilité de ces intéressants végé- 
taux, un vaste champ d'exploration s offrait à leurs 
recherches* Les difficultés n'ont certes pas manqué aux 
sphagnologues, et il est étonnant que Ton soit parvenu à 
trouver pour ce groupe un arrangement aussi remar- 
quable. Vu la stérilité habituelle de nombreuses espèces, 
il ne restait, en effet, pour établir le groupement, que les 
caractères tirés de Texamen de l'appareil végétatif. 

Gomme résultat des études d'éminents sphagnologues, 



nous avoDS vu le nombre des espèces d'Europe grandir 
dans des proportions considérables. C'est ainsi que 
M. C. Warnstorf dans Texcellente flore « Cryptogamen-- 
flora der Mark Brandenburg », parue en 1903, signale 
39 espèces comme ayant été observées dans les limites 
de la flore. En ajoutant à ce nombre les Sphagnum Wul- 
fianum Gîrgens., Angstroemiï Hartm., Lindbergii Schpr., 
monocladum (v. Klinggr.) Warnst., pulchrum (Lindb.) 
Warnst., hypnoides (A.. Braun) Bruch., subtile (Russ.) 
Warnst., Jensenii Lindb., annulât um Lindb et propin- 
quum Lindb. existant en dehors de ces limites^ nous 
arrivons à un total de 49 espèces pour TEurope. 11 
s ensuit que depuis une vingtaine d'années ce nombre a 
plus que doublé. 

Nous croyons, cependant, devoir faire nos réserves 
quant à la valeur spécifique de plusieurs espèces propo- 
sées par M. Warnstorf. Il nous paraît hors de doute que 
de nouvelles études en réduiront notablement le 
nombre. 

Quoi qu'il en soit, la revision des très nombreuses 
Sphaignes que nous avons récoltées dans la Gampine 
anversoise depuis plus de 25 ans, s'imposait. Nous avons 
l'honneur de communiquer dans la liste suivante le 
résultat de ces longues recherches. La nomenclature est 
celle de la « Cryptogamenflora der Mark Brandenburg », 
déjà citée. 

Anvers, le 6 décembre 1908. 

Sphagnum imbricatam (Hornseli.) Rnssow (9« Aiutlni 
Salll¥.) 

— — var. cristatam l¥araBt. — Marais, bruyè- 
res humides. — Très abondant dans le 
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marais dît « Moerven » à Esschen, 
Calmpthout. — Stér. 

— — — — forma congeinta Warnst. — Bords 

des fossés, marais. - Calmpt- 
hout, Ësschen. — Stér. 

— — wmr. snblaeve HTarnsl. — Fossé maréca 

geux à Esschen. — Stér. 

— cyMbiroliam (Ehrh. pp.) HTarnst. var. vlres- 

ceas Rassow. — Marais, bruyères humides. 

— Wuestwezel, entre Meer et Minderhout, 

entre Beersse et Vlimmeren, Esschen (M. R. 

Naveau et moi). — Stér. 
' — — — — forma sqaarro6ala(Bryol. germ.) 
I¥arii6t. — Lieux ombragés hu- 
mides. — Tongerloo (Soc. royale 
de botanique de Belgique], Wy- 
neghem, Schooten, Calmpthout, 
Hoboken, Oeieghem, Westmalle 
(M. R. Naveau et moi). — Stér. 

— — ¥ar. flavescens Rom. — Bois, bruyères, 

et prairies humides, marais. — Esst^hen, 
Herenthals, Oeieghem. — Fert. ; entre 
Lierre et Linth, Wuestwezel, Wommel- 
ghem, Cappeilen. — Stér, 

— — var. pallescens l¥arii6t. — • Bords des 

fossés, marais, bois humides. — Deurne, 
Esschen (M. J. Van de Put), entre Grob- 
bendonck et Putte, Oeieghem, Wuest- 
wezel, entre Beersse et Vlimmeren. — 
Stér. 
Sphagnnm papillosnm lilndb var. normale 11 amst. — 
Marais, bruyères humides, bords des 
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eaux. — Cappelleoi Nîeuwmoer, entre 
Meer et Minderhout. — Fert, ; entre 
BeersseetVIimmeren, WorteI,Calmpt- 
hout, Wuestwezel, Esschen, West- 
malle, Turnhout. — Stér. 

— — var. sublaeve liimpr. — MaraiSy bois 

humides. — Galmpthout. — Fert, ; 
Wuestwezel. — Stér. 

— medlttin JLimpr. var. ros^aai (Hftll) HTamst. — 

Marais, fossés marécageux. — Wortel, Cappel- 
len, Esschen (M. R. Naveau et moi). — Stér. 

— — var. purporaiecns (Ross.) ^''^^■'nst. — Ma«. 

rais, bords des fossés, bruyères humides. 
— Westmalle. — Fert. ; Esschen, Wuest- 
wezel, Ârendonck, Galmpthout. — Stér. 

— — ¥ar. obsenram l^arnst. — Bruyères tour- 

beuses à Westmalle. — Stér. 

— — ¥ar. Taraleolar^lVarBit. — Dans le fossé 

longeant la frontière entre Nieuwmoer 
et Zundert. — Stér. 

— * compaetuni De Cand. (Hph . rigldnai Sehpr.) — 

Bruyères humides, bords des eaux, marais. — 
Oolen, entre Westmalle et Brecht, Galmpt- 
hout. — Fert. ; Gappellen, entre Turnhout 
et Raevels, Gheel, entre Beersse et Mérxplas, 
Herenthals, entre Beersse et VHmmeren, 
Meer. — Stér. 

— — var. imbrleatuni IVarnst. — Bruyères 

humides — Cappellen, entre Westmalle 
et Brecht (M. R. Naveau et moi). — Stér. 

— — Tar. sabsqaarrosani l¥arB8t« — Bruyères 

humides, bois, bords des fossés. — 
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Schooten, Wieuwmoer (M. R. Naveau et 
moi). — Fert. ; Herenthals, Meer, entre 
Wyneghem et Scbilde. — Stér. 

— ¥ar. squarrosuHi Russ. — Bruyères, bords 

des fossés. — Schooten, Herenthals. — 

Stér. 
sqaarrosiiBi Pcrs. ¥»r. spoelaUle Rus. — 
Marais, bords des fossés. — Oeleghem. — 
Fert. ; entre Wyneghem et Schilde, Esschen. 

— Stér. 

— var. subsqaarrosum (Russ.) H'arnsl. — 

Bords des eaux, bois humides, marais. 
— Gheel, Nieuwraoer (M. R. Naveau et 
moi), — Fert. ; Kessel, entre Wyne- 
ghem et Schilde, Schooten, entre Grob- 
bendonck et Putte. — Stér, 

— var. Imbrieatam Schpr. — Bois humides, 

marais, prairies marécageuses. — Es* 
schen, Oeleghem, entre Putte et Grobben- 
donck, Herenthals (M. G. Lochenies). — 
Stér. 
leres (Schpr.) Aii|pitr. var. Imbrieatam HTarobt. 

— Lieux marécageux. — Esschen, Gheel. - 
Stér. 

— var. subteres TJndb. — Marais, bois et 

prairies marécageuses. — Raevels, Es- 
schen, Gheel, Herenthals. — Stér. 

— var. squarrosnlom (Iiesq.) H'arn^t. — 

Fossés marécageux à. Esschen. — Stér. 
rlpariuM Angstr. — Fossés marécageux à Es- 
schen. — Stér. 
easpidatum (£hrh.) l^arnsf . — Fossés, marais 

— Vosselaer. - Fert. 
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— — var. faleatttHi Rass« — Mares, maraist 

bruyères humides. — Galmpthout. — 
Fert. ; entre Wyneghem et Schilde, 
Westmalle, entre Raevels et Turnhout. 
— Stér. 

— — — — forma polyphylla (Sehlleph.) 

iv^arnst. — Bruyère tour- 
beuse à Arendonck. — Stér, 

— — — — forma rigida HTarnst. — Bruyè- 

res humides, bords des mares. 
— Turnhout. — Fert. ; West- 
malle, Schooten. — Stér. 

— — — — — — ». f. gracliis l¥arnst. 

— Marais^ bords des 
mares. — Esschen et 
Westmaile (M. R. Na- 
veau et moi). — Stér. 

— — var. submersum liehpr. — Mare à Galmpt- 

hout. - Stér. 

— — var. plnmosum Bryol. germ. — Fossé 

entre Westmaile et Brecht (M. R. Naveau 
et moi). — Stér. 

— trlnitenae C Haell. — Fossé à Galmpthout 

(M. G. Lochenies et moi). — Stér. 

— — ' var. falcatum Van den Broeck, — Rameaux 

falciformes. — Mares, fossés, bords des 
eaux. — Gappellen (M. R. Naveau et 
moi). — Fert. ; entre Wyneghem et 
Schilde, Esschen, Galmpthout, entre 
Westmaile et Brecht (M. R. Naveau et 
moi), Westmaile, Wuestwezel, Schooten. 
— Stér 
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— — — — forma mollis Van den Broeck. — 
Plante molle. Feuilles raméales de 
la base des rameaux et surtout 
celles des sommets des tiges for- 
tement ondulées-crépues à Vétat 
sec. Fossés, marais, bords des 
mares. — Cappellen. — Fert ; 
Westmalle et Nieuwmoer (M. R. 
Naveaii et moi). — Stér. 

— — — — forma rigida Van den Broeck. — 

Plante plus ou moins raide. Feuil- 
les raméales non ondulées, ou par- 
fois celles de la base des rameaux 
faiblement ondulées à Vétat sec. 
Bruyères humides, marais. — 
Calmpthout, Esschen (M. R. Na- 
veau et moi). — Stér. 

— — var. lorifollum Roth. — Fossés, mares. — 

Entre Merxplas et Beersse. — Fert. ; 

Calmpthout, Wuestwezel, Brecht. — 

Stér. 
La var. faleatum et ses deux formes mollis et rIgIda 
correspondent à la variété analogue avec les mêmes 
formes du Sphagnum cuspidatum (Ehrh.) Warnst. 

Observation. — Si Ion compare les descriptions que 
donne M. Warnstorf dans « Cryptogamenflora der Mark 
Brandenburg », pages 365 et 369, des Sph. cuspidatum 
(Ehrh.) Warnst. et trinitense C. Muell , on ne saurait 
s'empêcher de conclure que, sauf la denticulation des 
feuilles, les deux plantes sont à peine distinctes. D'autre 
part, Texamen d'un grand nombre de plantes récoltées 
dans la Gampine anversoise, nous a fourni la preuve que 
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même ce seul caractère saillant, n'est pas constant. Nous 
avons, en effet, constaté sur le même brin, des feuilles 
raméales à tx)rds entiers ; d*autres à bords à peine den- 
ticulés, et d'autres encore, à bords dentés. De plus, 
nous avons observé des Sphaignes dont les feuilles pré- 
sentent à peine quelques denticules. 

De tout ceci il résulte que Sph. trinitense G. Muell. 
n'est pas spécifiquement distinct du Sph. cuspidatum 
(Ehrh.) Warnst. 

Spba^nimi fallax ¥. Kllnf^sr. — Fossé longeant la fron- 
tière entre Caimpthout et Putte. — Stér- 

— obtusnin l¥amst. — Marais, dit « Moerven » à 

Esschen (M. J. Van de Put). — Stér. 

— — var. riparloides VFarnst. forma, psendo- 

JLIadberi^li (€. Jensen) l¥ariisf • — Ma- 
rais. — Esschen, entre Caimpthout et 
Putte. — Stér. 

— reearvam (P. B.) liTariist. — Marais à Gheel. 

— Stér. 

— — var. mncraiiatani (Basa.) W^arnal. — 

Marais, fossés, bruyères humides. — 
Esschen (M. J. Van de Put), Wortel, 
Gappellen, Westmalle, Deurne, Caimpt- 
hout. — Stér., 

— — — — forma sphaerocephala IVarnsl. 

— Bois et prairies humides. — ■ 
Caimpthout, Herenthals. — 

Stér. 
-— — — — forma ftbro!i)a(lichliepb.)lirarnst. 

— Marais à Turnhout. — Stér. 

— — — — forma subundulata VFarnsl. — 

Marais. — Entre Grobben- 
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donck et Putte, Galmpthout, 
entre Meer et Minderhout. — . 
Stér. 

— ¥ar« amblyphyllam (Rass.) VFarnst. — 

Marais, fossés. — Entre Herenthals et 
Oolen (M. G. Lochenies), Esschen, Galmpt- 
hout. — Stér. 
parvifollam (iilendt.) l¥arnst. ¥ar. tenue (.v 
I4lin|i;sr.) ^W^arnst. forma eaptiata Grav. — 
Marais* — West malle, entre Grobbendonck 
et Patte. - Stér. 
Dnaenll C. Jensen. ¥ar. ina|as (Rum.) Jenseii. 
— Marais, fossés. — Entre Nieuwmoer et 
Zundert, près de la frontière. — Fert. ; 
Gheel. — Stér. 

— var. raleatam Jensen. — Marais. — West- 

malle (M. R. Naveau et moi). — Wuest- 

wezel. — Stér. 
mollascuiii Bruch. — Bruyères humides^ bords 
des mares et des fossés. — Vosselaer. — Fert.; 
Westmalle, Nieuwmoer, Wuestwezel, Esschcn 
entre Meer et Minderhout. — Stér. 

— forma Immcrsa Scbpr. — Fossés. — 

Galmpthout. — Fert.; Gappellen. — Stér. 

— forma compacta ^ITarnst. — Bruyères. — 

Entre Westmalle et Brecht (M. R. Na- 
veau et moi), Westmalle. — Fert. 

— forma ^raellls tWarntt. — Bruyères hu- 

mides, fossés. — Galmpthout. — Fert. ; 
Turnhout. — ^Stér. 

— forma robnsla H^arnal. — Marais, bruyères 

humides. - Entre Westmalle et Brecht 
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(M. R* Naveau et moi), entre Galmpthout 
et Putte. — Fert. 

— — forma subereeta Grav. — Bords des mares 

et des fossés. — Westmalle, Galmpthout. 
— Fort. 

— — forma strieta Rdll. — Bords des mares^ 

bruyères humides. — Westmalle (M. R. 
Naveau et moi) — Fert.; entre Westmalle 
et Brecht. — Stér. 

— — forma eonfortnla Cardot. — Bruyères 

humides, bords des eaux. — Entre 
Westmalle et Brecht, Wortel. — Stér. 

— iimbriatam VFIIs. — Bois Ixumides, fossés. — 

Schooten(M. R. Naveau), Deurne, Kessel. — 
Fert. ; Eeckeren, Uerenthals, Hoboken. — 
Stér. 

— — var. teaae €Srav. — Bois humides. — 

Deurne (M. R. Naveau et moi), Oele- 
ghem, Wommeighem. — Stér. 

— — — — forma squarrosula (H. Iflaell.) 

^iTarnat. — Fossés ombragés, 
bois humides. — Wyneghem, 
Schooten, Kessel. — Stér. 

— — var.robaslum Braltbiw. — Fossés, bois, 

marais, prairies humides. — Herenthals 
(Soc. royale de bot. de Belgique). — 
Fert. ; Wyneghem, Kessel, Schooten, 
entre Grobbendonck et Patte, Oeleghem, 
Galmpthout. — Stér. 

— rabellum JI¥lU. var. virlde VFarnat.— Marais, 

bois humides. — Wortel, Wuestwezel. 
Deurne. — Stér. 
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*— — var. flavum (C Jenn. ) ^famst. forma palier- 
cens "iirarnsl.— Marais.— Wortel, entre 
Meer et Minderhout. — Stér. 

— - — — — forma flavo-palleseens tVarnst. 

Marais à Wortel. — Stér. 

— — var. carneam ^iTarnsl. — Bruyères tour- 

beuses, marais, bords des fossés. — 
Westmalle, Esschen, Wortel. — Stér. 

— — var. versieolor H'arast. — Bruyère hu- 

mide à Westmalle (M. R. Naveau et moi). 
-« Stér. 
Spiiasaiim qalnquefarlam (litndb.) H^arnst. var. pal- 
lena l¥arn8l. — Bords d'un fossé à Schooten. 
— Stér. 

— aubnllens Ras», et l¥arnsl. ^ Bruyères hu- 

mides, mares, fossés. — Nieuwmoer. — 
Fert. ; Schooten (M. R. Naveau et moi), 
Vosselaer, Deurne. — Slér. 

— — var. virlde ^w^arnst. — Bois, marais, bords 

des fossés. — Nieuwmoer (M. R. Naveau 
et moi). — Fert. ; Schooten, Deurne, 
entre Wyneghem et Schilde. — Stér. 

— — — — forma sqaarrosula l¥arn8t. — 

Bois, marais, bords des fossés. 
— Raevels (M. Troch et moi), 
Galmpthout, Schooten, Oele- 
ghem, Wortel. — Stér, 

— — var. pailens "iTarnst. — Bois à Schooten 

(M. J. Van de Put). — Stér. 

— — var. earneum ^Tarosl. — Lieux humides 

à Turnhout. — Fert. 

— aentlfollam (Ehrh. p. p.) Russ. et H^arnst^ 
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¥ar. vMde H^arost. — Bois humide à 
Deurne. — Stér. 

— T- ¥ar. Sehimperl H^arnst. — Bois humide 

à Schooten. — Stér. 

— — var. palleaeeBs HTarnst. — Fossé ombragé 

à Deurne. — Stér, 

— — ¥ar. flareaecns H^armit. <— Fossé ombrage 

à Deurne. — Stér. 

— — var. mtoam (Brid.) HTarnst. — Marais, 

fossés. — € Moerven » à Esschen (M. J. 
Van de Put), Galmpthout, Turnhout. — 
Stér. 

— «•Ile 8alll¥. — Bords des eaux, bruyères et bois 

humides. — Gaimpthout, Vieux-Turnhout, entre 
Nylen et Kessel. — Fert. ; Gheel, Herenthals, 
Wommeighem, Schooten, entre Turnhout et 
Raevels, entre Wyneghem et Schilde. — Stér. 

— — forma palehella (lilnipr .)€ardot et HWmrnwi. 

Bruyères humides. — Nieuwmoer. — 
Fert. ; Esschen. — Stér. 

— — forma eompacla (Ora¥.) H^arnst. — Bords 

des marais, bruyères humides. — 
Gaimpthout, Turnhout, entre Meer et 
Minderhout. — Fert, ; entre Vlimme- 
ren et Beersse, Wuestwezel, Gheel. — 
Stér. 
Sphagnam oontortam Selialts var. majas C Jenson 

forma aquatloa C. JTens. — Bruyère humide à 

Schilde. — Stér. 

— platyphyllum (Sull., Und^.) Itarast. — Mare 

à Schilde. — Stér. 

— su^seenndum (IVms) Umpr. — Marais, bords 
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dés fossés» bois marécageux. — Esschen, 
Pfîeuwmoer (M. R. Naveau et moi\ Gheel, 
Schilde, Lierre. — Stér. 

— ¥ar. deeiplens urarnst. — Bruyère humide 

à Schooten. — Stér. 

— v«r. heterophyllamlirarDst. — Bruyère 

humide à Schooten. — Stér. 
InuBdalnni (Russ. p. p.) lirarnst. — Marais, 
bruyères humides, bords des fossés, bois. — 
Westmalle, Vosselaer. — Fert. ; entre Heren- 
thals et Oolen (M. G. Lochenies), Wuestwe- 
zel, Calmpthout, Wortel, Esschen, entre Meer 
et Minderhout, Brasschaet, Turnhout, entre 
Schilde et Oeleghem. — Stér. 
aurlenlatam Schpr. — Fossés, bruyères tour- 
beuses. — Gaimpthout, Wuestwezel, Turn- 
hout. — Stér. 
erassletadum iw^arost. — Mares, fossés, marais. 
— Nieuwmoer (M. R. Naveau et moi). — 
Fert. ; Galmpthout, Westmalle, Wuestwezel, 
Brecht, Schooten. — Slér. 
turf^ldalniii JWarnmU — Bords d'un étang à 
Galmpthout. — Fert. ; entre Brecht et West- 
malle (M. R. Naveau et moi), Schooten. — Stér. 
•^ var. Immersaiii IVarnst. — Fossés. — 
Galmpthout (M. G. Lochenies et moi), 
Nieuwmoer. — Stér. 
raleaeenfii (Bryol. s^rm.) I«lnipr. — Fossés, 
marais, bruyères humides, bois. — 
Brecht (M. R. Naveau et moi), Galmpt- 
hout, Bonheyden, Anvers, Wuestwezel, 
entre Wyneghem et Schilde, Schooten, 
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entre Meer et Minderhoiit, Westmalle. 
— Stér. 

— — var. aqoatlle ll^arnst. — Fossés> mares. — 

Entre Westmalle et Brecht (M. R. Na- 
veaii et moi), entre Beersse et Vlimme- 
ren, Gaimpthout, Oolen, Sehooten, entre 
Turnhout et Arendonek. — Stér. 

— — var. batamenae H^arnst. — Bords d*un 

marais ombragé à Westmalle (M. R. 
Naveau et moi), — Stér. 

— — var. tursidum (C. Huiler) H^'arnst. — 

Fossé à Nîeuwmoer. — Stér. 
Sphagnani obesum (Wlla.) ll^arn«l. — Fossé à Broe« 
chem. — Stér. 



QUELQUES MOTS SUR LA BIBLIOGRAPHIE BOTANIQUE, 

par P. VAN Aerdsghot. 

En plus des importantes questions de nomenclature 
botanique qui seront à Tordre du jour du prochain Con- 
grès international de 1910, il y en aura deux autres 
d'une grande importance — celle de la Bibliographie 
botanique qui comprend le relevé de toutes le^ publica- 
tions concernant la botanique : livres, brochures, articles 
de périodiques; et celle de la Documentation botanique qui 
comprend les branches variées : bibliothèque, bibliogra- 
phie, iconographie et dossiers documentaires. Il est à 
souhaiter que ces diverses questions soient discutées à 
fond et qu'une solution heureuse intervienne. Car, 
comme le dit très bien une circulaire du Comité d'orga- 
nisation : 
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a En Botanique^ comme d'ailleurs dans les autres bran- 
ches de la science, la constitulion d^unc bibliographie et 
d'une documentation approfondies s'impose. » 

Il n*est actuellement plus possible de se tenir au cou- 
rant des travaux qui se publient journellement; même 
avec les nombreux périodiques qui s'occupent spéciale- 
ment de bibliographie botanique, tels que le Botanûches 
Centralblattf le Justes Botanischer Jahresbericht^ les Scien- 
Hfic Papers de la Société royale de Londres, le Thésaurus 
liticr, mycologe. de Sydow et les listes bibliographiques qui 
se publient dans quelques Revues, Hedwigia, Central- 
blatt fur Bakteriologiey Bulletin du Torrey botanical 
C/ttft, etc., les recherches sont fort pénibles, et d'ici peu, 
elles seront presque impossibles. 

11 faudrait concentrer tous ces efforts et arriver à une 
publication unique. 

Le mode de publication devrait être le même que celui 
qui a été adopté pour la Zoologie depuis 1896, par 
M. Haviland Field, l'actif éditeur de la Bibliographia 
Zoologica universalis du Concilium bibliographicum de 
Zurich. 

La classification bibliographique à suivre devrait être 
celle de M, Melvil Dewey, qui a servi de base aux 
travaux de l'Institut international de bibliographie, 
lequel a développé les tables primitives avec la collabo- 
ration d*un très grand nombre de spécialistes (0. 

Voici ce que l'on peut lire dans les publications de 
l'Institut bibliographique international sur cette classifi- 
<;ation : 

« Rien ne sert d'accumuler les richesses bibliogra- 



(1) Manuel du Répertoire bibliographique universel. 



phiques. Il faut pouvoir les retrouver facilement et rapi- 
dement au moment où Ton veut s'en sertir. 

La classification décimale des documents bibliogra- 
phiques est réalisée à Taide de nombres, ou mieux de 
numéros classificateurs susceptibles d*étre placés dans 
un ordre rigoureusement déterminé et se prêtant cepen- 
dant à une interealation indéfinie de nouveaux docu- 
ments sans troubler Tordredu classement des précédents. 

Ces numéros classificateurs sont formés à l'aide des 
lu chiffres arabes de la numération décimale, complétés 
par un certain nombre de signes de liaison, d'abréviation 
ou de combinaison. 

Pour établir la série des numéros classificateurs adop- 
tés> on a sup])osé Tensemble des connaissances humaines 
divisé en groupes formant 10 grandes classes^ entre les- 
quelles on a réparti tous les sujets qui peuvent faire 
Tobjet d'une œuvre intellectuelle. 

Chacune de ces classes est partagée à soii tour en 
10 divisions, entre lesquelles on a réparti les sujets 
qui composent ces classes. 

Ces divisions se subdivisent de nouveau chacune en 10, 
et ainsi de suite. 

Chacun des dix premiers groupes, auxquels corres- 
pondent les grandes divisions des connaissances hu- 
maines, peut donc être considéré comme une fraction 
décimale de l'universalité de nos connaissances, dont 
'ensemble serait représenté par l'unité. On obtient dès 
ors une classification encyclopédique, dont chaque 
science particulière doit fournir une partie intégrante 
susceptible d'être représentée par une fraction détermi- 
née» et de se subdiviser elle-même en fractions plus petites 
également déterminées et se rattachant à l'ensemble par 
une filiation régulière. 
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Les connaissances humaines ont donc été classées en 
dix groupes principaux ou classes : 

0. Ouvrages généraux et bi- 5. Sciences pures ou nalu- 

bliographie. relies. 

1. Philosophie. 6. Sciences appliquées. 

2. Religion. Théologie. 7. Beaux- Arts. 

3. Sciences sociales. Droit. 8. Littérature. 

4. Philologie. 9. Histoire et Géographie. 

Considérons les sciences pures ou naturelles, caractéri- 
sées par le chifli*e 5; elles ont été subdivisées ainsi qu'il 
suit: 

5. Sciences pures ou naturelles. 

51. Mathématiques. 56. paléontologie* 

52. Astronomie. 57. Biologie . Evolution. 

53. Physique. Vie, , 

54. Chimie. Si$, Boitaniq^ue. 

55. Géologie. 59. Zoologie. 

Prenons maintenant une science spéciale: . la Botani- 
que» par exemple, qui porte le nombre 58. Elle est subdi- 
visée de la manière suivante : 

58. Botanique 

58. 0. Généralités. 58. 4. Monoçotylédonées. 

58. 1. Botanique biologî- 58. 5. Gymnospermes. 

que ou analyt. 58. 6. Cryptogamie gêné**. 

58. 2. Botanique systémat. 58. 7. Ptéridophytes. 

ou descr. 58. 8. Bryophytes. 

58. 3. Dicotylédonées. 58. 9. Thallophytes 

et ainsi de suite ; on comprend que chacune.de ces divi- 
sions pourra elle-même se subdiviser en dix branches 



dont chacune sera caractérisée par un nombre de quatre 
chiffres, qui sera : 

58. 11. Physiologie végétale! 58. 15. Biologie végétale. 

58. 12. Pathologie et téra- 58. 16. Botanique appli- 

tologie végétales. quée. 

58. 13. Embryologie végé- 58. 18. Cytologie, histolo- 

tale. gie végétale. 

58. 14. Morphologie végé- 58. 19. Géographie botani- 

tale. que. Histoire. 

La classification décimale u*est donc qu'un immense 
tableau synoptique du savoir humain réparti en dix em- 
branchements, tableau dans lequel on a pris soin de ne 
jamais diviser chaque embranchement^ chaque classe, 
chaque ordre, en plus de 10 parties, de manière à pou- 
voir attribuer à chacun d'eux, quel que soit le degré de 
la division, un des dix symboles de la numération arabe. 
Lorsqu'ensuite on veut remplacer par une notation con- 
cise une expression aussi compliquée que celle-ci : 

5* embranchement Sciences naturelles. 
8* classe Botanique. 

l^r ordre Botanique analytique. 

3* sous ordre Embryologie végétale. 

Il n'y a qu'à rapprocher les chiffres des divisions suc- 
cessives pour en former un nombre classificateur tel que 
5813 ; celui-ci est bien le véritable équivalent de l'autre 
expression, puisque : 

Sciences naturelles 5. 
Botanique 8. 

Botanique analytique 1. 

Embryologie végétale 3 

soit 58. 13 
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Voilà le principe. Dans TapplicaHon, la classification 
décimale se compose d'une labié méthodique et d'un 
index alphabétique, dans lequel les mots caractérisant 
les sujets sont rangés dans Tordre alphabétique avec, en 
regard, leur nombre classificateur correspondant. 



Accidents de surface. 


58.142 


Adaptation végétative. 


58.151 


Biologie végétale. 


58.15 


Botanique appliquée. 


58.16 


Cytologie végétale. 


58.181 


Embryologie végétale. 


58.13 


Histologie végétale 


58.182 


Plantes laticifères. 


581.633.471 


Racines. 


58.143 



Voici le classement succinct réservé à la Botanique : 

58. Botanique. 
58.1 Botanique analytique ou biologique. 

58.11 Physiologie végétale. 

58.11 (08) Physiologie générale de !a plante. 
58.111 Circulation. 

58 . 11 2 Kespiration . 

58.113 Nutrition. 

58.114 Développement. 

58.115 Variation. 

58 . 1 1 6 Rep roduction . 

58.117 Physiologie cellulaire. 

58.118 Mouvements et sensibilité. 

58.119 Chimie végétale. 

58.12 Pathologie végétale. 

58.121 Maladies physiologiques et accidents 

météoriques, 
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581.219.8 Tératologie. 

58; 122 Gécidiologie, galles. 

58.123 Maladies bactériennes autres que celles 

produites par les Champignons. 

58.124 Champignons nuisibles. 

58.125 Plantes parasites ou nuisibles. 

58.126 Animaux nuisibles autres que les insectes. 

58.127 Insectes nuisibles. 

58.128 Autres ennemis et maladies. 

58.13 Embryologie végétale. 

58.131 (Mut. 
581.311 formation. 

581.3l!2 Fécondation, pollination. 

581 .313 Développement. 

58.132 Graine. 

581.322 Germination. 

581.323 Organes de la germination. 

58.14 Morphologie^ végétale, 

58. 141 Morphologie générale. 

58.142 Accidents de surface : Poils, stomates 

58.143 Organes de la nutrition, racines. 

58.144 • « tiges, bourgeons. 

58.145 • <K feuilles. 

58 146 D transformés, vrilles, épines, etc . 

58.147 » de la reproduction, fleurs. 

58.148 p de la maturation, fruits. 

58.15 Biologie végétale^ mœurs des plantesy Etho- 

logie. 

58.151 Adaptation en général. 
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58.152 


Adaptation qui assure la conservation de 




l'individu. 


58 153 


)) nutritive, assimilation, absorp^ 




tion. 


58.154 


» à la reproduction. 


58.155 


» à la dissémination. 


58. (56 


» à la germination. 


58.157 


Philogénie. 


58.158 


Variations. 


58.159 


Evolution, Origine des espèces, Hérédité. 


58.16 J 


Botanique appliquée. Utilisation des plantes. 


58.161 


Botanique médicale. 


58.163 


Botanique agricole. 


581.633 


Cultures industrielles. 


581.634 


Arboriculture fruitière. 


581.634.9 


Sylviculture. 


581.635 


Horticulture. 


581.635.1 


Culture maraîchère. 


581.635.2 


Floriculture. 


58.181 


Cytologie végétale. 


581.811 


Morphologie cellulaire, structure. et com- 




position de la cellule. 


581.813 


Irritabilité et sensibilité de la cellule. 


581.814 


Nutrition et activité formatrice de la 




cellule. 


581.815 


Reproduction de la cellule. 


581.816 


Vie cellulaire. 


581,817 


Fécondation considérée comme phéoo- 




mène cellulaire. 


58.182 


Histologie végétale. 
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581.821 Caractères généraux des tissus. 

581.822 Espèces diverses de tissus. 

581.823 Structure des organes. 

58.19 Botanique géographique. 

Flore. Distribution des plantes par zones et lieux 
physiques ou politiques. Les subdivisions sont formées à 
Taide de la subdivision commune de lieu physique ou 
politique (1—9). 

582 Botanique systématique ou descriptive. 

583 Dicotylédonées. 

584 Monocotylédonées. 

585 Gymnospermes. 

586 Cryptogamie en gémirai. 

587 Ptéridophytes. 

588 Bryophytes. 

589 Thallophytes. 

A côté de la classification proprement dite, il a été 
créé par l'emploi des signes typographiques variés 
[parenthèses, guillemets, zéro intercalaire, enfin lettres 
alphabétiques], ainsi qu'il va être indiqué, des séries de 
nombres faisant l'objet de tables spéciales, dites tables 
auxiliaires qui permettent d'exprimer d'une façon uni- 
forme les idées qui se représentent fréquemment dans 
l'analyse des sujets à classer. 

Ces nombres peuvent ainsi être employés comme des 
subdivisions communes pour compléter les numéros 
classificateurs donnés dans les tables générales. 

Ils peuvent s'appliquer soit dans toute l'étendue de là 
classification, soit seulement dans certaines parties spécia- 
lement indiquées. 
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Ces subdivisions communes comprennent les divisions 
de iieuj de temps et de langue, les divisions de générali- 
tés et de formes. Ces divers types de divisions sont 
caractérisés chacune par un signe spécial. 

Exemple : 58 (05) 44 Revue de la botanique Franc. 
58 « 18 » La botanique au XVIIP siècle. 
58 (02) = 5 Traité de botanique en italien. 

Subdivisions de afiNÉRA.LiTfis bt de formes. — La 
parenthèse en combinaison avec les nombres commen- 
çant par zéro, donne lieu à des subdivisions qui sont 
employées pour distinguer la forme, 1 origine, la desti- 
nation ou la nature spéciale des œuvres considérées. 
Elles sont applicables dans toute l'étendue de la classifi- 
cation décimale : 

(01) Théorie du sujet, défi- (K)6) Sociétés, institutions. 

nition, nature, classili- (063)Gongrés, expositions, 
cation, terminologie. (07) Enseignement et étu- 

(02) Traités, manuels, pré- de. 

cis. (072) Etablissements, col- 

(03) Encyclopédies, diction- lections. 

naires. (08) Polygraphies. 

(04) Essais, discours, thèses. (09) Histoire du sujet. 

(05) Périodiques, revues. 

SuBoivisioir DE LIEU, — La parenthèse, en combinai- 
son avec les nombres commençant par un cliiffre autre 
que le zéro, est employée pour former les subdivisions 
de lieu, savoir lieu géologique (nombres commençant 
par I), lieu physique (nombres commençant par 2), lieu 
politique (nombres commençant par les chiffres 3 à 9). 
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(1) 


Lieu géologique. 


(661) 


Sahara. 


(2) 


Lieu physique. 


(675) 


Congo belge. 


(3) 


Lieu politique, géogra 


-(68) 


Afrique australe. 




phie ancienne. 


(69) 


Madagascar. 


14) 


Europe moderne. 


(7) 


Amérique du nord. 


(42) 


Angleterre. 


(71) 


Canada. 


(43) 


Allemagne. 


(72) 


Mexique. 


(436) 


Autriche. 


(73) 


EtatsÙnis. 


(44) 


France. 


(8) 


Amérique du Sud. 


(45) 


Italie. 


(81) 


Brésil. 


(46) 


Espagne. 


(83) 


Chili. 


(47) 


Russie. 


(85) 


Pérou. 


(4S) 


Scandinavie. 


(87) 


Venezuela. 


(493) 


Belgique. 


(89) 


Paraguay. 


(5) 


Asie. 


(^) 


Océanie 


(51) 


Chine. 


(91) 


Malaisie. 


(5.2) 


Japon. 


(92) 


Sonde. 


(54) 


Inde. 


(93) 


Austraiasie. 


(57) 


Sibérie. 


(94) 


Australie. 


(6) 


Afrique. 


(96) 


Polynésie. 


(61) 


Tunisie. 


(98) 


Régionsarctiques. 


(62) 


Egypte. 


(99) 


Régions antarcti- 


(65) 


Algérie. 




ques. 


Subdivision db tbmps. — 


Ces subdivisions sont for- 



mées en inscrivant les millésimes entre guillemets selon 
la computation ordinaire des années, ainsi Tannée 1467 
s'écrira « 1467 ». Les années étant exprimées en nombre 
décimaux, pour marquer les siècles ou les décades, il 
suffira d'employer des nombres de deux ou trois chiffres, 
ainsi seront formées les divisions : 



« 14 » 
c 15» 



XV' siècle. 
XVI* siècle. 
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Subdivisions de. langues. — La subdivision des ou- 
vrages, d'après la langue en laquelle ils sont composés» 
se fait à Taide des nombres classificateurs du tableau 
suivant, précédés du signe bibliographique double tiret 
ou signe d'égalité. 

= 2. Anglais, ,9uvçages =6. Espagnol. 

écrits en^anglais. = 7. Latin. 

= 3. Allemand. ^= 8. Grec. 

= 393. Flamand. = 917. Langues russes. 

= 4. Français. =^ 95. Langues asiati- 
= 5. Italien. ques. 

§I&N£S DE LIAISON OU DE GOHBINAISON. 

En dehors des chiffres arabes composant les numéros 
classiûoateurs, le système de classification bibliogra- 
phique décimale fait usage des signes de ponctuation 
suivi^ots : 

Le point. 

Les deux points ou signe de division. 

On emploie aussi le signe d'addition -j- qui sert à 
réunir plusieurs numéros classificateurs, quand on veut 
indiquer qu'une œuvre concerne plusieurs sujets qui ont 
des classements différents. 

Le classement d*un numéro double, composé de deux 
nombres réunis par le signe -{-, se fait séparément pour 
chacun de ces deux nombres, c*est-à-dire que, pour une 
œuvre portant par exemple le numéro : 

5812 (maladies des plantes) + 58t.633.471 (latici- 
fères) on devra établir deux fiches qui seront classées. 
Tune à 5812 (maladies des plantes. Pathologie) et l'autre 
à 581.633.471 (plantes laticifères, caoutchouc). On peut 
remplacer le signe d'addition par Taccolade, en plaçant 
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Tun en-dessous de l'autre les numéros à réunir^ 
Exemple : 

\ 58.12 

j 58lé638.471 

L'accolade peut aussi être utilisée comme signe d'abré- 
viation, quand plusieurs nombres composés réunis par le 
signe 4~ finissent par les mêmes chiffres. 

Ainsi on écrira : 

Maladie des plantes laticifères du Congo : 

58.12 (maladie) \ ^^m^. Cixni^n. 

581.633.471 (plantes laticifères) ) ^^'^^ ^^"*^- 

Le point est employé pour décomposer en tranches 
les nombres un peu longs» afin d'en faciliter la lecture. 

Les deux points, ou signe de la division de relation ou 
de connexité, consiste à combiner des nombres quel- 
conques pris dans les parties différentes de la classifica- 
tion, et qui correspondent à des sujets connexes dont 
traite l'œuvre que Ton considère ; ou pour mettre en 
relation les divisions de classification qui se rapportent 
aux sujets dont il s'agit : 

Bibliographie botanique. 58 : 01 

Paléontologie végétale. 58 : 561 

Microscopie des végétaux. 58 : 578 

Insectes nuisibles aux plantes. 58.12 : 591.662 

Art des jardins. 58.183 : 71 

Biographie des botanistes. 58 : 92 

Les nombres ainsi composés sont d'ailleurs réver- 
sibles, et les exemples ci-dessus peuvent s'écrire ainsi : 

Bibliographie botanique 01 : 58 

Paléontologie végétale 561 : 58 



391 

Mieroseopie botanique 57.8 : 58 

Insectes nuisibles aux plantes 591 : 663 : 58. 12 

Art des Jardins 71 : 58.163 

Biographie des botanistes 92 : 58 

Par la combinaison des divisions analytiques avec les 
divisions ordinaires ou principales de la classification 
bibliographique décimale» complétées par l'emploi des 
subdivisions de généralités et de formes» des subdivisions 
de lieu, de temps et de langue, et des subdivisions alpha- 
bétiques» ainsi que par remploi de signes de relation» on 
voit comment il devient possible, avec des tables géné- 
rales de classification renfermant un nombre relative- 
ment restreint de divisions pri^icipales, d'exprimer une 
quantité considérable d'idées complexes et variées. 

Les subdivisions communes ont en outre Tavantage 
d'introduire dans la classification des éléments d*un 
caractère mnémonique» qui rendent souvent compréhen- 
sible à simple|Iecture» le langage par chiffre de cette 
classification à ceux qui se sont familiarisés quelque peu 
avec elle. 

Il est à remarquer encore que remploi des subdivisions 
des tables auxiliaires» appelées à se combiner avec les 
divisions de la table principale» n'empêche nullement 
d'ajouter, à tout moment» de nouveaux développements 
à ces divisions principales et d'introduire» dans les tables 
de classification générale» de nouveaux embranchements 
permettant de suivre les progrès des sciences. 

Les subdivisions 5811 à 5819 : Botanique analytique 
ou biologique f demandent encore bien des recherches ; ce 
sont elles surtout qui devront faire l'objet de discussions 
;au prodiain congrès. 
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Pour les subdivisions 582 à 589 : Botanique systéma- 
tique ou descriptive^ il est loisible d'adopter tel ou tel 
système de nomenclature : Engler, Die Naturalische 
Pflanzenfamilien; Bentham et Hooter^ Gênera planta- 
rum, ou tout simplement Tordre alphabétique par 
familles, genres et espèces. 

En plus des fiches 0-) classées d'après les tableaux 
méthodiques donnés dans les pages précédentes, il fau- 
drait une seconde série de fiches classées par noms 
d'auteurs, et donnant pour chaque auteur le relevé com- 
plet de ses travaux, de façon à pouvoir répondre immé- 
diatement à ces deux questions : 

« Qu'a-t-il paru sur tel sujet ? 
Qu'a publié tel auteur ? j> 



SUR L AGGLUTINATION DE LA LEVURE, 
par H. KuFFSR\TH. 

Travail de l'Institut Pasteur de Bruxelles. 

Les phénomènes d'agglutination de microbes par leurs 
sérums spécifiques sont connus depuis longtemps. 
L'agglutination des microbes peut être provoquée par 
d'autres agents que les sérums spécifiques, ainsi que Ta 
montré_^M. Malvoz pour le Bacille typhique (3). 

M. Yjlv La.er a étudié les phénomènes de coagulation 
produits!par les borax sur la levure ^^). Il a montré que 

(1) Le type adopté est du format de 0,125 X 0,075. 

(2) MALvpz. Recherches sur l'agglutination du Bac. typhosus 
par les substances chimiques. Ann. Pasteur XT, 1897. 

(3) H. Van Laer. CBt. f. Bakt. Abteilung II, Bd XIV 1905, no 11 
et id. Bd XVIII, 1907, n« 10-12. 
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les acides provoquent la dé-coagulation et gênent la coa* 
gulation. Une réaction alcaline au contraire est favo- 
rable à Tagglutination des levures par les borax. 

Au cours de recherches que nous avons faites sur le 
Bios de Wildiers, nous avions remarqué que nos cultures 
de levure dans le milieu chimique de Wildiers avaient 
un caractère tout particulier. Les levures cultivées en 
moût de bière se déposent et forment une couche homo- 
gène épaisse au fond des ballons de culture ; au contraire» 
dans le milieu de Wildiers» elles forment de petits 
paquets flottant dans le liquide et n*adhérant jamais aux 
parois du verre; nous avons pensé que cet aspect tout 
spécial de la levure (Saccharomyces cerevisiae I Hansen) 
pouvait être en corrélation avec un phénomène d'agglu- 
tination de ces levures dû à la nature du millieu em- 
ployé (1). 

40 ce de moût de bière ensemencé de levure de bière 
sont centrifugés» on décante le liquide surnageant. Le 
dépôt de levures obtenu par centrifugation est additionné 
de 2 ce d'eau physiologique stérile, on agite vigoureuse- 
ment pour rendre Témulsion de levures bien homogène, 
on vérifie au microscope qu'il ne reste pas de paquets 
de levures dans le liquide. On ajoute O'^SOS de l'émul- 
sion de levure à 2 ce des liquides et solutions désignés 
plus loin. On utilise de préférence de petits tubes à 
essai, on agite fortement pour bien mélanger les liquides 
mis en expérience. On laisse reposer quelque temps, et 



(1) Voici la composition du milieu de Wildiers : eau 200 gr., 
sucre (saccharose) 20 gr. sulfate de magnésie^ chlorure de potas- 
sium^ chlorure d'ammonium, phosphate bisodique aa 50 ctgr. 
carbonate de calcium 10 ctgr. 
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l'on examine après 1 à 2 heures. L'examen est macros* 
copique et microscopique. 
Voici les résultats que nous avons obtenus : 

1. 2 ce eau distillée agglutination très faible. 

2. 2 ce milieu de Wildiers, sans sucre > faible. 

3. 2 ce » > » avec > > assez forte. 

4. 2 ce moût de bière non fermenté » faible. 

5. 2 ce » » » fermenté > faible. 

6. 2 ce eau physiologique (7 7o« NaCl) > assez forte. 

7. 2ccNaClà20 7. » forte. 

Examen macroscopique : 1. eau distillée : le dépôt est 
abondant, la ligne de séparation du dépôt et du liquide 
surnageant est droite et nette. La moitié supérieure du 
liquide est claire, la moitié inférieure est légèrement 
trouble ; le trouble décroissant du bas vers le haut. 

2. Milieu de Wildiers sans sucre : dépôt abondant, 
d'aspect sableux, la ligne de séparation du dépôt et du 
liquide est indécise» le tiers inférieur du liquide est 
trouble. 

3. Milieu de Wildiers avec sucre (10 •/•)• dépôt gra- 
nuleux, lâche, formé de grains bien séparés. Le liquide 
surnageant est légèrement trouble. 

4. Moût de bière non fermenté : dépôt assez abondant, 
d'aspect boueux ; le liquide surnageant est uniformément 
trouble, on y aperçoit de légers flocons. 

5. Moût de bière fermenté : comme le précédent, mais 
le dépôt est plus abondant et les flocons plus ténus. 

6. Eau physiologique : dépôt granuleux, mal délimité, 
le liquide surnageant est à peine trouble. 

7. Solution de NaGl à 20 *!• : dépôt abondant fort gra- 
nuleux, le liquide surnageant est clair. 
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Examen microscopique : L'examen est fait en goutte 
suspendue. L'émulsion de levure est bien homogène, 
les levures sont séparées les unes des autres, non en pa- 
quets. 

1. Cellules bien séparées, rares amas de 8 à 12 cel- . 
Iules. 

2. Levures isolées assez nombreuses, amas de levures 
de 15 à 30 cellules assez nombi^eux. 

3. Levures isolées assez peu nombreuses, paquets de 
levures de 30 cellules et plus, assez nombreux. 

4. Cellules isolées assez nombreuses, paquets de 20 
levures peu nombreux. Ces amas sont lâches et peu 
serrés. 

5. Cellules isolées assez nombreuses, paquets de 
5 à 20 levures peu nombreux, ces paquets sont lâches 
et peu serrés. 

6. Cellules isolées assez nombreuses^ paquets de 15 à 
30 cellules assez nombreux. 

7. Cellules isolées assez peu nombreuses, nombreux 
paquets de cellules formés de 10, 20 et 30 éléments. 

L'expérience précédente a été effectuée avec des cel- 
lules de levure vivantes. On obtient des résultats ana- 
logues avec des levures tuées par une ébuUition de 5 
minutes. 

Pour rendre nos résultats plus sensibles, nous avons 
fait la numération des paquets de levure observés pour 
un champ du microscope Leitz, Obj 3, Oc. 4. Les chiffres 
que nous donnons sont des moyennes calculées sur un 
grand nombre d'observations (environ 100). 

1. Eaudistillée 2.625 

2. Milieu Wildiers sans sucre 5,750 

3. » » avec » 6.875 
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4. Moût de bière non fermenté 3.250 

5. » » fermenté 4.125 

6. £au physiologique 4.000 

7. Solution deNaCl (20 «/.) 6.125 

8. Ëmuision de levures 0.000 

Il résulte nettement de nos recherches qu'il se produit 
un phénomène d'agglutination des levures en présence de 
sels dissous. 

Tandis que pour l'eau distillée, on observe 3. 6 paquets 
de levures de 8 à 12 cellules par champ du microscope, 
on en observe 3.2 de 20 cellules dans le moût de bière 
non fermenté, et 4.125 de 5 à 20 cellules dans le moût de 
bière fermenté. 

Le phénomène est encore plus manifeste, si nous con- 
sidérons des milieux, chimiquement définis : avec le mi- 
lieu de Wildiers sans sucre, on observe 5,75 amas de 15 à 
80 cellules, et pour le milieu de Wildiers avec sucre, 
6.37 amas des 30 cellules et plus; pour l'eau physiologi- 
que, on observe 4 paquets de 15 à 30 cellules, et pour le 
chlorure de sodium à 20 7o, 6,12 paquets de 10, 20 et 30 
cellules. 

En conséquence nous sommes fondés à dire que : 

1) Les levures s'agglutinent par les sels et par certai- 
nes substances de moût de bière. 

2) Les levures vivantes et les levures tuées réagissent 
de la même manière. 

Nous introduisons ici quelques considérations, qui 
nous furent suggérées par nos expériences. 

Les cellules de levure sont des éléments relativement 
considérables; ils sont donc fort influencés par la pesan- 
teur. Ce fait explique pourquoi Ton ne peut se baser sur 
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Timportance et la forme du dépôt observé dans les tubes 
à essai, pour déterminer s'il y a ou non phénomène d'ag- 
glutination. Pour arriver à ce but, nous avons dû em- 
ployer d'autres moyens d'investigation : le microscope et 
rintensité du trouble du liquide surnageant le dépôt. 

Les résultats de l'examen microscopique ont été ex- 
posés antérieurement, ce sont les plus probants; ils sont 
confirmés par l'examen du trouble du liquide surnageant 
le dépôt de levure. 

Uémulsion de levure abandonnée un certain temps à 
elle-même dans un tube à réaction, après forte agitation» 
offre Taspect suivant : d'une part il s'est formé un dépôt 
abondant de levures, et d'autre part le liquide surna- 
geant est trouble. 

Par suite de l'action de la pesanteur, les levures 
descendent peu à peu, le haut du liquide se clarifie, tan- 
dis que la solution proche du dépôt devient de plus en 
plus trouble. Le trouble est formé par les cellules libres, 
isolées ; il disparait d'autant plus lentement que la des- 
cente des cellules est moins rapide. Ce même phénomène 
s'observe pour l'émulsien de levure additionnée d'eau 
distillée ; au bout de deux à trois heures, le trouble est 
diminué de moitié, tandis que pour le milieu de Wildiers 
le trouble est diminué des 2/3. 

Dans ce dernier cas, les levures sont plus agglutinées ; 
elles se condensent en pelotes qui sont plus sensibles à 
la pesanteur que des cellules isolées, ce qui explique la 
diminution plus rapide de la hauteur du trouble. Avec 
la solution de chlorure de sodium à 20 p. c, le pihéno- 
mène d'agglutination est si actif, que les cellules sont 
précipitées en paquets ; le liquide surnageant renferme 
peu de cellules isolées, il est limpide et clair. 
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Le milieu de Wildiers avec sucfe (10 p. c.) renferme 
plus de substances chimiques que le même milieu sans 
sucre ; il est donc plus agglutinant. Il est même plus 
actif que le NaCI à 20 p. c, ainsi que le prouve la numé- 
ration des paquets de levure par champ microscopique. 
Et pourtant» le liquide surnageant le dépôt est trouble 
du bas jusqu^en haut, et ce trouble se maintient. Il en 
est de même pour le moût de bière fermenté ou non. 

L'examen microscopique prouvant nettement l'agglu- 
tination, nous pensons que la densité et la viscosité 
des liquides doivent être mises en cause. La densité 
plusforte du liquidea pour conséquence de rendrelepoids 
des cellules de levure moindre (principe d'Archimède),et 
par suite la descente des levures est fort ralentie ou 
même annulée^ ce qui explique la permanence et l'inten- 
sité du trouble, malgré l'agglutination énergique des 
levures. 

Dans le moût de bière fermenté et dans le moût de 
bière non fermenté, les levures ne se précipitent donc 
pas, elles restent en suspension dans le liquide grâce à sa 
viscosité. Le moût de bière est un milieu très nutritif 
pour la levure» celle-ci se multiplie dans toute la masse, 
ce qui fait qu'elle utilise au mieux les aliments mis à sa 
disposition. Il n'en est pas de même pour la vie de la 
levure dans le milieu de Wildiers, qui n'est pas assez 
visqueux pour la tenir en suspension ; par suite de sa 
précipitation rapide, la levure s'amasse au fond des vases 
de culture et elle exploite moins complètement le milieu 
nutritif; il faut sans doute aussi tenir compte d'une 
certaine plasmolyse des cellules de levure. C'est à notre 
avis une des raisons pour lesquelles les cultures sont 
plus lentes et plus incomplètes dans les milieux chimi- 
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ques^ et tout particulièrement dans le milieu minéral 
de Wildîers. 

Il nous a paru intéressant de poursuivre nos recher- 
ches et de déterminer Faction sur les cellules de levure 
provoquée par les constituants du milieu de Wildîers. 

Nous avons fait une émulsion de levure comme nous 
l'avons indiqué dans la première partie de ce travail, 
mais au lieu d'eau physiologique, nous avons employé 
de Teau distillée. Il est ajouté ce 05 d'émulsion bien 
homogène à 2 ce de liquides salins divers à concentra- 
tions croissantes. 

Voici les résultats que nous avons obtenus : 

Sucre de canne. 





20 o/o- 


10 o/o 


50/0 


lo/o 


0,5 0/0 


1 


2.140 


1 625 


0.714 


0.571 


0.375 


3 


8.275 


7.125 


4.142 


3.000 


3.500 


3 


10 415 


8 750 


4.856 


3 571 


3.375 



Dans ce tableau, la première ligne renferme les 
nombres moyens de paquets de levure de plus de 20 élé- 
ments par champ du microscope ; la deuxième ligne, les 
nombres de paquets de levure de 8 à 18-19 cellules ; la 
troisième ligne, les nombres totaux de paquets de levure 
formés de plus de 8 cellules. Nous avons choisi le nombre 
de 8 cellules comme limite inférieure, parce que dans 
toutes les émulsions il y a des paquets de 3, 4, 5 cellules; 
ce ne sont pas là des amas indiquant une agglutination, 
les levures restent unies entre elles par suite de leur 
mode de reproduction par bourgeonnement. 
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L'aspect de ces paquets diffère d'ailleurs des paquets 
agglutinés; les premiers sontrameux, formés de cellules 
unies les unes aux autres, les seconds sont form«!!S de 
cellules isolées ou unies deux à deux qui> par suite de 
Tagglutination, donnent au paquet un aspect serré, non 
rameux. 

Outre le sucre, nous avons expérimenté divers sels du 
liquide de Wildiers : 



Doses 




50/0 


lo/o 


0.50/0 


0.1 0/0 


0.050/0 


PhO*Na»H 


1 

a 

3 

1 

2 

3 

1 
2 
8 

1 
3 
8 


8 800 
12.500 
16.800 


0.666 
6 883 
7.499 


0.333 
3.166 
3.499 


0.500 
2.833 
3.383 


0.285 
2.857 
8.142 


Az H* Cl 


0.714 
4 857 
5.571 


1.000 
5.166 
6 166 


1.000 
5.333 
6.333 


0.500 
4.166 
4.666 


0.600 
4.800 
5.400 


KCl 


1.750 

8 500 

10.250 


1.200 
8.300 
9.400 


0.833 
4.383 
5.166 


0.833 
8.666 
4.499 


0.571 
2.857 
S.428 


SO*Mg 


3 000 
19.200 
22 200 


1.800 
10.400 
12.200 


1.800 
7.400 
9.200 


1.000 
5.200 
6.200 


0.400 
2.600 
8.000 


TÉMOIN 
eiD dittillée 




1 à 


2 paquets 


de 4 à 5 


éléments. 





A Texamen macroscopique, la solution de sucre à 
20 p. c. donne des granulations bien visibles ; les granu- 
lations sont petites pour le sucre à 0.5 p. c. En général, 
on peut facilement se rendre compte du degré d'aggluti- 
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nation par l'examen du dépôt au bout de deux à trois 
heures. Dans le tube témoin, lè dépôt colle fort au fond 
du tube, de sorte que, si Ton agite le tube, même énergi- 
quement, ce dépôt se détache avec difficulté; il en est de 
même pour les doses salines faibles, telles que celles à 
0,05 et 0,1 p. c. Cette circonstance semble être due à ce 
que les cellules de levure qui descendent isolées se dis- 
posent de manière à former une couche homogène, 
continue^ d'éléments égaux. 

Dans les solutions salines plus concentrées, 1 et 5 p. c, 
10 et 20 p. c, les levures se déposent également, mais, 
par suite de leur agglutination, le dépôt est constitué 
d'éléments hétérogènes : les paquets de levures aggluti- 
nées et les levures isolées. Le dépôt n'est plus continu, 
il a une constitution grumeleuse, qui fait qu'il n'adhère 
que peu au fond des tubes et est mis en suspension à la 
moindre agitation. 

Ces vues sont d'ailleurs confirmées par Texamen 
microscopique ; il suffira de voir les tableaux que nous 
avons donnés plus haut pour en être convaincu. 

On remarque toat d'abord que les nombres totaux de 
paquets de levure diminuent avec la concentration des 
sels ; le chlorure d*ammoniuni seul ne présente pas ce 
résultat d'une façon démonstrative. Il en est de même 
pour les résultats partiels ; faisons observer que c*est 
aux fortes concentrations que correspondent les nombres 
les plus grands de paquets de levure par champ du mi- 
croscope ; il faut ajouter que, toujours dans ces condi- 
tions, les paquets de levure étaient énormes et conte- 
naient plus de 50 à 100 éléments. Dans les concentrations 
moyennes, la grandeur des paquets de levure est 
moindre, le nombre d'éléments variant de 20 à 40 au 
maximum. 
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Au paint de vue de Tactivité agglutinaute daas nos 
expériences, on peut classer les corps chimiques dans 
Tordre suivant, les corps les plus actifs étant placés en 
tète : sulfate de magnésie, phosphate bisodique, sac- 
charose, chlorure de potassium, chlorure d'ammonium. 

Dans toutes les expériences précédentes^ nous avons 
utilisé des levures ayant poussé en moût de bière ; pour 
éviter Faction des faibles quantités de corps salins pou- 
vant provenir du moût de bière, corps qu*il est difficile 
d'enlever aux levures, nous avons utilisé des cultures 
sur milieu solide* 

Nous avons utilisé de la gélose au moût de bière 
(1,5 •/© de gélose). Les cultures en tubes à essai ont été 
maintenues à une température de 22^ c; elles étaient 
très abondantes après 2 jours. Avant d'enlever la levure 
du milieu solide, nous avions bjen soin de débarasser le 
tube de toute son eau de condensation. Par un raclage 
prudent, pour ne pas entamer la gélose, on enlève la 
culture de levure et on la dilue dans un verre à pied 
stérile, avec la quantité voulue d*eau distillée. Pour 
plus de sécurité, Témulsioa de levure est filtrée sur 
toile métallique flambée, puis rendue bien homogène. 

Nous avons obtenu une émulsion très épaisse en di- 
luant dans 2 ce. d'eau distillée, la quantité de levure 
obtenue par raclage de six tubes à essai. 

Les résultats que nous avons obtenus avec les sels à 
concentrations croissantes, utilisés antérieurement, sont 
en concordance avec ce que nous avions obtenu pour la 
levure cultivée en moût de bière. 

Avec rémulsion épaisse provenant de levures culti- 
vée sur gélose, nous avons fait l'expérience d'aggluti- 
nation de levures avec du chlorure de sodium. Pour 



403 

rendre les résultats plus marquants^ nous n*avons pris 
que 1 ce. des diverses solutions de NaCl et nous avons 
ajouté 0.1 ce. d'émulsion de levure. Au lieu de tubes, 
nous avons utilisé des verres de montre, qui permettent 
de bien saisir Faction macroscopiquement. 

L'eau distillée (1 ce.) additionnée de 0.1 ce. d'émulsion 
de levure, ne présente aucun phénomène. Le mélange 
formé est homogène^ et au microscope on ne distingue 
que des cellules isolées ou groupées par 2, 3 et i. 

Une solution de NaCl à 1 •/<>> inîse en expérience dans 
les mêmes conditions^ n*a pas montré de difiérences sen- 
sibles en comparaison avec Teau distillée. 

Pour une solution de NaCl à 5 •/o, on observe un com- 
mencement d'agglutination ; les paquets de 10 à 20 cel- 
lules sont assez nombreux : le mélange examiné au mi- 
croscope, présente un aspect moutonné, qui devient plus 
marqué pour la solution de NaCl à 10 °/o, où les paquets 
sont plus nombreux et plus denses. 

C'est pour une solution de NaCl à 20 Vo que le phéno- 
mène est tout à fait caractéristique : l'agglutination est 
violente et instantanée ; les paquets de levure sont par- 
faitement visibles à Toeil nu ; ils ne peuvent être disso- 
ciés même par forte agitation. A Texamen microscopique, 
on observe qu'il y a peu de cellules isolées, les paquets 
formés d^environ 100 cellules sont très nombreux. 

Le phénomène parait tout à fait caractéristique, si Ton 
a soin de comparer la solution de NaCl à l'eau distillée 
additionnée de levures. 

Cette dernière expérience est des plus frappantes ; elle 
établit d'une façon indiscutable que les levures (corps 
microbiens énormes comparativement aux bactéries) se 
laissent agglutiaer par des substances chimiques. 
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HERBORISATION GÉNÉRALE, 

faite dans les environs de 
Nismes, Dourbes,011oy, PetignyetBoussu-en-Fagne, 

les letS juin 1908. 

Compte-rendu par Cl. Aigeet. 

C'est avec un retard de 20 minutes que nous arrivons 
en gare de Nismes par le dernier train venant de Char- 
leroi. 

L*hôtel Régnier- Fooz, connu sous le nom de t Grand 
Hôtel de Nismes » , se trouve à 2 kilomètres de la gare. 

A l'arrivée, chacun prend possession de sa chambre. 
Uhôtel est très bien aménagé pour recevoir des groupes 
ou des sociélés. Il comporte 30 lits. L'éclairage se fait à 
l'acétylène. C'est un indice des efforts que fait le proprié- 
taire pour satisfaire les clients qui recherchent partout 
actuellement le confort moderne. 

Les membres présents sont : M"* Houblon, MM. Bom« 
mer, Bernays père et fils. Bris, Coomans Léon, De Boeck, 
Dens, Hennen, Matagne, Naveau, Polchet, Spring et 
Aigret. 

Du Cercle botanique liégeois : MM. Ledent et Maré- 
chal, A. 

Ceux qui craignent de se trouver au nombre fatidique 
de 13 peuvent se tranquilliser, la table comporte 16 cou- 
verts. 

La cuisine répond à l'impression que nous avait don- 
née l'aspect de l'hôtel. Nous ne pouvons qu'adresser des 
compliments à M"« Régnier. 

Après quelques causeries, on s'aperçoit qu'il est onze 
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heures, et qu'il est temps d'aller prendre le repos néces- 
saire pour se lever le lendemain le moins tard possible. 

!'• journée^ 1 juin. 

Roche-à-rHomme, Montagne-aux-Buis, Dourbes, 
Gh&teau de Hautes-Boclies, Olloy, Bois du Tunnel. 

Il est six heures du matin. Un instrument automatique 
débite agréablement un air d'opéra bien connu. 

Je crois être le premier réveillé, mais une personne de 
service, par sa demande, m'apprend que je fais erreur. 

« Quel est, me demande-t-elle, ce grand monsieur qui 
est si difficile? » Je ne puis encore répondre, mais je ne 
tarde pas à reconnaître la voix dominante de notre gai 
compagnon d'Anvers, notre confrère Hennen. 

Son estomac, prétend-il, est plus précis qu'un chrono- 
mètre. A six heures sonnant, notre confrère doit être 
servi et trouver à c5té de sa tasse, sa pipe bourrée ! 

Les gens de Thôtel ont bon caractère et s'empressent, 
dans la mesure du possible, de ne pas troubler les habi- 
tudes du monsieur, le plus rangé qu'ils aient jamais ren- 
contré. 

Après le déjeûner, nous faisons la connaissance de 
MM. Masson et Francotte, professeurs à l'Ecole normale 
et à l'Ecole moyenne de Gouvin. Ces messieurs veulent 
bien nous accompagner et nous guider dans le pays qu'ils 
connaissent parfaitement sous tous les points de vue. Ce 
sont deux excellents herborisateurs que notre Société, 
je n'en doute nullement, serait heureuse de compter 
parmi ses membres. 

M. le sous-Inspecteur des Eaux-et-Foréts Blondeau, 
le sympathique secrétaire de la Société centrale Fores- 
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tière de Belgique, se fait aussi un plaisir de nous âccom* 
pagner ; le plaisir, ajontons-Ie, est vivement partagé. 

Quelques confrères de la Société des Naturalistes des 
Ardennes (françaises) ont annoncé leur arrivée par le 
train de 7 h. du matin, à la gare de Nismes, laquelle se 
trouve à un pas du début de notre exploration. Le temps 
paraissant incertain, on comprend que la députation ne 
doit pas être nombreuse ; néanmoins, bravant le mau- 
vais temps probable, MM. Bourguignon et Mailfait ont 
courageusement pris le train à Gharleville à 3 heures du 
matin. On lie rapidement connaissance avec ces char- 
mants confrères, et nous voilà ensuite, par un temps mi- 
brumeux et par un vent assez fort, en route pour con- 
tourner la boucle du Viroin. 

Gomme on accorde, à tort ou à raison, aux gens de la 
campagne, la science météorologique des vieux majors, 
je demande à un cultivateur s'il croit que nous aurons 
de la pluie. — Il me répond dans le langage du pays : 
« Portrait vali ». Pourrait valoir ! Il serait à souhaiter !! 

La réponse est peu satisfaisante. Cependant si, dans le 
cas présent, elle n'est pas excessivement courtoise, elle 
a l'avantage, au moins, de ne pas compromettre la repu* 
tation de perspicacité de celui qui la donne. 

Malgré cette réponse peu encourageante, nous nous 
dirigeons vers la face conique dîi roc qui se dresse devant 
nous ; c'est la Roche-à-l'Homme. Ce nom me semblait 
bien impropre lorsque j'étais encore accoudé sur les 
bancs de l'école primaire d'Olloy. C'était alors, pour tous 
les bambins du village, le < Tienne-aux-sous ». 

En eflet on y rencontrait assez fréquemment, à cette 
époque, des pièces de monnaies romaines. A force de 
renouveler les trouvailles, les poteries et les sous sont 
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devenus aussi rares — surtout après les fouilles métho- 
diques de la Société archéologique de la province de 
Namur — que les panicules de Bromus arduennensis 
dans les champs d'épeautre. 

Il n*y a cependant pas de très nombreuses années que 
deux archéologues y faisaient des recherches... fruc- 
tueuses ! J'étais un des guides de la petite caravane qui 
comprenait en outre de simples amateurs. On ne trouvait 
guère que des fragments d'espèces de tuiles plates et 
épaisses négligées par les fouilleurs de profession. Cepen- 
dant j'aperçus un fragment d'une poterie légère et de 
teinte pâle. En Texaminant de plus près, je pus lire 
Maes... (1) J*eus soins d'écorner le tesson pour le priver 
de son inscription avant de le soumettre au maître... 
par simple plaisanterie. Seulement, celui-ci reconnut 
instantanément que cette poterie dépourvue de patine 
apparente, était précisément celle décrite par je ne sais 
quel ancien auteur et qui faisait défaut même à notre 
collection officielle. 

On enveloppa précieusement ce souvenir de Tépoque... 
romaine^ et je le retrouvai quelques mois après, classé 
dans une armoire à clef, sur un joli support orné d'une 
savante étiquette. 

Aujourd'hui, il ne s'agit plus de ce genre de recher- 
ches. D'authentiques et nombreuses raretés botaniques 



(1) Le lecteur complétera facilement ^Inscription qui n*a rien 
de romain I La prétendue trouvaille a été faite il y a douze à 
treize ans. Depuis lors, M. E. Maillieux, qui ne faisait pas partie 
de la caravane en question, a trouvé à la Roche à-1'Homme 
plusieurs monnaies romaines : Septimus Severus (193-211), 
Maxentius (306-312), Luginius Pater (307— 323) et Constantius 
II (338-361). 
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sont aperçues par notre petit groupe. Aussi n'hésite-t-on 
pas à escalader de gigantesques blocs de rochers. Des 
fleurs jaunes ou blanches, des corolles sanguines attirent 
les regards. Elles encadrent les faces des roches, elles 
tapissent les espèces de paliers, elles surplombent les 
parois verticales. L'impression : la montagne, le rocher 
est en fleurs ! 

Les jeunes sont à Tassant des plantes spéciales. Les 
espèces, dites communes, font pour ainsi dire défaut. 

^ensemble de cette végétation, de cette brillante flo- 
raison nous captive réellement. Notre Président l'avoue 
simplement, et il se promet de revenir avec M"»* Bommer, 
se reposer au milieu d'une nature aussi riante. 

Sur le sommet de la colline, on aperçoit le parasite du 
Teucrium Chamaedrys, ïOrobajiche rdMcrii (l) ; malheu- 
reusement les épis ne sont pas encore bien développés, 
mais ils sont nombreux. 

Une curieuse variété d'Hieracium (2) s'observe au 
sommet des blocs supérieurs. Elle semble se rapprocher 
de VH. asperatum Jord. ; mais peut-on identifier des 
Hieracium, lorsque Ton n'a pour s'appuyer que des dia- 
gnoses appliquées à des formes qui croissent dans des 
contrées relativement éloignées ? 

Des buissons d'Aubépine offrent des fleurs rosées. On 
attribue cette teinte à une fin de floraison. Il n'en est 
rien. Plus loin, d'autres buissons, à floraison aussi avan- 
cée, produisent des fleurs complètement blanches. C'est 
une variété Rosiflora. Peut-être, si on poursuivait la 



(1) Pour les listes de plantes, voir à la fin du compte-rendu. 

(2) Voir la description de cet Hieracium et d'une forme du 
Ceraslium arvense, à la suite du compte-rendu. 
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comparaison des deux formes de buissons, reconnaitrait- 
on d'autres différences. Mais on n'est pas en ce moment 
disposé à distinguer des microformes. Les espèces dési- 
rées de beaucoup d'entre nous, et que nous comptons 
récolter sur la classique Montagne-aux-BuiSt ne per- 
mettent d accorder aux Crataegus qu'une attention plutôt 
distraite. 

On traverse un petit ravin, et bientôt on s'égare dans 
les fourrés de la Montagne-aux-Buis. Dans une clairière 
due à des affleurements de roches calcaires, on peut 
récolter la jolie Rose de Mariembourg, Rosa mariacbur- 
gensis de Redouté, aux corolles blanches, bien dévelop- 
pées. Toutefois, l'attention se porte vers les Orchidées et 
tout spécialement vers le très rare Loroglossum hircinum. 
On piétine — ô profanation ! — un gazon formé de 
touffes compactes d'Anémone Pulsatilla (défleuri), dans 
lesquelles se dégage encore le très élégant Géranium 
sa7iguineum aux fleurs bien épanouies. 

Absorbés parles recherches, et séparés par les buissons 
de Buis et d'autres essences qui constituent un véritable 
maquis, nous formons de petits groupes. 

Un de ceux-ci, conduit par MM. Masson et Francotte, 
cueille quatre hampes de Loroglossum, On songe à 
rejoindre le doyen de notre Société au village de 
Bourbes. N'est-on pas imprudent d'abandonner le tréso- 
rier ? Il est vrai qu'il est accompagné par M. le profes- 
seur De Boeck. 

Néanmoins, en arrivant au village et à l'endroit con- 
venu, nous ne les apercevons pas. Un campagnard nous 
dit que deux messieurs galopent vers Matagne, ce qui 
n'est pas précisément la direction que nous devons 
suivre. 
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Notre trésorier n était nullement en fuite, il avait 
voulu^ avec son compagnon, se donner Tentrainement 
nécessaire pour pouvoir escalader tantôt la haute colline 
du Château de Hautes-Hoches, où ils arrivent en effet à 
peu près les premiers. 

M. Goomans s'étonne que nous soyons surpris de son 
endurance. N*est-on pas jeune à vingt ans ? Eh bien ! 
je suis quatre fois jeune, nous dit-il gaîment. 

Le château de Hautes-Roches ne nous fournit guère de 
nouveautés. Les plantes dans la partie boisée en-dessous 
des ruines sont plutôt vernales, et par conséquent défleu- 
ries à cette époque. Une des plus remarquables est le 
Scilla bifolia. 

On a observé ï Orobanche Hederae sur les Lierres qui 
tapissent certaines parties des ruines. Ce parasite ne se 
reproduit pas en quantité, et malgré cela il prend quel- 
quefois des années entières de repos. 

Après une petite halte» nous explorons les « trieux » 
incultes qui s'étendent de Dourbes à Olloy. 

On ne se courbe plus pour cueillir VOphrys fuciflora^ 
YO. muscifera, le Gymnadenia viridis; cela devient des 
plantes vulgaires. Il en est de même du Globularia Wil- 
hommii et de quantité d'autres plantes propres au calcaire 
du Viroin. 

Des hauteurs, nos yeux plongent de temps à autre dans 
cette oasis de verdure où serpente la rivière ; le paysage 
est réellement remarquable, mais aussi d'aspect un peu 
sauvage. 

Plus aucune habitation ne s'aperçoit à l'horizon, aucun 
chemin n'est en vue. En eflet, Dourbes, qui se trouve à 
vol d'oiseau, à 3 kilomètres à peine d'Olloy, ne possède 
aucun chemin qui le relie directement à cette localité. Il 



411 

est à peu près impossible de suivre le contour de la 
rivière; des rochers, dits « du Walheu », viennent plon- 
ger perpendiculairement et ne laissent aucun passage. 
Aussi abrégeons-nous en abandonnant ces sinuosités. 
Par ce fait, nous n*avons pas Toccasion de visiter un 
atelier préhistorique U), désigné improprement • camp 
romain » . 

Ce prétendu camp est défendu par deux fortes buttes 
longitudinales formées de grosses pierres brutes. C'est 
précisément entre ces buttes que Ton recueillait des 
flèches et autres instruments primitifs en silex ; on ne 
trouve plus guère que des éclats provenant de la taille. 
Il est vrai qu'un gazon recouvre cet atelier primitif et 
peut-être des fouilles, même superficielles, pourraient 
devenir assez fructueuses. 

Revenons au sujet de notre compte-rendu. 

De jolies touffes d'Antennaria dioica se détachent de 
droite et de gauche. Les fleurs mâles sont à peu près 
passées, mais les jolies houppes de la plante femelle sont 
encore d'un rouge vif. 

(1) « Je ne m'étendrai pas sur la description des stations 
d'Olloy-Dourbes et de Lompret, qui sont connues do longue date 
et ont, depuis longtemps, attiré l'attention des archéologues, par 
ce fait que nos ancêtres des temps proto-historiques, trouvant ces 
endroits admirablement défendus par la nature, en ont fortifié 
les côtés les plus accessibles à l'aido de formidables retranche- 
ments. 

« Ces deux plateaux ont été habités à une époque très reculée, 
et l'homme des âges de la pierre y a laissé de nombreux témoins 
de son passage. C'est ainsi que, malgré l'état peu propice de son 
sol, la station d'Olloy-Dourbes nous a fourni, outre une grande 
quantité d'éclats utilisés et de déchets de taUle, un certain 
nombre de fragments de haches polies. » E. Maillikux. — Les 
stations préfiistoriques des environs de Couoin. 
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On approche d'OUoy, et pour éviter la longue course 
vers S*Hilaire, on tâche de découvrir VHelianthemum 
Fumana^ objet de convoitise pour la plupart d'entre 
nous. M. Bernays s'est muni d'ouate pour saisir la 
plante en fleurs et la conserver avec ses pétales bien 
étalés. 

Le vent est un peu fort^ et tout complaisant que veut 
bien être le sjleil, il ne parvient pas à épanouir les fleurs 
douillettes de notre rare Cistinée. 

On observe bien de petites plantes à l'endroit dit 
« Gontienneau », mais il subsiste encore un peu de gazon 
et le Pumana ne peut s'y développer. Il hait le voisinage 
des Fétuques et autres plantes des trieux. 

Dans nos environs, il tient le record pour la résistance 
à la sécheresse. Il aime les schistes calcareux feuilletés et 
affleurants. Il triomphe où les autres plantes xérophiles 
ne peuvent se maintenir. Dans le ravin de la < Goalette t>, 
il ne croît pour ainsi dire que dans le schiste qui s'effrite. 
Ses racines principales sont déchaussées, il pend lamen- 
tablement, dirait-on; cependant les extrémités, les radi- 
celles, s*insinuent dans les moindres interstices et appor- 
tent à la plante suffisamment d'aliment pour nourrir 
d'assez nombreux rameaux. C'est sur les schistes calca- 
reux et affleurants, vers S^-Hilaire, qu'il prend toute son 
ampleur. C'est là aussi qu'il a été aperçu pour la premiè- 
re fois par M. François, le botaniste d'OUoy, bien connu 
des herborisateurs belges. 

En arrivant au village, nous avons le plaisir de serrer 
la main à ce vétéran des herborisateurs et de constater 
qu'il est toujours en parfaite santé. Il évite les longues 
promenades, nous dît-il, mais il reste toujours le botaniste 
complaisant, donnant, à qui les lui demande, les indica- 
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tions Qécessaires pour faire d'abondantes récoltes dans 
les environs. 

Il a bien voulu aussi se charger de nous trouver un 
restaurant où nous pouvons déjeuner. 

En effet, en entrant à l'auberge Ottelet (ancienne au- 
berge Doumont, où notre Société avait déjeuné à pareil 
jour, il y a 26 ans), nous trouvons la table servie et 
ornée d'un bouquet où le Phalangium Liliago tient la 
place d'honneur. 

Sans plus de façon, on s'empare des meilleures hampes 
de cette Liliacée et l'on songe alors à faire des parts du 
Loroglossum de la Montagne-aux-Buis. Malheureusement 
les tiges sont moins nombreuses que les amateurs. Aussi 
recourt-on au moyen qui paraît le moins criticable : le 
tirage au sort ! 

Noire confrère Hennen constate alors que tous les 
gagnants dégagent une odeur de bouc et se félicite de ne 
pas colporter cette odeur détestable. 

Le déjeuner terminé, les amis de M. François vont de 
nouveau lui serrer la main. Sur son conseil, nous suppri- 
mons du programme la visite à la Roche de Dessus-le-Pas 
et au Tienne de Flimoie. ' 

Nous nous dirigeons vers le bois du Tunnel à la recher- 
che du très rare Limodorum abortivum. Dans une 
prairie nous négligeons VOrnithogalum sulfureum^ afin 
de ne pas trop endommager la récolte qui est luxuriante. 

Du pré, nous apercevons de profil l'un des plus beaux 
rochers de la Vallée du Viroin, la Roche du Fontgny, 
désignée à Nismes, nous dit M. Blondeau, sous le nom 
de Roche-aux-Faucons. 

A la montée très pénible, à travers les rochers de la 
colline boisée du Tunnel, nous récoltons Àrabis pauciflora. 
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A. arenoia. On sonde la partie plane au sommet, le bord 
du bois et de quelques champs en jachère, mais l'Or- 
chidée ne se présente pas à nos regards. On découvre 
bien des Orchis piirpurea^ maseula, ustulata, etc., mais 
ils ne nous intéressent que médiocrement. Il est à remar- 
quer que le Limodorum est des plus capricieux. Il ne 
faut pas déduire de là que la plante est disparue. On peut 
toujours € la rechercher » ! — Peut-être si M. François 
avait pu nous accompagner, aurions-nous été plus 
heureux ! 

Nous retrouvons encore différentes Orchidées du cal- 
caire et diverses plantes intéressantes. 

Nous faisons une petite halte près d'un rudiment de 
fosse à minerai de fer, exploité dans les temps préhbto- 
riques ou du moins très reculés; les parois de cette ex- 
cavation sont tapissées de Favosites et surtout de divers 
Cyathophyllum, fossiles que certains d'entre nous veulent 
détacher. Parce qu'ils ont été longtemps exposés aux 
intempéries, les pores sont effacés ou bouchés et les sail- 
lies sont un peu émoussées. 

Je descends pour découvrir de meilleurs ^écimens 
dans les éboiflis du fond. Mal me prit d'abandonner le 
domaine de la charmante déesse des fleurs pour m'inté- 
resseraux vestiges des temps disparus. Je pose le pied 
sur un éclat de bouteille, une entaille se produit au sou- 
lier, d*où jevois suinter le sang. Heureusement les hom- 
mes de l'art ne font pas défaut. 

M. le docteur Matagne s'empresse d'opérer un premier 
pansement. Que Ton me permette ici de renouveler, à 
cet obligeant confrère, mes bien sincères remerciments 
pour les soins qu'il ma donnés en cette circonstance. 

Après cet incident, notre petite troupe reprend sa 
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marche. Oa observe toujours les mêmes Orchidées et 
quantité de plantes particulières à la zone calcaire. 

Nous arrivons à Thôtel, le diner ne se fait pas trop 
attendre. Tout le monde se sent de bon appétit. Au 
dessert, notre Trésorier offre, au nom de la Société, le 
vin d'honneur. On élève les coupes et Ton boit à la 
réussite de notre herborisation. 

M. Goomans> avec sa bonne humeur habituelle, pro- 
nonce un bon petit discours. Il est applaudi et félicité 
de tous. 

Après le diner, on se rappelle les anciennes excursions 
qui laissent toujours les meilleurs souvenirs. Les jeunes, 
et ceux qui le sont deux, trois et même quatre fois, 
comme M. Coomans, oublient les années qui nous dis- 
tancent. Il semble que tout le monde ressent les mêmes 
impressions. C'est une véritable réunion de famille. Ceux 
qui assistaient, pour la première fois, à semblable excur- 
sion, étaient tout à fait émerveillés de cette camaraderie 
réelle. 

Aussi il faut dire à tous les amateurs qui peuvent 
faire partie de ces excursions et qui négligent d'y parti- 
ciper, qu'ils se privent d'une réelle satisfaction. Peu de 
voyages, peu de réunions, pourront leur fournir plus 
d'agrément. On ne peut invoquer les dépenses, elles sont 
toujours très modérées. 

Deuxiesie jouricée. — 8 Juiiv. 

Pont d'Avignon, Mousty, les Monts, Potigny, Trou 
de TAdugeois, Tienne des Carrières, entre Boussu- 
en-Fagne et Frasnes. 

Le lendemain, après le déjeuner, nos guides,. MU. Mas- 
son, Francotte et Blondeau, viennent nous prendre à 
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l'hôtel pour visiter le pont d'Àvigaon. Nisnies, Avignon, 
cela rappelle le Midi de la France. Serait-ce encore du 
plagiai belge ? Absolument pas. 

Le pont d'Avignon que nous allons visiter est plus 
ancien que tous les ponts construits de main d'homme. 
C'est la nature elle-même qui l'a créé. Et s'il est peu 
remarquable par sa longueur, il prend sa revanche par 
sa largeur, celle-ci s'étend sur 2 kilomètres 5. 

Nismes n*a pas troqué Ts, qu'on ne prononce d ail- 
leurs pas, contre un moderne accent circonflexe. Les 
mines exploitées dans les temps les plus reculés, le camp 
romain de la Roche-à-l'Homine, tout prouve l'antiquité 
de cette riante localité. Mais, comme celle de tous les 
peuples heureux, son histoire écrite n'est pas bien longue, 
et puis le mystère de son origine W ne lui donne- t-il pas 
un charme de plus ? 

Nous explorons la colline sous, laquelle TEau-Noire 
circule dans des méandres inconnus. C'est le Mousty, ce 
sont les Monts. En abondance nous observons les Ophryi 
fuciflora, Orchis ustulata, Gymnadenia viridis^ Plataji- 
thera montana, etc. Le Globularia et les plantes habi- 
tuelles du Viroin se rencontrent à chaque pas. On se 
trouve comme saturé de toutes ces plantes calcicoles, 
et les indications des flores belges semblent pour nous 
un contresens, puisqu'elles sont ici partout largement 
répandues. 

Ce qui intéresse particulièrement, c'est d'observer 
sur place la nouvelle habitation d' Helianthemum 



(1) Nismes, très anciennement Nimaud. Ce dernier nom déri- 
verait — d'après C Roland, auteur de la « Toponymie Namuroise 
— du celtique Nemeton (lieu sacré) ». 
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Fumana^ due aux recherches de M. Francotte. C'est 
encore dans des affleurements schisto-calcareux ou de 
calcaires désagrégés que Ton récolte cette plante. Nous 
n*avons pas encore la chance de la voir en fleurs épa- 
nouies; celles-ci se présentent avec un aspect mi-tordu, 
laissant échapper une pointe rougeâtre qui ferait croire 
que les pétales sont réellement de cette couleur, tandis 
que les sommets^ à la partie externe, ont seulement 
cette teinte. La fleur étalée est parfaitement jaune. 

Après cette récolte, nous contemplons le charmant 
paysage que nous offre le petit village de Petigny. Le 
clocher, les maisons semblent comme sertis dans des 
frondaisons d'un vert intense formées par les arbres des 
jardins et vergers qui les entourent. 

Nous descendons un peu la côte pour rechercher le 
rare Loroglossum, observé et récolté en cet endroit par 
M. Francotte. On en cueille 7 ou 8 hampes. Cette fois, 
tous ceux qui en désirent vivement et qui n'ont pas été 
favorisés par la loterie d'hier, peuvent en posséder un 
exemplaire. 

Nous nous dirigeons ensuite vers le « Trou de l'Adu- 
geois », la tête amont du pont d'Avignon, c'est-à-dire 
la Perte de TEau-Noire. En chemin nous observons 
Linaria stridta. 

MM. Masson et Francotte nous font observer des 
plants bien acclimatés de Géranium sylvaticum trans- 
plantés par eux. Il cjnvient de noter dans ce résumé 
d'excursion, l'origine de cette nouvelle habitation. Dans 
un petit bois, vers la prairie, nous observons au passage 
le Sorbits torminalis. 

Le rocher formant le fronton de l'Adugeois montre 
que l'élément liquide a lutté réellement pour se créer un 
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passage. Il nous semble que r£au-Noire actuelle^ dont 
un meunier règle le débit, n*est plus le colosse qui a 
déchaussé la montagne. 

Depuis hier la température s'est relevée, et de com- 
m an accord, sans cependant que Ton se soit concerté, 
on cherche instinctivement le plus court chemin pour se 
rendre à une petite auberge de la route de Mariembourg 
à Couvin et dont on aperçoit Fenseigne, portant comme 
inscription : < A la vue de la Grotte ». Après nous être 
désaltérés, nous nous dirigeons vers le Grand Tienne entre 
Boussu et Frasnes, où nos cicérone vont nous montrer une 
importante et nouvelle habitation de VAccras anthropo- 
phora. En route, et sur le Grand Tienne nous rencontrons 
encore la colonie habituelle des Orchidées de la vallée 
du Vîroin et VAceras en quantité, dans une sapinière. Non 
loin de la granl'roiite de Couvin, on avait observé 
Stachys germanica, plante assez répandue dans nos envi- 
rons, et une curieuse forme de V Helianthemum vulgare^ à 
fleurs presque blanches simulant celles de VH. pulveru- 
lentum. 

Une petite discussion surgit au sujet de VOphrys api^ 
fera^ que nous n'avons pas rencontré cette année, 
bien qu'il soit loin de faire défaut dans les coteaux 
de la région explorée. Par compensation on veut créer 
une forme, une variété transitoire, afin de réconcilier 
les deux camps. Mais sincèrement cette transition n*a pas 
été récoltée pendant notre herborisation. Onn*a observé 
que le type de l'O. fuciflora, avec des nuances împer- 
ceptibleSy n'ayant aucune tendance à se rapprocher de 
rO. apifera. Les petits festons à l'extrémité du labelle 
n'ont rien à voir avec les deux bras, minuscules mais bien 
manifestes sur la plante fraîche^ et qui prennent nais- 
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sance à Tinsertion (base) du labelle. La teinte du labelle 
de l'O. apifera n'est pas d'ailleurs aussi riche ; les ma- 
cules sont souvent moins compliqués. Bref, nous n'avons 
devant nous que l'O. fucifloraW, Dans la sapinière^ on 
récolte un beau spécimen de VOrchis purpurea^ espèce 
plus variable et donnant chez nous des transitions à 
rO. militaris. 

Il est près d'une heure ; on boucle les cartables, on 
ferme les boîtes, et d'un pas alerte, on se dirige vers 
Pfismes» où le diner nous attend. 

Vers 3 heures 1/2, on se sépare et l'onuse promet de 
se revoir à la prochaine herborisation générale. 



(1) Forme du labelle chez les Ophrys fuoiflora (0. arachnites 
Willd) et apifera Hnds. 

0. arachnites : « Indivis , connexe en avant et présentant vers 
sa base deux saillies latérales coniques ± saillantes en avant, 
concaves en arrière, présentant un appendice terminal glabre 
d'un vert jaunâtre, courbé et dirigé en avant,» (Gosson et 
Germain^ Fl. des environs de Paris.) 

Boreau précise môme le cas de Boussu : « terminé au sommet 
par une légère échancrure, d*où sort un appendice glabre, ver- 
dâtre^ obscurément tridenté et recourbé en«dessus. » 

0. apifera : « Trilobé, les deux lobes latéraux très veloutés 
occupant la base du labelle triangulaire, rejetés en arrière, à 
base conique saillante en avant ; le lobe moyen constituant la 
plus grande partie du labelle, convexe en avant, concave en 
arrière, recourbé en-dessous à son extrémité qui se prolonge en 
un appewrfice glabre au sommet, recourbé et caché en-dessous » 
(Gosson et Germain, Fl. des environs de Paris). 

Boreau, Flore du centre de la France, II, p. 473 : « comme à 
cinq lobes, les deux plus voisins de ta base ovales, ouverts, mu- 
nis d'une gibbosité hérissée ; les trois supérieurs recourbés, con- 
nivents et cachés sous le limbe, celui du milieu terminé par un 
appendice QlsLhre, aigu, verdâtre et recourbé en-dessous» 
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FORMES NOUVELLES POUR LA. FLORE BELGE 

observées pendant rherborisation. 
Gerastlum de la Roche-à-V Homme. 

Plante vivace produisant de nombreux rejets stériles 
apprimés à feuilles linéaires. Tiges fertiles redressées, à 
feuilles courtes, subovales, ovales-lancéolées, produisant 
aux aisselles, çà & là, des fascicules de petites feuilles 
linéaires. Long entrenœud précédant l inflorescence et 
pédicelles fortement granduleux. Sépales plus petits que 
chez le C. arvense, glanduleux^ scarieux sur les bords 
ainsi que les bractées. Pétales dressés (non étalés-recour- 
bés), bifides, une fois plus longs que le calice. Capsule un 
peu courbée, une demi-fois environ plus longue que les 



Cette forme remarquable se rapproche, mesemble-t-il, 
de la var. alpicolum FenzI., C. serpyllifolium Willd, 
Voir Rouy et Foucaud, Flore de France, III, 205. 

Ce serait toutefois une sous- variété glaîiduUferum. 

La forme, les dimensions et la direction des pétales 
pourraient faire naître l'idée que c'est une variété glan- 
duleuse du C. alpinum^ mais il n'en est rien : la floraison 
de cette dernière espèce est plus tardive ; cette plante 
serait d'ailleurs en dehors de son aire de dispersion et 
surtout de l'altitude qu'elle exige. 

Quoi qu'il en soit, aucun de nous ne s'est douté, sur 
place, en voyant cette plante, qu'il se trouvait en pré- 
sence d'une forme du C. arvense, c'est assez dire le ca- 
chet spécial que possède le Céraiste de la Roche-à-l'Hom- 
me. 
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Polygala comosa var. brachycoma (Jord.). 

Le Polygala comosa Schk. est assez mal connu des 
herborisa leurs belges lorsqu'il n'est plus absolument 
classique. Celte espèce, ou mieux cette sous-espèce, est 
assez répandue sur nos collines de la zone calcaire et de 
la région jurassique. Mais comme on s'attache surtout 
aux caractères les plus apparents, les plus faciles à obser- 
ver (la houppe de bractées au sommet), on en néglige la 
récolte dans bien des cas. 

Le petit plumet terminal formé par les bractées n'est 
pas toujours bien manifeste. C'est le cas tout particuliè- 
rement pour la plante qui a été observée entre Bourbes 
et Olloy. 

Elle avait cependant suffisamment de cachet pour être 
distinguée du P. vulgaris par ses petites fleurs lilas un peu 
pâle, en épis denses et allongés, feuilles jusqu'aux pre- 
mières fleurs ou aux premières capsules. Mais les épis 
étaient courtement chevelus^ les bractées dépassant à peine 
le bouton, Cesi le P. brachycoma Jord., P. comosa var. 
Htigiosa Legr. ou P. Gallayana Legr. (Voir Rouy et 
Foucaud, /. c, III, 69). 

A la plante de Dourbes, on constate que les nervures 
de Taîle sont peu ramifiées et que les nervilles ne s'anas- 
tomosent même pas. Si les bractées sont peu proémi- 
nentes à Tépi floral, elles sont néanmoins bien plus lon- 
gues — les médianes, les seules d'ailleurs que l'on voit 
bien — , que les pédicelles des fleurs récemment épa- 
nouies. 

£n ce qui concerne les anastomoses des nervilles, il 
suffit d'examiner attentivement une aile d'un échantillon 
du P. comosa et une du P. vulgaris pour saisir la valeur 
de ce caractère. 
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Grépin dit que nous n'avons du P. eomosa que la 
var. à petites fleurs. Cette variété peut être considérée 
comme le type, vu qu'elle est plus répandue que la 
forme à grandes fleurs, celle-ci n'a même pas encore été 
observée en Belgique ; on la rencontrera peut-être dans 
la région jurassique. 

La var. brachycoma avait déjà été observée par M. 
Dolisy dans les environs de Torgny. La variété de Tor- 
gny diflëre un peu de celle de Bourbes par des fleurs 
plus vivement colorées en rose et par les bractées un 
tant soit peu plus allongées. 

Hleradum de la Roche-à-V Homme. 

, Rosette de feuilles radicales persistantes d'où s'élève 
une tige de 0"20 - O^iO, un peu scabre, monophylle, 
plus rarement aphylle, donnant naissance à un rameau 
assez aHongé à l'aisselle de la feuille caulinaire. Feuilles 
basilaires de grandeur médiocre (5 à 7 X 2 à 3 cent.]« 
vertes, teintées légèrement de brun pâle, ovales, non 
cordées^ presque entières, poilues surtout à la face infé- 
rieure ; pétiole d'environ 15 m/m de longueur, recouvert 
de très nombreux poils blancs^ allongés, légèrement crépus» 
Feuille caulinaire pétiolée, étroite, réduite. Capitules peu 
nombreux en paniculesub-corymbiforme. Pédoncul es Sissez 
allongés, garnis de poils étoiles farineux^ de poils allongés, 
étalés f simples, et de glandes relativement peu nombreuses 
à pédicelles ténus, Involucre à folioles aiguës ou cuspi* 
dées, à poils blanchâtres^ les glanduleux rares ( et seule- 
ment à la base de l'involucre ). Styles jaunes ou jaune- 
sale (?). Akènes rouge-brunâtre. 

Cette forme est remarquable par ses rosettes groupées, 
chacune à feuilles assez nombreuses, ovales, presque 
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entières, à pétiole pourvu d*uiie crinière miniature très 
fournie, formée de poils blancs, allongés, un peu crépus. 

— Hab. Sur un bloc de rocher vers le sommet de la 
colline. 

Cette forme n'est pas la var. voisine du H. fagicolumi^) 
Jord. dont il est fait mention dans la 2« éd., p. 236, 
du Manuel de la flore Betge^ par Grépin; en effet, les 
feuilles ne sont pas glaucescentes. 

Si Ton se rapporte à la diagnose donnée par M, Rouy 
(Flore de France, IX, 339) à sa variété Sudrei de 17/. 
murorum comprenant les H. fagiculum et H. pilosum 
Jord., la différence est plus accentuée encore : « Feuil- 
les radicales oblongues, non maculées, échancrées à la 
base, fortement dentées, relativement poilues; tige mé- 
diocre, 1-2 phylle ; corymbe dense à pédoncules courts ; 
styles d'un beau jaune. — Régions montagneuses. » 

Selon moi, VHieracium de la Roche-à-rHomme semble 
s'intercaler entre la var. aspreticolum (Jord.) Rouy et la 
forme** H. asperatum (Jord,). Rouy, /. c, 339, 340 et 
342. Cependant par son inflorescence et son involucre 



(1) La forme visée par Grépin est décrite comme suit par cet 
auteur ; « Feuilles dz glaucescentes : styles jaunes ou d'un brun 
livide ; involucre ouvert bien avant la floraison.» — Cette plan- 
te, que cette trop courte diagnose ne permet pas d'identifier 
sûrement, a été néanmoins observée par tous ceux qui ont her- 
borisé dans les clairières rocheuses de nos collines calcaires ; 
du moins, ils ont remarqué des variétés du type //. murorum et 
peut-être de //. fragile Jord. à feuilles plus ou moins glauces- 
centes et ordinairement minces, c'est-à-dire, ayant peu de rigi- 
dité. Ces variétés ont généralement les feuilles à dents peu 
accentuées, mais à pétiole généralement allongé et pourvu aussi 
de longs poils crépus ; parfois la face inférieure des premières 
feuilles de la rosette est teintée entièrement de mauve-pâle. 
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peu glandaleax, H né serait pas trop surprenant qu*etle 
ne se rapprochât aussi d'une des nombreuses formes et 
variétés que comprend VH. fragile Jord., dans Tampleur 
donnée à cette espèce par Fauteur de la Flore de France 
(T. IX, p. 331-338). 

La conclusion, c'est que l'Epervière de la Roche-à- 
l'Homme doit être étudiée sur place à la saison prochaine. 

Nous possédons très probablement en Belgique, les 
H. cinerascens Jord. et fragile Jord. du groupe //• muro- 
rum des Aoristes belges, et le H. bifidum formant en 
quelque sorte un passage aux formes mieux accusées du 
H. vulgatum^ mais très probablement sous des nuances 
nombreuses de transition, par conséquent dont les types 
très caractérises sont rares ou peut-être absents. 

Il y aurait, en premier lieu, à connaître, en elles-mê- 
mes, les formes belges dont quelques-unes sont assez 
tranchées, si l'on n'attache pas toute science à les rap- 
porter aux types créés sur des spécimens du Midi de fa 
France, avec lesquels il ne peut y avoir identité com- 
plète. 

C'est probablement à la fâcheuse tendance de vouloir 
identifier nos variétés avec celles des hautes montagnes 
du Midi, etc., etàrimpuissanced'y réussir, qu'est due 
la connaissance si imparfaite des formes belges du genre 
Hieracium, cependant riche en formes locales. 
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CATALOGUE DES PLANTES RARES DANS LES VALLES DU TIROIN 
ET DE LEAU^NOIRE. 



GALGA.IRE. 

Boohers» coteaux et trieux. (l) 

Plantes relativement répandues: 



Lînum tenuifolium. AC, AR. 
Polygala comosa. AG. 
Alyssum calycinum. A*^. 
Thlaspi perfoliatum. AR. 
Rhamnus cathartica. AG. 
(ienista sagittalis. G., GG. 
Genista tinctoria. G., AG. 
Anthyllis yulneraria. G. 
Trifolium ochroleucum. R., 

RR. 

— montanum. RR. 
Hippocrepis comosa. AR., AG. 
Fragaria cpUina. AR. 
Potentilla argent ea. AR. 
Rosa rubiginosa. G. 
Cotoneaster vulgaris, Rochers. 

K. 
Bupleurum falcatum. AR., AG. 
Libanotîs montana. AR. 
Gentiana germanica. G., GG. 
Lithospermum officinale. AR. 
Verbascuin Lychnitis. G. 
Digitalis latea. G. 
Stachys germanica. AR. 
Branella alba. G. 
Teucrium Botrys. G. 

— Ghamaedrys. GG. 



Globulairia vulgaris. G. 
Asperula cynanchica. AR. 
Galium sylvestre. G. 
Scabiosa Golumbaria. AG. 
Gentaurea Scabiosa. G. 
Linosyris vulgaris. R. 
Taraxacum laevigatum DG. G. 
Lactuoa perennis. R. 
Rumex scutatus. AG. 
Euphorbia Gyparissîas. G. 
Juniperus communis. G. 
AUium sphaerocephalum. AR. 
Polygonatum vulgare. AG. AR. 
Orchis ustulata. AR. 
Ophrys muscifera. R., AR. 

— fuciflora. AG. 

— apifera. AR., R. 
Gymnadenia conopsea. AR.,AG. 

— viridis, AR. 
Sesleria cœrulea. G. 
Avena pubescens. G. 
Melica ciliata. G. 
Koeleria cristata. G. 
Bromus erectus. AG. 
Festuca rigida. R. 
Geterach officinarum. R. 
Scolopendrium officinale. AR. 



(1) Les trieux sont des champs incultes, jamais labourés, de 
surface relativement plane. Ils sont généralement moins riches 
que les coteaux de môme nature, sauf toutefois lorsque la roche 
affleure. 
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fiois. — Caloaire. 



Anémone ranunculoides. AR,, 
R. 

Raniinculus auricomus.R. 
— polyanthemus. AR. 

Aquilegia vulgaris. AG. 

Actaea spicata. R. RR. 

Tilia platyphylla. AR. 

Monotropa Hypopitys (Sapiniè- 
res.) 

Pyrola rotundifolia. RR. 

Acer platanoides. R. 

Arabis pauciflora. AG. 

Arabis arenosa. AG. 

Astragalus glycyphyllus. AG. 

Lathyrus sylvestris. AR. 

Sorbus torminalis. AR. 
Stachys alpina. AR. 
Sambucus racemosus. R. 



Viburnum Lantana. G. 
Gampanula persicifolia. G. 
Galium sylvaticum. G. 
Senecio erucifolius. AR. 
Daphne Mezereum. G. 
Mercurialis perennis. G. 
Allium ursinum. R. 
Orchis mascula. G. 

— purpurea, R. 
Gephalanthera grandiflora. R, 

Platanthera bifolia. R. 
— montana. G. 

Garex tomentosa. R. 

— digitata. AG. 
Melica nutans. AR. 
Bromus asper. AG. 
Poa sylvatica. AG. 

— compressa. AR. 



Moissons. ~ Calcaire. 



Adonis aestivalis. Olloy, Dour- 
bes. RR. . 
— autumnalis. R. 

Delphinium Gonsolida. G. 

Saponaria vaccaria. R. 

Silène venosa. G. 

Fumaria Vaillantii. AG. 
-J-Sinapis alba. R. et inconstant. 

Iberis amara. G. 

Neslia paniculata. R. 
•j-Bunias orientalis. RR. 

Lathyrus tuberosus ? 

— hirsutus. R. 

— Aphaca. AR., R. 



Bupleurum rotundifolium, 

AR. 
Garum bulbocastanum. G. 
Orlaya grandillora. G. 
Turgenia latifolia. R. R. 
Gaucalis daucoides. G. 
ïorilis infesta. AG. 
Veronica polita Mg. (Dot.) 

— acinifolia. Mg. {Det,) 
Linaria Elatine. G. 

— spuria. AR. 
Melampyrum arvense. AG. 
Stachys anniia. AG., G. 
Specularia hybrida. G. 
Valerianella carinata. (Det.) 
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Valerianella Auricula. AG. 
fCentaurea solstitialis R. et 
inconstant. 



Euphorbia platyphylla. G. 
Bromus arvensis. AG. 



Montagne-auz-BoU et Koohe-à-rHomme, 

Outre quantité de plantes des listes qui précèdent : 



Anémone Pulsatilla. G. 
Gerastium brachypetalum. 
Géranium sanguineum. G. 

— lucidum. 
Hypericum montanum* 
Ganielina sylvestris. 
Thlaspi montanum. 
Rosa pimpinellifolia. G. 
Atropa Belladona. 
Veronica prostrata. G. 
Orobanche Teucrii. G. 



Orobanche Galii. AR, 
Stachys alpina. 
Ajuga Ghamaepitys, 
Buxus sempervirens. G., GG. 
Phalangium Liliago. 
Loroglossum hircinum. RR. 
Gephalanthera xiphophyllum. 

R 
Ophrys fuciflora. G. 
Garex humilis. G. 
Botrychium Lunaria. RR. 



Boly. — Grotte naturelle et enviroxis. 



?f Anémone Hepatica. {Det,) 
-j-Eranthis^hyemalis. Haies. 

Actsea spicata. 
^Epimedium alpinum. AG, 

Géranium sylvaticum. 
•J- — macrorhizum. 
t — nodosum. AG. 

— lucidum. Gimetiôre. 

Pyrola rotundifolia. Bois. 
?Turritis glabra. Gôteaux. (/>^^) 
^Potentilla recta. Mui*s. 
f Philadelphus (Aigret et Mare- 

chai, 1907). 
•[-Saxifraga rotundifolia. A G. 

Gentiana cruciata. Gôteaux. 

Bryonia dioica. Haies, 



-J-Scrophularia vernalis. R. 

Orobanche Hederae {IVaveau 
1008). 

Inula salicina.Fays des Moines. 
fDaphne Laureola. 
fEuphorbia dulcis. RRR. Bois, 

ïamus communis. 

Polygonatum verticillatum. 

Anacamptis pyramidalis. 

Orchis purpurea. Bois. 

Loroglossum hircinum. 

Botrychium Lunaria. Gime- 
tiôre. 

Lycopodium clavatum. Bois. 

Nitella flexilis Fossés. 
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OUoy. — Caloaire. 

Adonis aestivalis. — Moissons vers Dourbes et vers Matagne. A 

été observé par M. Francotte dans le ravin cultivé qui 

sépare la Roche-à^rHomme de la Montagne «aux-Buis. Ma- 

riembourg (5. Determé). 
Aoonitum Lycoctonum. ^ Bois du Tunnel, vers le bas, prés du 

Viroin. 
Malva Alcea. «Bord inférieur du bois, du Tunnel, vers Dourbes. 
Hypericum montanum. « Bois du Tunnel. 
Helianthemum Fumana. — Rocailles schisto-calcaires affleurant 

les collines. Goulette, Gontienneau, etc. 
Gentiana cruciata. — RR. Tienne de Néviau. 
Brunella grandiflora, — Cette espèce découverte en 1886 par 

M. Tonglet, à proximité de la grande carrière de Flimoie» est 

disparue de cet endroit depuis cette époque, par suite de 

l'extension des travaux d'extraction. 
Teuçrium montanum. — RRR. Tienne de Flimoie, Une sapinière 

s'empare actuellement d'une partie importante de cette colline, 

et par suite la plante ne se trouve plus dans les conditions 

voulues, sauf au bord du chemin. 
Pod09permum laciniatum. -^RR. Goulet te. 
PhaUmgium Liliago. — AG. Roche de Dessus^le-Pas. 
Ornithogalum sulfareum. — RR. Prairie du Fontgny, vers le 

bois du Tunnel. 
Epipactis atrorubens* — R. Coteaux. AR. Sapinières. 
Limodorum abortioum, -^ RRR. Lisière supérieure du bois du 

Tunnel. 
Festuca unilateralis. — Récolté en 1884 avec M. François, sur le 

remblai du chemin de fer près du tunnel. 

Viarves. — Caloaird. 

Ëryngtum campestre. — Route de Treignes, en lieu dit « Belle 

Vue». Existe aussi à S'-Joseph (Nismes). 
Loroglossum hircinum. — Tienne du Moulin. {Gast. Lapaille, 

élève de l'Ecole moyenne de Couvin, 1908). 
Orchis RivinU^k'R, Coteaux herbeux, sous Transeu (G. Lapaillé). 
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ICaBôe. — Calcaire. 



ÙiayUhus Carthusianorum» — Colline vers Vireux. 
Senebiera Coronopus. — Chemin, bas du village. 
HeliarUhemum Fumana. —Sous les rochers vers Treignes. Existe 

aussi en cette dernière localité. 
Ononis spinosa. — Chemin et colline vers Vireux. 
Linaria stricUa. — Colline, près des champs cultivés. 
CerUaurea Calcitrapa, — Frèa du village et chemin versNiverlée. 
Podospermum laciniatum, — Rochers vers Treignes. 
Barkhausia taraxacifolia, — Jachères et luzerniôres. 
Asplenium septentrionale. — Affleurements de rochers, vers 

Vireux. 

Matagse-la-Fetite. — Calcaire (1) 

Genista anglica. i Orobanche Picridis. 

Lathyrus Nissolia. | Salvia pratensis. 

Dans les environs de St Hilaire : 

Ueliantfiemum Fumana. — Affleurements calcaires de la petite 

colline entre la Chapelle de St Hilaire et MatignoUes. 
Onopordon AcantMum, — Pelouse près de la chapelle.! 
Aristolochia Clematitis, — Cimetière entourant la chapelle. 
Tamus communis. —Haie d*un enclos. 

Je suis redevable à M. .Francotte» de la communica- 
tion des listes ci-dessous concernant Frasnes, Gouvin, 
Petigny : 

7raanea-lea-Mariembourg. (2; 

Cerasus Afahaleb. — C. bois (Determe). 
Onopordon Acanthium. — (Determe), 

(I) Pour les plantes de Matagne (Fagne) et les plantes natura- 
lisées en cette localité, voir Herborisation de la Vallée du Viroin, 
par AiGRET et François, B. s. b. B. XXIV, 2, p. 65. 

(2) Pour la florule de cette localité, voir B. s. b. B. XXII, 2, 
243 (Colonval). 
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Au Tienne des carrières, à droite de la route de Boussu 
vers la limite de cette dernière commune : 

Acaras anthropophora i Ces trois espèces ont été décou- 

i vertes, par M. A, Martinet, 

Orchis Rivini ) élève de l'Ecole Normale de 

I Couvin, accompagné de son 
— Siniia [ professeur. M, D, Mathieu. 

Orchis purpurea. Herborisation S. b. B., 1908. 

Prairies le long de la route de Nismes : 

Hordeum secalinum. {Francotte). 

Alopecurus utriciUatus. — Jonction de cette route avec l'embran- 
chement vers Mariembourg. {Francotte). 

GouviiL. 

Falcaria Rivini, — Nieumont, endroit inculte et rocailleux. Dé- 
couvert en 1905 par M. D. Muthieu-, qui l'a revu au môme 
endroit en 1907 et en 1908. 

Targenia latifolia. — Moissons vers Pesches. 

Gentiana cruciata. — Nieumont et Trieu Ghalon. 

Salvia pratensis. — Nieumont. 

Banias orienlalis. — Champ à Nieumont {D, Matthieu 1906), 

Lathyrus tuberosus. — id. id. {D, Mathieu, 1905) (1) 

Stachys recta, — Nieumont . 

Gallum tricorne. — Décombres. 

? Aristolochia ClemMtis» — Cette espèce indiquée à la gare de 
Couvin par Determe semble disparue entièrement en cet 
endroit. (Francotte) (3). 



(1) M. Mathieu a constaté en 1907 que ces deux plantes per 
sistaient en cet endroit. 

(2) Concernant la Florule de Couvin, voir : Notes extraites 
de l'herbier de G* Dinot, par André De Vos. B. s.b, B. XXII, 
2> p. 33-27. 
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Petigny. 

Géranium sanguineam. — Introduit sur les Monts, depuis 1898, 
par M. Francotte. 

Camelina sativa. — Chemin de Gouvin c Aux bornes >. 

Heliantfiemum Famana, — ^onts (Francotte, 1897). 

Rosa pomifera. — Un seul buisson à environ 100 m, du Linaria 
striata. 

Sanicula europaea. — Prairie du Ridan. 

Linaria slriata. -^ AR, Petigny (Determé)* - Lieux dits : N. D. 
de B'oy (route de Frasnes), Trieux des Lins (Francotte), Ce bota- 
niste Ta récoltée également à Gouvin [Trieu Ghalon] et à 
Gonrieux [Route de Presgaux, près de l'Etang]. 

Orohanche TeucriL — Monts, versant S. 0, (Francotte, 1896). 

Lathr.aea squainaria, — Broussailles à Nieumont. 

Gagea sylvatica. — Un habitat, prairie dite « Pré Tcherny > 
(Francotte, 1891). Golonval a découvert cette espèce à Géron- 
sart. 

Scilla hifolia, — Broussailles, G. Monts, Nieumont. — Aussi au 
Pont d'Avignon à Nismes (Dinot, 1®' avril 1849). Ne semble 
pas RR. sur les collines calcaires plus ou moins boisées de la 
vallée du Viroin. 

Mascari botri/oides, — Deux habitats en prairie, dans la vallée de 
l'Eau Noire : près de Chenaux ; confluent avec le Ry du Moulin 
{Francotte, 1899). 

Polygonatam verticillatam, — Nieumont. 

Loroglossum hiroinam, — Monts [revers du Maire] (Francotte, 
1898). 

Epipactis atrorabens. — Monts. 



A Nismes, entre le village et St Joseph, au Tienne du 
Four à chaux S^*^ Anne, non loin des puits naturels dit 
« Fondry des chiens », M. Maurice Tamboise a constaté 
un nouvel habitat à' Anémone Pulsatilla. 
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Géro liirt ((j-)\ Galoi àe% Bois, Mariembourg, (Mg.); FagnoUes 
(Fg.); Roly (Ry.); J^^s Afatagnes (Mt.) Les plantes de la Fagne 
sont généralement hygrophiles. 

Baux et bords des eaux. 



Thalictrum fiavum. AR. 
Cochlearia Armoracia. RR. Mg. 
Myriophyllum verticillatum. 
AR. 

— spicatum. AR. 

Sagittaria sagittifolia. RR.Mg. 
Potamogeton crispus. R. Mt. 

— perfoliatus.R.Mt. 

— lucens. RR. Mg. 

— densns. R. Mt 

— pusillus. R. 



Acorus Galamus . RR Mg. 

[Eau blanche] 
Typha latifolia. AR. Mg , Gt 

— anguatifolia. R. Mt. 
Garcx pendula. RR. Mg. 
Lemna polyrhiza. Mg. 
Scirpus lacustris. Mg. 
Leersia orizoides. G. Mg. 
Festuca arundinacea. AR. 
Equisetum hyemale. RR. Gt. 



Fagne. — Marécages, fossés, mares. 



Ranunculus sceleratus. R. Mt 
Menyanthes trifoliata. R. Mt , 

Mg 
Veronica scutellata, RR. Mg. 

Fg 
Veronica Anagallis. R. 
Limosella aquatica. RR Mg. 

Gt. 
Teucrium Scordium. RRR. 

Mg (Pitancerie). 



Girsium oleraceum. RR. Fg., 
Ry.Mt. 

Rumex maritim us. RRR. Ma- 
res Mg. 

Rumex Hydrolapathum. R Mg 

Triglochin palustre. R. Mg. 
Fg , Mt. 

Sparganium simplex. AR. 

Heleocharis acicularis. R. Mg. 

Scirpus setaceus. R AR. 



Fagne. — Prairies humides ou trôs humides. 



Gardamine amara. Gt., etc. 
Lotus tenuis. RR, Mg. 
Trifolium fragiferum. AR. 
Lythrum hyssopifolia. RRR. 
Mg., Gt. 



Sium angustifolium. AR. Mt. 
Erythraea pulchella. G. 
Girsium anglicum. R. Gt. vers 
Boussu. 



Pulicariadysenterîca. R. î*g., 
Mt. 

— vulgaris. RR, Boussû, 
Mg. 

Scorzonera humilis. G. 
Juncus supinus. G. 

— Tenageia. AR. 
Garex pulicaris. RR. Fg., Gt. 

» paniculata. RR. P'g: 
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Garex tomentosa. RR. Mg.,Fg. 

— elongata. Gt. 

-^ fulva. RR. Mg., Fg., Gt. 

— vesicaria. AR.Mg., Gt. 

— spadicea. R. Fg. 
Alopeeurus fulvus Sm. R. 
Nardus stricta. G. Gt. 
Ophioglossum vulgatum. RR. 
Equisetum hyemale. RR. Gt. 



Bruyères humides : Gicendia filiformis, Mg. et env. 



Fagne. — Bois humides. 



Geum rivale. AG.Mg. et envir. 
Potentillaprocumbens. R. Mg. 
Agrimonia odorata. RR. Gt. 
Gentunculus miuimus. G.Mg , 
Gt. 



'Gentiana Pneumonanthe. RR 

Fg. Ingremez. 
Scutellaria minor. R Mg.,Gt. 
Gineraria spathulifolia. RR, 
Gt.,Gulot des Bois, Gd-Mont, 
Matagne la Grande. 



Fagae. —Bois montueux, souvent frais. 



Gardamine impatiens. RR. 
Stellaria nemorum. R. Gt. 
Impatiens Noli-tangere. RR. 

G t. 
Oenotherabiennis.AG. Gt.,Gu- 

lot des Bois. 
Sanicula europaea. RR. Gt. 
Veronica montana. RR, Gt. 
Gampanula Gervicaria. RR. 

Fg., Ry. - 
Asperula odorata. AR. Mg., 

Fg,Gt. 
Lappa major. AG. Gt. 



Inula salicina. RR Ingreme 2 

Gd-^tont. 
Allium ursinum. R. 
Neottia ovata. AR. 

— Nidus-avis. R. 
Garex tomentosa. Mg-, Fg 

Garex longifolia. RR. Gt. 

— pendula. RRR. Gt. (Bois 
St. Jean.) 

Anthoxanthum villosum Dmt. 

Mg. 
Elymus europseas. G. Fg., Ry. 
Aspidium aculeatum. RR. 
Mg.*, Fg., Gt. 
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Fagne. — Mariembourg. (1) 

Myosurus minimas. ^^J\. Champs frais. A-t-il encore été revu 

depuis 1862? 
Gypsophila muralis. — Champs frais. 
Spergularia segetalis. — Champs frais. 
Lepidium ruderale, — Bords des chemins. 
Senehiera Coronopus. id. . Observé aussi à Géron- 

sart (fiolonml), 
Herniaria glabra. — Champs. Existe aussi à Nismes. 
Carum Carvi. AR . — Prairies. 
Alopecurus utriculatus. — C. Anciennement dans les prairies 

près de la gare. Semble devenir plus rare depuis que les prés 

sont convertis en pâturages. 
Pba bulbosa. — RR. Bords des chemins. Existe-il-encore ? 

Géronaart. » XCariembourg. 

Lappa tomentosa, — HR. 

Inula Helenium, — RR. Haies. 

Cicendia filiformis. — Bruyères humides. 



MÉLANGES ET NOUVELLES. 

M. Van Tieghem, professeur de Botanique au Musëumy 
a été nommé Secrétaire perpétuel pour les Sciences natu- 
relles, à l'Académie des Sciences de Paris. 



Le Bulletin de VHerbier Boissier cesse de paraître. 



(1) Les plantes renseignées dans le B. s, b. B. II, p. 156 à 166 
(Determe, Catalogue des Plantes rares croissant aux environs 
de Mariembourg), sont reprises dans les listes qui précèdent. 
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C'était une publication de premier ordre consacrée à la 
Botanique systématique. 



La mode toujours croissante des bouquets de Gui pour 
les fêtes de Noël — le Ghristmas — aura pour résultat 
la disparition, ou du moins Textrême rareté de cette 
plante dans notre pays. Si Ton paie 5 francs une touffe 
de moyenne grosseur, on n'en laissera pas traîner beau- 
coup. Tout le Gui de Bretagne, ou peu s'en faut, a été 
porté en Angleterre. Entre Maubeuge et Creil, sur les 
Peupliers, il reste encore des quantités énormes de 
touffes. 



Dans le Bulletin de 1907, page 168, on signalait le 
papier ennemi des arbres. L'Amérique aussi se préoc- 
cupe du reboisement. Ecoutez ce que disait le président 
Roosevelt, le 8 décembre 1907, au Congrès de Washing- 
ton : 

« Le premier devoir que nous ayons envers nos 
a enfants et leurs descendants, c'est de prendre des 
a mesures immédiates en vue de sauvegarder les forêts 
a de notre pays, car elles constituent une des premières 
« et des plus importantes ressources naturelles. Bien des 
a gens à vues limitées, et aveuglés par le désir de faire 
« argent de tout, sont d'avis qu'aucun dommage ne 
« résulte de la destruction des forêts. Or, notre hâte à 
« les exploiter a déjà eu pour résultat la rareté des bois 
c de construction... 
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Signalons le remarquable mémoire publié par A« Fort! 
et A. Trotter, sur le plankton des lacs cratériformes du 
mont Vultur (Italie centrale). On y relève : 

Diatomées 61 formes. 

Myxophycées 3 — 

Bacillariées 9 — 

Conjuguées 10 — 

Chlorophycées 6 — 



Lire dans Ciel et Terre, numéros du 16 novembre et 
du 1*' décembre 1908, une belle étude de La plante et le 
milieu amHant, par A. GacaoïaE, directeur ad. int. de 
rinstitut bactériologique de Gembloux. 



Dans le même recueil, du !•' octobre, une note tra- 
duite d'une revue allemande : « L'action du vent sur le 
feuillage. » 



Lire dans le Journal d*agriculture pratique du 15 oc- 
tobre 1908, une étude de la rouille du Poirier par 
M. Gitton. Cette Urédinée, qui cause actuellement de 
grands ravages dans le Loiret, se développe d*abord sur 
les Conifères, spécialement sur les Genévriers, où les 
téleutospores arrivent à maturité. Le vent dissémine ces 
spores, qui germent sur les feuilles, les bourgeons et les 
fruits du Poirier. Sur ce deuxième hôte se forment les 
écidiospores. On pourrait fort bien voir apparaître chez 
nous cette nouvelle maladie du Poirier — qui en a bien 
assez sans cela. 
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A propos d'Urédinées, signalons un excellent petit 
ouvrage de vulgarisation paru en 1908 : 

Les UrédinéeSf par Paul Hariot ; 1 volume de 
400 pages et 47 figures. Paris, chez Doin. 



En 1908y ont poussé dans mon jardin sur des plants 
de Faba, de nombreux pieds d!Orobanehe speciosa. Les 
graines avaient été probablement introduites dans la 
terre de gros Bambous en mottes qui m'avaient été expé- 
diés de Prafrance (départ, du Gard). Cette Orobanche est 
très jolie, grande, à fleurs blanches. J'ai appris depuis 
que la graine se trouve dans le commerce (chez Heine- 
mann à Erfurt). 



Dans les numéros du 12 et du 19 septembre 1908 de 
la Revue scientifique^ nous trouvons une remarquable 
étude des Champignons vénéneux, par le D' Guéguen, 
professeur à l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris. 
En résumé : 

Les espèces mortelles sont au nombre de six seule- 
ment ; la première cause, à elle seule, presque tous les 
empoisonnements suivis de mort : 

Amanite phalloïde Volvaire gluante. 

» citrine » spécieuse. 

» printanière » à grande volve. 

Quatre ou cinq espèces dangereuses peuvent produire 
des accidents graves, non mortels : 

Amanite panthère Bolet Satan. 

> tue-mouches. » blafard. 

Lépiote brunâtre. 
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Le principe toxique du premier groupe est la pAaZZine, 
celui du second groupe la muscarine. Les symptômes de 
Tempoisonnement sont absolument différents dans les 
deux cas. La phalline produit la liquéfaction des globules 
rouges du sang, assez rapidement pour rendre inefficace 
dans la plupart des cas, le traitement thérapeutique. 
Un seul exemplaire d'Amanite phalloïde est mortel. 

Rappelons que les Amanites se distinguent des Agarics 
par la présence d'une volve^ ou poche qui, partant de la 
base du Champignon, l'enveloppe entièrement dans son 
jeune âge. La volve se distingue de Vanneau (que les 
Agarics possèdent) parce que ce dernier se détache du 
stipe même, sous le chapeau. 

Voici d'après M. Guéguen les caractères de TAmanite 
phalloïde : 

Très commune à Tautomne dans les foréts> surtout 
dans les terrains calcaires. De 8 à 10 centimètres de hau- 
teur, forme élancée, chapeau régulièrement bombé, vert 
jaunâtre, rarement blanc verdâtre, ordinairement un 
peu visqueux, finement rayé au bord par des fibrilles 
brunâtres appliquées. Le pied, ferme, d'un blanc faible- 
ment verdâtre, porte un anneau assez consistant et est 
inséré par sa base bulbeuse dans une volve blanche, 
large, irrégulièrement déchirée aux bords. Odeur 
d'abord nulle, devient vireuse avec l'âge. Saveur 
d'abord nulle, puis acre. 

Pour la présence de cette espèce en Belgique, voyez le 
Prodrome de Durand et De Wildeman. 



Dans Science, tome 28, p. 125, M. Jorns constate un 
changement de sexe qu'on peut renouveler à volonté 
expérimentalement chez le Carica Papaya (dioïque) : si 
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Ton coupe le bourgeon ter^minal d'un Garica màle, aux 
bouquets de fleurs mâles qui se développent ensuite 
viennent s*ajouter des bouquets de fleurs femelles. 



M. G. Perrjn a présenté le 24 août à l'Académie des 
Sciences de Paris, une note : Influence du milieu sur la 
sexualité des protballes des Polypodiacées. Ceci est aussi 
une questipn de changement de sexe très intéressante. 

En résumé : 

Milieu nutritif sans Az : prothalles en général uni- 
sexués mâles. 

Milieu riche en Az : prothalles hermaphrodites. 

Demi-obscurité : hermaphrodites. 

Pleine lumière : unisexués mâles. 

Au-de$sus de 25* : id. 

Semis d'été et d'automne : id. 



Chez M. le professeur Delage à Sceaux^ soit à 12 kilo- 
mètres de Paris, existe dans le jardin un Laurus nobilis 
énorme, aussi haut que la maison, et très beau. G*est, je 
pen$e, la station la plus septentrionale de cette espèce 
sans abri d'hiver. Dans le même jardin, plusieurs f<M*ts 
piecis de Ficus Cckriça ; on ne les protège pas davantage. 



Le 17 juillet 4908, est mort à Paris Auguste Daguil- 
lon^ professeur de Botanique à la Faculté des Sciences de 
rUniversité. Il était auteur de plusieurs mémoires sur la 
morphologie des feuilles de Conifères, et son Cours 
— Leçons éiilmentaires de Botanique^ 2* édition en 1897, 
760 pages et 640 figures — reste un modèle de clarté et 
de précision. 
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L'herbier considérable et précieux Durand-Gosson a 
été donné au Muséam par M. le docteur Durand, petit 
fils du célèbre botaniste Gosson. 

Il est à souhaiter qu*un Institut botanique grandiose 
réunisse bientôt les nombreux et ineslimables herbiers 
qui sont actuellement la propriété du Muséum. Ainsi 
l'herbier Drake del Castillo n'a pu trouver place au 
Jardin des Plantes, pour motif d'encombrement, et Tad- 
ministration a prié M"»» Drake de bien vouloir le garder 
provisoirement dans son hôtel. Chaque jour de nom- 
veaux trésors arrivent, et les galeries ne suffisent plus à 
les recevoir. 

Je pense qu'il en est de même ailleurs encore. Les 
herbiers des Facultés de Montpellier et de Caen, m'ont 
semblé logés fort à l'étroit. 

La magnifique galerie des herbiers de Bruxelles, trop 
vaste quand il ne s'agissait que de l'herbier Martins, a 
vu successivement arriver l'herbier européen d'Oscar 
de Dieudonné, un grand herbier belge, un petit herbier 
belge, les Roses de Grépin, les plantes du Gongo ; elle 
est trop petite aujourd'hui. 

L'herbier Gosson-Durand comprend 3,800 fascicules. 
Le D' Durand y ajoute une bibliothèque botanique de 
4,000 volumes. Gela vaut certainement plus de cinq cent 
mille francs. 

Le tout a été placé provisoirement dans un vieux bâti- 
ment, dont le donateur a fait réparer la toiture à ses 
frais. 

Je n'invente rien ! 



D'après M. Sauvageau, le Fucus virsoides de TAdria* 
tique ne diffère point des petites formes de F. platycar- 
pus^ recollées dans les zones voisines de la limite 
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supérieure des marées, de TAtlantique. L'Adriatique 
étant de formation quaternaire, on peut supposer un 
transport, une implantation de ce F. platycarpus par des 
causes encore inconnues. 



Parmi les prix décernés par l'Académie des Sciences 
de Paris (séance du 7 décembre 1908) signalons : 

Prix Desmazières de 1,000 francs, à M. Paul Hariot : 
Les Urédinées. 

Prix Montagne de 1,500 francs, à M. Ernest Pinoy : 
Les Myxomycètes. 



Colpomenia sinuosa. J'ai vu en novembre 1908, chez 
le docteur Van Heurck (qui a bien voulu partager avec 
moi Téchantillon), cette Algue fraîche provenant de 
Cherbourg (V. Bull, de 1907, p. 170). 



Conclusion d'un mémoire publié par M. Sauvageau dans 
les « Travaux des Laboratoires de la Station biologique 
d'Arcachon » : 

Le nom de Fucus spiralis attribué à Linné ne corres- 
pond à rien de précis ; on ne peut l'employer en rempla- 
cement de Fucus plaiycarpus Thur. 

Celui ci comprend trois variétés : 

Var. typica. 

Var. spiralis. Elle peut être plane et Ton observe tous 
les intermédiaires entre celle-ci et la précédente. 

Var. limitaneus. Gazon dense, d'un centimètre de 
hauteur environ. 
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Le FuW8 vmculosus vnr. lutarius de Chauvî^t <l<Ht 
être élevé au rang d espèce : F. lutarius Kûtz. 

II faudrait, après avoir in le remarquarble travail de 
M. Sauvageau, en faire l'application aux Fucusdenosoétes 
belges. L'étude histologiquedes Fucus est tout entière à 
entreprendre^ dit encore l*auteur ; elle donnera peut- 
être de bons résultats pour la distinction des êspètes. 
Rappelons la distinction des Laminaria établie sur les 
canaux gommeux. 



Le 31* fascicule de la Phycotheca boreali-americana par 
MM. Gollins» Holden et Setchell a été distribué aux 
souscripteurs d'Europe à la fin de (lécembre 1908. Ce 
splendide herbier comprend aujourd'hui 1,550 espèces 
d'Algues d'eau douce et de mer appartenant à TAmé- 
rique du Nord. 



Joneées. Descriptions et figures des Joncées de France^ 
Suisse et Belgique^ par T.Husicot. Chez Fauteur : à Gahan 
par Athis (Orne), 1908. Prix : 3 francs. — Conçu sur le 
même plan que les précédents (Graminées, Cypéracées), 
cet ouvrage complète le travail d'ensemble sur tes Glu- 
macées. Il sera grandement utile aux botanistes et ama- 
teurs» et les aidera à débrouiller les formes d*espèces 
variables ou polymorphes, telles que J. bufohius. L'ap- 
parition de cet ouvrage de notre savant confrère 
provoquera de nouvelles découvertes et facilitera beau- 
coup l'étude des Joncs et des Luzules. 

[Monde des plantes.) 



HT. PrHIi^ux a été élu Pi'ésillent de là Société botffitcf ne 
de Frafhce poitr Tannée 1009, et M. Lecomte a été éte 
premier Vice-Président. La Société (tendra aux vacances 
de Pâques une session en Tunisie. 



Notices sur des plantes utiles ou intéressantes de la Flore 
du Congo, par Eh. de WiLOEMArr. Vol. II> fasc. II, oct. 
1908, 104 p. — Les Apocynacées sont étudiées au double 
point de vue de leur valeur en caoutchouc et de leur dis* 
tribution dans le Congo belge. Pour les genres Landol- 
phia^ Carpodinus et ClitandrUy Tauteur indique la syno- 
nymie et donne la liste des espèces. 

Les Landolphia paraissent des plus variables et les 
auteurs sont loin d'être d'accord à leur sujet. Les pages 
consacrées au L, owariensis sont à ce sujet fort intéres- 
santes, Surtout ert ce qui concerne rexpïôîfàtïon des 
lîaiïés. M. Auguste ChèvaRer est ïrèS souVéhit 'cft?è 'dàiis 
Touvrage, en égard à sa grande connaissance de ta Aore 
africaine et des lianes à caoutchouc en particulier. Parmi 
les Clitandra^ notons CL Arnoldiaha de Wild. et 'CL 
Sereti de Wîld n. sp. Les Carpodinus conliènnënt deux 
nouveautés: C. Jespersenii et C. rufe^cem. Sont égale- 
ment nouveaux le Baissea Laurentii eïYOncinotis fés^ 
persenii. 

[Monde dés planter.) 



Le BoianikerÂdressbuch^ 3* édition, va paraître fin^an- 
vîer. Prix : 17 fr, 50. Il comprendra 12.580Jadresses. 
On peut souscrire, dès à présent, chez l'auteur, M. l. 
D&EVLEB, m Barichgasse, 36, Vienne. 
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A(ph. fioistel, Tauteur de la « Nouvelle Flore des 
Lichens » ouvrage couronné par TAcadémie des Sciences, 
est décédé le 24 septembre dernier, à Saint-Philbert-sur- 
Risle (Eure), à làge de 71 ans. 

En dehors de ses fonctions de professeur à la Faculté 
de Droit de Paris, il s'occupait d*éludes géologiques et 
lichénologiques. Il avait été Président de la Société 
géologique de France. 

Sa grande obligeance lui avait conquis Testime de tous 
ceux qui ont eu recours à ses connaissances. 

(Monde des plantes.) 



M. le Prof. P. A. Dangeard a été chargé du cours de 
Botanique à la Faculté des Sciences de Paris. 



M. Ch. Flahault a été élu Président de Y Association 
internationale des Botanistes, et M. Th. Durand, Vice- 
Président. 



M. le docteur Félix Heurtz a bien voulu m'envoyer, 
rété dernier, une belle touffe du rarissime Hymenophyl- 
lum Tunbridgensej que je veux cultiver avec mes autres 
Hymenophyllum. La station de Beaufort (Echternach) que 
Tinant signalait, d'après Dumortier, en 1836, existe 
toujours. Je Tavais visitée moi-même, avec respect, et 
sans en rien enlever, il y a dix ou douze ans. Espérons 
que les Vandales ne la découvriront pas ! La station des 
environs de Laroche (Capitaine Flémond) reste douteuse. 



En corrigeant les épreuves ci-dessus, je note (p. 427) 
Cephalanthera xiphophyllum. Je trouve cette terminaison 
neutre dans Gillet et Magne (avec la grosse faute (xylo- 
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phyllum), dans le Prodrome Durand et De Wiidemann, 
dans Grépin et dans Pâque (avec celte autre faute X ma- 
juscule). Pourquoi pas C. xiphophyllaj puisqu*on écrit 
ailleurs pla^i/pAj/Ua, microphylla^ etc? 
J'ai consulté sur la question notre savant confrère, le 
professeur Pàque. Il m'apprend que Swartz est de mon 
avis et adopte Epipactis xiphophylla, mais que Linné fils 
au contraire, veut Serapias (fém.) xiphophyllum. 



Subvention de 600 francs pour encourager Tétude 
de la botanique. 

£lle sera accordée en 1909, aux conditions indiquées 
tome 44 du Bulletin, p. 276. 



Le secrétaire des publications fait appel à la collabora* 
lion précieuse de tous ses confrères de la Société bota- 
nique pour enrichir le chapitre du Bulletin Mélanges et 
nouvelles. 



J'offre à mes confrères de la Société botanique, des 
graines fraîches (récolte de 1908) des deux Plantago 
tératologiques dont il a été question dans le Bulletin, 
tome 44, page 399 et tome 45, page 338. 

J. Chaloiit, 
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